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EPISTOLA I. 
CICERO ATTICO SAL. 


Dives: ad illum, de quo tecum mane. Nihil 
perditius : explicari nem non posse. Etenim si ille tali 
ingenio exitum non reperiebat , quis nunc reperiet? 
quid queris? periisse omnia ajebat; quod lraud scio 
an ita sit : verum ille gaudens : affirmabatque minus 
diebus xx tumultum gallicum : in sermonein se post 
idus mart. preterquam Lepidi , venisse neminis : ad 
summam , non posse isthæc sic abire. O prudentem 
Oppium , qui nihilo minus illum desiderat : sed lo- 
quitur nihil, quod quemquam bonum offendat. Sed 
hzc hactenus. Tu, quaeso, quidquid novi ( multa 
autem exspecto) scribere ne pigrere. ln bis, de 
Sexto satisne certum; maxime autem de Bruto nos- 
tro : de quo quidem ille, ad quem diverti, Cx- 
sarem solitum dicere , magni refert, hic quid velit: 
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LETTRE I. 
CICÉRON A ATTICUS. 


J "AI passé chez la personne dont nous parlàmes hier : ; à l'en- 
tendre, tout est perdu , et les affaires ne peuvent s’atcommo- 
der. En effet, disait - il, si un aussi grand génie que César 
n'a pu réussir, qui est-ce qui réussira ? Einfu, il prétend qu'il 
n'y a rienà espérer. Je nesais s'il a raison, mais il m'assurait 
avec un air de satisfaction, qu'avant yingt joura les Gables 
seraient soulevées * ; qu'au reste, depuis les ides de mars *, 
il n’âvait vu , de tous les amis de César, que Lépidns ^; qu'en- 
fin , il ne fallait pas se flatter que les choses en demeurassent 
oü elles étaient 5. Encore Oppius est-il plus prudent ; quoi- 
qu'il regrette César, il ne dit rien que les gens du bon parti 
puissent trouver mauvais. Mais en voila assez là-dessus. Ayez 
soin , je vous prie, de me mander toutes les nouvelles ; j'eu 
attends plusieurs ; celles qu'on a éues de Sextus Pompéius 6 
se confirment-elles? mais donnez-m’en surtout de Brutus. Cé- 
sar, à ce que m'a dit celui chez qui j'ai passé, disait souvent 
de lui : /7 n'est pas. indifférent que ce qu'il veut soit juste ; 
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sed quidquid * volet , valde ? volet : idque eum ani- 
madvertisse, cum pro Dejotaro Niceæ © diceret: 
valde vehementer eum visum et libere dicere : atque 
etiam (ut enim quidque succurrit, libet scribere ) 
proxime, cum Sextii rogatu apud eum fuissem , 
' exspectaremque sedens , quoad vocarer , dixisse eum 
ego dubitem quin summo in dio sim , cum M. Cicero se- 
deat, nec suo commodo me convenire possit? atqui si 
quisquam est facilis , hic est : tamen non dubito , quin 
me male oderit. Hæc et ejusmodi multa. Sed ad 
propositum. Quidquid erit non modo magnum, 
sed etiam parvum, scribes. Equidem nibil inter- 
mittam. 


EPISTOLA II. 
CICERO ATTICO SAL. 


Duas ate accepi epistolas heri. Ex priore theatrum 
Publiumque cognovi ; bona signa consentientis mul- 
titudimis. Plausus vero L. Cassio datus, etiam facetus 
mihi quidem visus est. Áltera epistola de Madaro 
scripta, apud quem nullum guaéxeoue :3 ut putas. 

Processi enim, sed minus. Diutius sermone enim 
sum retentus. Quod autem ad te scripseram , obscure 
fortasse , 1d ejusmodi est : ajebat, Caesarem secum , 
quo tempore Sextii rogatu veni ad eum, cum exspec- 
tarem sedens, dixisse : ego nunc tam sim stultus , ut 

* Vult. — * Vul. — * Dixerit, — 3 Ta pats. 
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car ce qu'il veut, il le veut fort. C'est la réflexion que fit 
César lorsqu'il vit avec quelle force et quelle liberté Brutus 
parla devant lui à Nice pour Déjotarus 7. Voici encore ce que 
jai appris de Matius (car je rapporte les choses à mesure 
qu'elles se présentént ). Étant allé il y a quelques jours chez 
César pour lui parler en faveur de Sextius, j'attendais qu'il 
me fit appeler. César l'ayant su , dit: Puis-je douter qu'on 
ne me haisse , lorsqu'on voit M. Cicéron réduit à attendre 
que je veuille bien luidonner audience? S'il y a quelqu'un 
qui püt me le pardonner , c'est lui ; cependant je suis bien 
sür qu'il me hait fort. Matius me rapporta plusieurs autres. 
traits semblables. Je vous prie encore une fois de me mander 
toutes les nouvelles, méme les moins importantes ; de mon 
côté, je serai exact. 


LETTRE II. 


"fu méme. | 
Jar recu hier deux de vos lettres. Dans la première , vous: 
me parlez de ce qui s’est passé au théâtre, et des bons mots 
de Publius *. On a va par-là que le peuple est favorable à la 
bonne cause; j'ai trouvé méme quelque chose de plaisant 
dans les applaudissemens qu’on a doanés à L. Cassius. Dans 
- Kautre, vousme parlez de Matius 9. vous aves raison de croire: 
. que ce n’est pas chez lui qu'on peut trouver un abri assuré '* 
aussi je n'y suis pas demeuré '' ; mais comme je nvétaisarrêté 
long-temps à causer avec lui, je n'ai pas été bien loin. Voici. 
ce que je vous avais mandé , car je ne me suis peut-étre pas 
assez bien expliqué. Un jour que j'étais allé chez César pour 
lui parler , comme Sextius m'en avait prié, j Lue fortlong- 
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hunc ipsum facilem hominem , putem mihi esse amicum, 
cum tardis sedens meum commodum exspectet ? Habes 
igitur euAAxpopua , inimtcissimum otii , id est, Bruti. 
In Tusculanum bodie; Lanuvii cras ; inde Asturæ 
cogitabam. Pilie paratum est hospitium : sed vel- 
lem Atticam ( verum tibi i ignosco ) ; quarum utrique 
salutem. 


EPISTOLA LIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


TRANQUILLE tuz quidem littere ; quod utinam 


diutius ! nam Mauus posse negabat. Ecce autem 
structores nostri ad frumentum profecti, cum inanes 
rediissent , rumorem afferunt magnum , Roma do- 
mum ad Antonium frumentum omue portari : arsxèr 
certe : scripsiéses enim. Corumbus Balbi, nullus ad- 
huc ; et mihi notum nomen. Dellus enim esse dicitur 
architectus. Ad obsignandum tu adhibitus non sine 
causa videris. Volunt enim nos ita. putere. Nescio 
cur non animo quoque sentiant. Sed quid hic ad 
nos ? odorare tamen Antonii fasses : quem quidem 


ego epularum magis arbitror rationem babere, quam 


quidquam mali cogitare. Tu, si quid pragmaticon 
liabes , scribe : sin minus, populi ériommasier, et 
mimorum dicta perscribito. Piliæ et Atticæ salutem. 
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temps avant qu'on me fit entrer. César l'ayant su , dità Ma- 
tius : Je ne suis pes assez fou pour croire que Cicéron, 
quoique moins aisé qu'un autre à choquer, soit de mes amis, 
lorsqu'il se voit obligé à à attendre si long-temps que je veuille 
bien lui donner audience. Comptez que Matius est ennemi de 
læ paix , c’est-à-dire, de Brutus. Je vais aujourd'hui à Tus- 
culum, demain à Lanuvium , et j'irai ensuite à Asture. Ma 

«maison est prête pour Pilia. Je voudrais qu'élle amenàt avec 
elle'Attica, mais je vous pardonne de vouloir la garder au- 
prés de vous ; je les sulue l'une et l'autre. : 

/ 


LETTRE IIL T 
| E méme. 


SELon ce que veus me mandes, tout est tranquille quant 
à présent ; je souhaite que cela dure, et que Matius se soit 
trompé. Vous saurez que nos ouvriers étant allés à Rome 
chercher du blé, et n'en ayant pu avoir, nous sont venus 
dire qu'il y avait une grande rumeur , et qu'Ántoine faisait 
porter chez lui tout le blé; il faut qué ce soit une tetréur 
panique , car vous me l'auriez mandé. Je n'ai point encoré 
vu ce Corumbus affranchi de Balbus ; ce nom m'est connu, 
et l'on dit qu'il est bon architecte. Ce n'est pas sans raison que 
certaines gens vous appellent à la signature de leur testa- 
ment *? ; ils veulent me faire croire qu'ils sont de mes amis, 
et je ne sais pourquoi ils ne le sont pas véritablement; mais je 
m'en mets fort peu en peine. Táchez néanmeins de découvrir 
quelles sont les vues d'Antoine; je crois qu'il pense plutôt 
à faire bonne chère, qu’à faire du mal à qui que ce soit. S'il 
y a quelque nouvelle affaire, vous me l'écrirez; s'il n'y en a 
point, vous me manderez ce qui se passe au théâtre , et-les 
bons mots des comédiens. Mes complimens a Pilia et a Attica. 
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EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nunc quid putas me Lanuvii ? at ego te istic quo- 
tidie sliquid novi suspicor. Tument negotia. Nam 
cum Matius, quid censes ceteros ? equidem doleo , 
quod numquam in ulla civitate accidit, non una cum 
libertate rempublicam recuperatam. Horribile est, 
quz lóquantur, que minitentur. Ác vereor gallica 
etiam bella ; ipse Sextus quo evadat. Sed omnia licet 
concurrant, idus martiz consolantur. Nostri autem 
flpssc. quod per ipsos confici potuit , gloriosissime et 
magnificentissime coufecerunt. Reliquae res opes et 
copias desiderant , quas nullas habemus. Hæc ego ad 
te, ut , si quid novi ( nam quotidie aliquid exspecto), 
confestim ad me : et , si novi nibil , nostro more ta- 
men ne patiamur intermitti liuerulas Equidem non 
committam. 


EPISTOLA V. 


CICERO ATTICO SAL. 


Srrno tibi jam esse , ut volumus , quoniam qui- 
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LETTRE IV. 
Au méme. 


. Que pourreis- je vous mander à présent de Lanuvium? 
Mais je crois qu'il n'en est pas de méme à Rome, et qu'il y 
arrive tous les jours quelque chose de nouveau. Les affaires 
sont dans un grand mouvement. Si Matius est si malinten- 
tionné, que devons-nous penser des autres ? Pour moi, je ne 
puis me consoler de voir ce qu'on n'a jamais vu dans aucune 
autre république, que n'ayant plus de maître, nous n'ayons 
pas recouvré notre liberté. Il n'est rien de plus horrible que 
tout ce que disent les partisans de César , et que les menaces 
qu'ils nous font. Je crains aussi que les Gaulois ne prennent 
les armes, et je ne sais ce que deviendra Sextus Pompéius. 
Mais, malgré tous les malheurs dont nous sommes menacés, 
les ides de mars me consolent. Pour nos héros, ils ont fait 


‘tout ce qu'ils pouvaient faire, et ils l'ont fait avec un courage 


qui leur a acquis une gloire immortelle; mais pour consom- 


. mer cet ouvrage, il faut de l'argent et des troupes, et nous 


n'en avons point. Je vous écris pour vous engager à me man- 
der sur -le- champ tout ce qu'il y aura de nouveau, car je 
compte qu'il arrivera tous les jours quelque chose. S'il n'y a 
rien, n'interrompons pas pour cela notre commerce ordinaire. 
Pour moi, je serai exact. 


LETTRE V. 


Au méme. 


Jz vous crois guéri à présent ; la diète aura emporté cette 
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dem foirnoas , cum leviter commotus esses : sed ta- 
men velim scire , quid agas. Signa bella , quod Cal- 
veua moleste fert , se suspectum esse Bruto. llla 
signa non bona, si cum signis legiones veniunt e 
Gallia. Quid tu illas putes, quie fuerunt in Hispa- 
nia, nonue idem postulaturas ? quid, quss Annius 
transportavit? Canintum volui, sed pénis pA p- 
Tue. Ab aleatore QURUÈS TOAUS. Nam ista quidem Cæ- 
saris libertorum conjuratio facile opprimeretur , si 
recta saperet Antonius. Meam stultam verecundiam, 
qui legari noluerim aute res prolatas, ne deserere 
viderer hunc rerum tumorem; cui certe si possem 


mederi , deesse non deberem. Sed vides magistratus, . 


si quidem illi magistratus : vides tamen tyrauni sa 
tellites in imperiis; vides ejusdem exeroitus; vides 
in latere veterenos; quet sunt ejpwietw OniD1a c e08-au+ 
tem, qui orbis terre custodiis nou modo sepli, verum - 
ctiam magni esse debebant, tantum non laudari atque 
amari, sed parietibus continetr. Átqui illi quoquo 
modo beati civitas misera. Sed velin scire, quid ad: 
ventus Octavii. Num qui concursus ad eum, num qux 
rrorepouz suspicio. Non puto equidem : sed tamen 
quidquid est, scire cupio. Hac scripsi ad te profi- 
ciscens Ástura in idus. | | 
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petite fièvre ; mais mandez-moi toujours comment vous vous 
trouvez. C'est une bonne marque pour nous que Matius soit 
fáché d’être suspect à Brutus '?. Mais c'en serait une fort mau- 
vaise que ces légions vinssent des Gaules ‘é, Croyez - vous que 
celles qui ont été en Espagne ne demandent pas la mème 
chose , aussi bien que celles qui sont passées en Grèce sous 
les ordres d'Annius '5? je voulais dire de Caninius , mais je 
me suis mépris. Notre joueur '5 brouille tout ; car ce tumulte 
excité par les affranchis de César ‘7, pourrait aisément être 
apaisé, sí Antoine avait de bonnes intentions. La sotte honte 
à moi de n'avoir voulu demander une légation '* qu'aprés 
que le sénat serait séparé ?, de peur qu'on ne me reprochát 
que j'abandonne la république dans un tenips où les affaires 
sont si brouillées. Et en effet, si je pouvais les rétablir, ce 
serait un reproche juste ; mais vous connaissez nos magistrats, 
si l'on peut même leur donner ce nom ; votis voyez que les 
satellites de'Céssr ont le commandement daus les provinces **, 
que les soldats vétérans sont à portée de Rome *' ; il ne faut 
rien pour mettre tout cla en mouvement. Ceux au contraire 
à la sûreté et à la gloire desquels toute la terre devrait s'in- 
téresser , bien loin d'étre loués et aimés autant qu'ils le mé- 
ritent, sont obligés à se tenir cachés ** ; après tout, ils sont 
en quelque manière heureux, et c'est la république qui est 
à plaindre. Mais je voudrais bien savoir quel effet a produit 
l'arrivée d'Octavius ?? : rassemble-t-il quelque monde , et cela 
pourrait -il donner une nouvelle face aux affaires? Je ne le 
 €rois pas ; mais mández-moi toujours ce qui en est. J'ai écrit 
ceci le onze d'avril en partant d'Asture. 
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EPISTOLA VI. 


CICERO ATTICO SAL. 
"" | ; 

Prinie idus Fuudis accepi tuas litteras cenans. 
Primum igitur melius esse : deinde meliora te nun- 
tiare. Odiosa illa enim fuerant, legiones venire. 
Nam de Octavio susque deque. Exspecto quid de 
Mario : quem quidem ego sublatum rebar a Cesare. 
Antonii colloquium cum heroibus nostris pro re 
nata non incommodum. Sed tamen adhuc me nihil, 
delectat praeter idus mart. Nam, quoniam Fundis 
sum cum Ligure nostro , discrucior , Sexulii fun- 
dum a verberone Curtilio possideri : quod cum dico, 
de toto genere dico. Quid enim miserius, quam ea 
nos tueri, propter quæ illum oderamus ? Etiamne 
consules et tribunos plebis in hjenniumi , quos 1lle 
voluit ? nullo modo reperio , quemadmodum possinr 
æoxrebseles. nihil enim tam caer, quam vpafroxTóves 
in ccelo esse , tyranni facta defendi. Sed vides con- 
sules , vides reliquos magistratus, si isti magistratus : 
vides languorem bonorum. Exultant letitia in mu- 
picipiis. Dici enim non potest, quanto opere gau- 
deant , ut ad me concurrant , ut audire cupiant verha 
mea ea de re; nec ulla interea decreta. Sic enim 
rironuresuele , ut victos metueremus. Hiec ad te 
scripsi apposita secunda mensa : plura et reurixérepa 
postea : et tu, quid agas, quidque agatur. 
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LETTRE VI. 


| | o0 Au méme. : 


Ox m'a rendu votre lettre à Fundi *4 le douze, pendant 
que je soupais. Je me réjouis d’abord de ce que vous vous 
portez mieux, et ensuite de ce qu'il y a de meilleures nou- 
velles, car c'en était une fort mauvaise que l'arrivée de ces 
légions; pour Octavius, je ne m'en mets pas autrement en 
peine. Mandez-moi ce que l'on fera de ce Marius *5; je croyais 
que César s'en. était.défait. Je suis assez content de l'entre- 
vue d'Antoine aveo nos héros; mais jusqu'à présent rien ne 
me fait un véritable plaisir, que les: ides de mars. "Actuel- 
lemént que je suis à Fundi avec notre ami Ligus, j'ai la 
douleur de voir le bien de Sextilius possédé per ce maraud 
de Curtilius *. Ce que je dis de celui-ci, je l'entends de tons 
les autres. Où en sommes-nous réduits? nous confirmons ce 
qui nous a fait hair César *7. Quoi ! méme la nomination qu'il 
a faite des consuls et des tribuns pour les deux années sui- 
vantes subsistera ?*! Je ne vois pas comment je pourrais me 
méler du gouvernement; car à n'est rien de plus absurde que 
d'élever jusqu'au ciel ceux qui ont tué le tyran, pendant qu'on 
confirme tout ce qu'il a fait. Quels consuls avons-nous ? quels 
magistrats ? Peut-on méme leur donner cé nom ? Quelle lan- 
gueur parmi tous les gens du bon parti ? Ils font éclater leur 
joie dans toutes les villes de ces quartiers ; je ne saurais vous 
exprimer jusqu'où elle va; ils accourent de tous côtés pour 
m'entendre parler de tout ce qui s'est passé , et cependant le 
sénat ne fait aucun décret. Quelle conduite ! les vamqueurs 
craignent les vaincus. Je vous ai écrit ceci au second service. 
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EPISTOLA VII. 


CICERO ATTICO SAL. 


Posrarnis idus Paullum in Cajeta vidi. Is mihi de 
Mario et de republica alia quaedam sane pessima. 
A te seilieet nibil : nemo enim meorum. Sed Bru- 
tum nostrum audio visum sub Lanuvio. Ubi tandem 
est futurus? nam cum reliqua, tum de hoc scire 
aveo omnia. Ego e Formiano exiens xvii kal. ut inde 
altero die in Puteolanum, scripsi hec. À Cicerone 
mihi litterz sane. zesiroauére: , €t bene longa. Cetera 
autem vel fingi possuut: sins literarum significat 
doctiorem. Nunc magnopere a te peto , de quo sura 
nuper tecum locutus, ut videas ne quid ej desit. 
Id cum ad officium nostrum perjinet , tum ad exis- 
timatüionem et dignitatem :.quod idem intellexi übi 
videm omnino. Si ergo est,. volo mense quintili 
in Graeciam. Sint omnia faciliora. Sed cum sint 
ea tempora, ut certi nihil esse possit , quid honestum 
mihi sit , quid liceat , quid expediat ; quæso da ope- 
ram , ut illum quam honestissime copiosissimeque 
tueamur. Hac et cetera , quz ad nos pertinebunt , 
ut soles, cogitabis : ad meque , aut quod ad rem 
pertineat , aut, si nihil erit, quod in buccan, venerit, 
scribes. 
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Je vous écrirai , dans la suite, des lettres plus longues et plus 
raisonnées. Mandez-moi ce que vous faites, et ce qui se passe. 


: LETTRE VII 


|: Au méme. 


J'11 vu Paulus à Gaïète le quatorze ; il m'a parlé de ce Ma- 
rius, et m'a appris plusieurs autres nouvelles qui sont certai- 
nement fort mauvaises. Je n'ai point eu de vos lettres, c'est 
qu'aucun de mes gens n'est venu'de Rome. Mais j'entends 
dire qu'on a vu notre cher Brutus auprès de Lanuvium. Où 
veut-il donc se fixer? Je suis curieux de toutes les nouvelles, 
mais surtout de ce qui le regarde. J'écris ceci le quinze, avant 
que de partir de Formies pour arriver le lendemain à Pouz- 
zoles. J'ai recu une lettre de mon fils, fort longue et fort bien 
écrite ; on peut me troraper sur tout le reste ?7 , mais son style 
m'assure du moins qu'il profite. Je vous prie donc instam- 
ment, comme je vous en ai prié il y a quelques jours lorsque 
nous étions ensemble , d'avoir soin qu'il ne manque de rien; 
le devoir, l'honneur et mon rang le demandent, et il m'a 
paru que vous pensiez de méme. Cela étant °, je veux aller 
en Grèce au mois de juillet ; tout en ira mieux ?'. Maiscomme, 
dans la copjoncture présente, je ne puis savoir certainement 
ce que je dois et ce que je puis faire, et quel sera le meilleur 
parti, je vous prie, en attendant, de faire toucher à mon fils 
autant d'argent qu'il jui en faut, pour étre sur un pied qui 
mme fasse honneur. Vous penserez à cela et à tout ce qui me 
regarde, avec votre attention ordinaire , et vous m'écrirez ou 
quelque chose qui m'intéresse, ou tout ce qui vous viendra 


au bout de la plume. 


g 
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EPISTOLA VIIL 
' CICERO ATTICO SAL. . 8 


Tu me jam rebare, cum scribebas, in actis esse 
nostris: et ego accepi xvu kal. in diversoriolo Si- 
nuessano tuas litteras. De Mario probe:etsi doleo 
L. Crassi nepotem. Optime tam etiem Bruto nostro 
probari Antonium. Nam quod Juniam scribis mo- 
derate et amice scriptas litteras auulisse, mihi Paul- 
lus dedit ad se a fratre missas: quibus in extremis 
erat, sibi insidias fieri; se id certis auctoribus com- 
perisse. Hoc nec mihi placebat, et multo illi minus. 
Regine fuga mihi non molesta. Sed Clodia quid 
egerit, scribas ad me velim. De Byzautiis curabis, 
ut cetera; et Pelopem ad te arcesses. Ego , ut postu- 
las, bajana negotia , chorumque illum , de quo 
scire vis, cum perspexero , tum scribam; ne quid 
ignores. Quid. Galli, quid Hispani, quid Sextus 
agat, vehementer exspecto. Ea scilicet tu declarabis , 
qui cetera. Nauseolam tibi tum causam otii dedisse 
facile patiebar. Videbar enim mihi legenti tuss litte- 
ras requiesse paullisper. De Bruto semper ad me om- 
nia perscribito, ubi sit, quid cogitet: quem quidem 
ego spero jam tuto vel solum tota urbe vagari posse. 
Verumtamen. 
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LETTRE VIIE 


‘ 


* du méme. . ^ 


Quan vous m'aver-écrit, vous me croyies déjit sur nos ri- 
vages ** ; mais je n'étais encore le quinze qu'à mon entrepát 
de Sinuesse ?? , lorsque j'ai recu votre lettre. Ce Marius n'a 

- quece qu'il mérhäit ; cépendant je plains le petit-fils de Cras- 
. sus 4. Je suis ravi-que Brutus soit si content d'Antoine 55, 

Vous me dites que Junia ?5 Juk.a'apporté-une lettre de Lé-5 

| pidus où il parait de la modération , et- méme de l'amitié ; 
' mais Paulus ?? m'en a fait voir une où son frère Lépidus lui 
dit à la fin, qu'on eri Vent à sa vie, et qu'il en a des indices 
certaias. Cela pe m'a point, plu ?* , et cela plait ezeore moiris 
a Énmilius Paulus. Je ne suis point fâché que la reine d'É- 
gypte ait été obligée de se sauver ??. Mandez-moi ce qu'aura 
"fait Clodia. Prenez soin, je vous prie, de l'affaire des Byzau- 
{ms **, comme de toutes celles guxquelles je m'intéresse, et 
enyoyez chercher Pélops 4. Je ne manquerai pes de vous 
maander ce qui se passera à Bayes ; et pour contenter votre 
" curlósité , je vous ferai la peinture de cette assemblée * quañd 
;je l'eurai vue. J'attends avee impatience des nouvelles des 
_ Gaules, de l'Espagne, et de Sextus Pompéius; vous m'en 
_instruirez avec votre exactiude ordinaire. Je ne suis pas fáché 
“que vos maux de cœur vous aient obligé à vous tranquilliser, 

' esie je trouve que votre lettre se sent de ce repos. Mandez- 
. mai toujours tout ce œi regarde Brutus, où il est; quelles 
sont ses vues. Je crois qu'il pourrait dés à présent se. pro- 
méner tout seul dans Rome sans rien craindre ; cependant, 

' qu'il ne se presse pas trop. 

XX. 2 


18 . LETTRES DE CIKCÉRON 


EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


.i De. republica multa eognovi ex tuis litteris , quas 
Jqüidem nultijuges ax unó tempore a Vestorii 
liberto. Ad ea autem, qua requiris ;. brevi respon- 
debo.. .Primum. xehementer me. .cluviana delectant. 
* Sed quod. queris; ‘quid hrcéssierim Chrysippum ; 
taberhie mihi dui corruerunt.  reliquieque , rimàs 
agunt. Jtaque. mon solum iequilini » sed mures etiam 
migraverunt. Hano ceteri qalamitatem vocant : ego 
pe idéommodura quidein. o Socrates, et socralici 
vini numquam | vals gratiam. referam., Diii immon- 
tales, quam milii istaypro: nibiloiised iamen ex ratio 
m ue consiliario qudemet et auctore Ves- 
pm est 5 pre ut audio ,: mot. Duo € 
‘quest designati consules. O dii bonil vivit None s 
tyrafinus ocádh? ejus Intérfecii mor te  letamur , cu 
jus facta defendimus ? itaque quam severe Dos 
M. Gurtius accusak,.àt pudeat vavere : teque injuria. 
Nen mori: ntilltes' prestitit; “quart liec pati, quz 
"mihi videbtür habitura euam vetustatem. Et Balbus 
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is LETTRE ix; De m 
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«fu mnbmne:: 2 E jpbensan eid 

ye E gd "i up dy utt 
Vos lettres m en très - bien pres Phat présent dg la 
républfque; j'en ai. recu plusieurs à la fois par l'effranchi de 
Vestorius. Pour vous répondre, en peu, de mots sur ce. qur 
vous voulez savoir ;, je vous dirai, db bord q que je suis très- 
content du'bíen' que Cluvius m'a laissé. Vous me demandez 
pourquoi “ji fait venir Chrysippus ; ‘c’est qi 'i y a deux bou- 
Le à moi de tónibées; lés'utres iémacènt ruine, et a6hL 
seulement cèut'äui tes occobaieat | ‘ais les rats mimes VR 
sont délogés #. Bien des gens appelleraient cela un malheur ; 
pour moi, je le fegarde come! le plis petit accident du 
monde. Que j'ai d'obligations à Socrate et a ses disciples! ma 
reconnaissance sefg.éowjours eb -‘“déssous de ce que je leur 
dois. Grands dieux! que la philosophie m'a mis au - dessus 
de la fortune 551; I Test; vrai néanmains qu'en suiwms l'lée 
.que Vestorius m'a donnée paur, rebátir. cts boutiques ,ije nes 
rera du profit de la perte que:j'aj, faiza, Il y a ici un; gyeng 
monde ; selon pe. que. j'entends dire, jl y en aura encose:dé; 
"vantage. Nous y avons les deyx.gonsuls prétpndus désiggés 5 
Bon dieu, quelle indignité ! Le tyran n'est plus, et Ja BLUE 
nie subsiste ; nous nous réjoüissons de sa mort , et nous ra- 
tifions tout ce qu'il a fait. Comm ent soujenir fair g grave ave 
lequel M.:Cuttids ‘46 nous fait i hotre procis ?" ce qui me fait 

avoir hónte de vivhé encore. En effet ; tie vaüdrait-il Dés rfeux 
mourir inille-fois, de dd sduMrittôûit ce que nóus: soliffrodl 
sans-espérante ‘dé le voir fiui? Balbus est ici, et noûs sóntfiel 


souvent enseinble: Hl arecu d'Ahtinius Vétur one ete de 
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hic est, multumque mecum : ad quem a Vetere lit- 
terz date pridie kal. januar. cum a se Cæcilius cir- 
cumsederetur, et jam teneretur, venisse cum maxi- 
mis copiis Pacorum Parthum : ita sibi esse eum erep- 
tum. Multis suis amissis : in qua re accusat Volca- 
tium. Ita mibi videtur. bellum illud instare. Sed 
Dolabella et Nicias viderint. Idem Balbus meliora de 
Gallia. xx: die litteras habebat ; Germanos illasque 
nationes, re audita de Cæsare, legatos misisse ad 
Aurelium, qui est prs&positus. ab Hirtio, se, quod 
imperatum esset, esse facturos. Quid queris? omnia 
plena pacis , aliter ac mihi Calvena dixerat. . 


EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. | 


IrAxz vero? hoc meus et tuus Btutus'epgit , ut La- 
nüvii esset? ut Trebonius itineribus deviis proficis- 
ceraur in provinciam ? üt omnia facts , scripta, 
dicta , promissa , cogitata Cæsaris plus valerent , 
quam si ipse viveret? Meministi me clamare , illo 
ipso primo Capitolino die, senatum in Capitolium a 
prætoribus vocari? Dii immortales ! quæ tum opera 
effici potuerunt, lztantibus omnibus bonis; s etiam sat 
bonis 5 fractis latronibus? Liberalia tu accusas. Quid 
fieri tum potuit? jam pridem perieramus. Meminis- 
tine.te clamare, causam periisse , si funere elatus 
esset? at ille etiam in fato combustus laudatusque 
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tée du dernier de décembre , où il lui mande que comme it 
était prés de forcer Cécilius 47, Pacorus, roi des Parthes, était 
venu à son secours avec une grosse armée, ce qui l'avaitobligé 
à se retirer aprés avoir perdu beaucoup de monde ; il prétend 
que c'est la faute de Volcatius 4*. Voilà donc la guerre ralle 
nih. cette frontière : mais c'est l'affaire de Dolabella et . 
de Nicias *». Le méme Balbus a eu, par une lettre écrite il y 
a vingt-un jours, des nouvelles des Gaules, meilleures qu'on 

ne l'espérait. On lui mande que les Émis et les peuples 

de ces frontières ayant appris la mort de César , ent député vers 

Aurélius, lieutenant d'Hirtius 5* , pour l'assurer de leur fidélité ; 

ainsi vous voyes que tout se tourne à la paix de ce côté-là, 

ce qui est bien différent de ce que Matius m'avait dit 5". 


LETTRE X. 
Au méme. 


. Vorcs donc à quoïabeutit tout ee qu'a fait notre ami Bru- 
tus ; il est réduit à demeurer a Lanuvium, et Trébonius 5* à 
se sauver dans son gouvernement. "Tout ce que César a fait, 
tout ce qu'il a écrit, tout ce qu'il a dit, tout ce qu'il a pro- 
mis, tout ce:qu'il a pensé, a plus de force que s'il était encere 
en vie 5. Vous vous souvenez bien qne le jour méme de sa 
mort, lorsque les conjurés se furent retirés dns le Capitole, 
je criais qu’il fallait que les préteurs y fissent assembler le 
sénat 54. Grands dieux! que n’aurait-on pas pu faire dans 
œtte première chaleur ? La joie etait répandue parmi les gens 
du bon parti, et même parmi les moins zélés; les ennemis 
de la république étaient consternés et abattus. Vous condam- 
nez ce que l'on fit le dix-huit de mars 55: que pouvait-on faire? 
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miserabiliter : servique, et egentes in.tecta nostra 
cum -facibus immissi. Quz deinde? ut audeant di- 
cere, tune contra Cesaris nutum ? hzc et alia ferre. 
ngon possum. Itaque 95r "rp y cogito. Tus tamen 
vmméuer. Nausea jamne plane abiit? mihi quidem 
ex tuis litteris conjectanti ita videbatur. Redeo ad 
Tebassos, Scævas, Frangones. Hos tu existimas con-. 
fidere se illa habituros, stantibus nobis ? in quibus 
plus virtutis putarunt, quam experti sunt. Pacis isti 
scilicet amatores , et non latrocinii auctores ? at ego. 
cum tibi de Curtilio scripsi, Sextilianoque fundo, 
scripsi de Censorino, de Messala ,. de Planco, de 
Postumio, de gepere toto. Melius fuit. periisse illo 
interfecto , quod numquam accidisset , quam hac vi- 


dere. Octavius Neapolm veni xm kal. ibi-eum 


. Balbus mane postridie; eodemque die mecum in Cu- 


mano , illum hereditatem aditurum. Sed , ut scribis , 


feiolleguy magnam! cum Antonio. Buitbrotia mibi tua 


res est, ut debet , eritque cure. Quod queris, jamme 


ad centena Cluvianüm : adventare videtur : sed pri- 
mo anno Lr LXXX detérsimus. Q. pater ad me gravia de, 
filio, maxime quod, matri nunc indulgeat, cui antea: 
bene merenti fuerit inimicus. Ardentes in eum lit-' 


teras ad me misit. llle autem quid agat, si scis , 
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le mal était dés -lors sans remède 55. Ne vous souvenez - vous. 
pas que vous disiez hautement que ce:serait un coup fatal, 
pour la bonne cause, si l’on rendait à César des honneurs fy- 
nèbres ‘7? non-seulement on lui en a rendu , mais on a brûlé 
son corps dans la place publique. On a fait son éloge, on a 
cherché à émouvoir la compassion 5*, et on y a réussi. On a 
armé de flambeaux des esclaves et des gens de la lie du peuple 
pour venir brûler nos maisons. Depuis ce temps-là, ils vous 
disent hardiment : Quoi ! vous osez aller contre la volonté de 

César? Je ne puis soutenir cela, ni beaucoup d'autres choses ; 
ainsi je pense a m'éloigner. Votre mal de cœur est-il entière- 
ment passé ? ? il me semble que votre lettre me donne lieu de 
le creire. Je reviens aux Tébassus, aux Scéva, et aux Fran- 
gon *9. Pensez-vous que ces gens-là croient, pouvoir jouir en 
sûreté de ce qu'ils ont eu de César; qu'ils ne se soient défaits 
de nous? et, ls l'entreprendront hardiment, à présent qu'ils 
ont reconnu que nous n'avons pas autant, de vigueur qu'ils, 
l'avaient cru. Ce sont bien des gens à.aimer la paix, eux qui 
sont les remjers auteurs de tous les troubles! Ce que je. vol 

ai écrit de Curtilius *, à propos de ce bien de Sextilius e 
l'entends de Censorinus , de Méssalla a , de Plancus 6 


Tri st 


ne serait point arrivé, que de voir tout c& que:nous voyons. ! 
Oetavius est arrivé i Naples: le dix huit. Dalbus, qui le vis 
le lenderunn , ‘vint le méme jour chez moi à Cumes , et me 
dit qu'il accepterait la succession 55: vous avez raison de: 
croire que.ce sera une grande matière de contestations entra 
lui et Antoine 55: Je pense, comme je le dois, à votre affaire 
de- Duthrote, et j'y dannerai tous mes soins. Vous me de- 
mandez si le bien de Cluvius ira jusqu'a cent mille sesterces ; 
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neque dum Roma es profectus , soribas ad me velim; 
et hercule, $i quid aliud. Vehementer delector tuis 
litteris. e | 


EPISTOLA XI. 


CICERO ATTICO SAL. 


Nopivs tertius dedi ad te epistolam longiorem : 
nune ad ea, que proxime. Velih mehercule, As- 


ture Brutus. ’Axoaesier istorum scribis. An censebas 


aliter? equidem etiam majora exspecto. Cum equi- 
dem concionem lego, ne TANTO VIRO, DE CLARIS- 
81MO CIVI, ferre non queo : etsi ista jam ad risum. 
Sed memento : sic alitur cousuetudo perditarum 
concionum; ut nostri illi, non heroes, sed dii, fu- 
turi quidem in gloria sempiterna sint; sed non sine 
invidia, ne sine periculo quidem. Verum illis magna 
consolatio, conscientia maximi et clarissimi facti : 


= um 
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nobis quz? qui interfecto rege, liberi non sumus? 


sed hzc fortuna viderit, quoniam ratio non guber- 
nat. De Cicerone, que scribis, jucundà mihi sunt : 
velim , sint prospera. Quod vero curs tibi est, ut ei 
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je crois qu'il en approchera , mais j'ai mis cette première an- 
née quatre - vingt mille sesterces en réparations. Mon frére se 
plaint fort dé son fils, surtout de ce qu'il a maintenant une 
complaisance outrée pour sa Mère 67, lui qui s'était déclaré 
contre elle dans les tetups où il avait le plus lieu de s'en louer. 
Mon frère m'écrit là-dessus de la manière du monde la plus 
vive. Si vous n'étes pas encore parti de Rome, et que vous 
sachiez quelque chose dé notre neveu, je vous prie de m'en 
faire part, et de tout ce qu'il y aura de nouveau : vos lettres 
xe font un phitis in&ini. 


LETTRE XL 
Au même... 


Js vous ai écrit avant-hier une lettre assez longue ; je vais 
répondre à présent à ce que vous m'avez mandé depuis. Je 
souhaiterais fort que Brutüs vint à Asture. Vous me parlez 
de l'insolence des partisans de César ; croyiez-vous que cela 
püt être autrement? ce sera bien pis dans la suite. Lorsque je 
lis cette harangue où, en parlant de lui, on dit : un si grand 
homme, un citoyen si illustre, je perds patience, quoique, 
aprés tout , cela devienne ridicule ; mais , souvenez-vous de 
ce que je vous dis, un pereil style dans ces pernicieuses ha- 
rangues fera un si mauvais effet, que nos amis, qui sont plu-' 
tôt des dieux que des héros, jouirent à la vérité d'une gloire 
immortelle, mais qui ne laissera pas d'étse noircie par l'en- 
vie , et qui ne les mettra pas méme en süreté. Ce sera toujours 
une grande consolation pour eux que le souvenir d'une action 
$i illustre et si éclatante : qui est-ce qui nous consolera , nous 
qui sommes délivrés du tyrsn sans être libres? Mais aban- 
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suppeditetur.ad usum et-eultum copiose, per mihi 
gratum est; idque ut facias , te etiam rogo. De Bu- 
throtiis , et tu, recte cogitas ,et ego non dimitto i istam. 
curam. Suscipiam:omnem etiam.actionem ; quam vi- 
deo quotidie faciliorem. De Cluviano; quoniam in re 
mea me ipsum diligentia vincis res ad centena per- 
ducitur. Ruina rem non fecit deteriorem, haud scio: 
an jam fructuosiorem. Hic mecum Belbus, Hirtius, 
Pansa. Modo venit Octavius, et quidem in proxi- 
mam villam Philippi, mihi totus deditus. Lentulus 


Spinther hodie apud me : cras mane vadit. 


n EPISTOLA ,.X1I, 


«CICERO ATTICO. SAL. 


MES 1 MD 3, 


O wm: Áttice, verear, ne nobis idus mart. nul 
dederint preter lætitiam , et odii poenam ac doloris. 
Qua mibi istinc afferuntur? quie hic video? 4 mpáEcos. 
xxAüs pèr, àrexvs dé Scis, quam . diligam. Siculos ,. et 
quam illam cliéntélam honestam judicem. Multa illis 
Ciesár, neque me invito: etsi latinitas erat non fe- 
renda : verumtamen. Ecce. autem. Antoniga, agcepta 
grandi pecunia, fixit legem, a dictatore comitiis la« 
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donnons-nous à la fortune, puisque la prudence ne nous sert 
point, Ce que vous me mandez de mon fils me fait beaucoup 
de plaisir ; je souhaite qu’il ne se démente point. Je vous suis 
très-obligé de ce-que vous lui faites fournir tout l'argent dont 
il a besoin pour vivre et paraître avec honneur y. et je vous 
recommande de continuer. P Spprouve fort ce que vous me 
dites touchant l'affaire de Buthrote ; jy pense toujours, et 
je me charge de la faire réussir , ce qui me paraît de jour en 
jour plus aisé, Puisque vous êtes pius en peine de mes affaires 
que moi-même, je vous dirai que le bien de Cluvius ira à cent 
mille sesterces de rente. Les réparations qu'il a fallu faire ne 
le diminueront point ; je ne sais méme si elles ne l'augmente- 
ront pas. J'ai ici avec moi Balbus, Hirtius et Pansa. Octa- 
vius vient d'arriver chez mon voisin Philippe; il paraît vou- 
loir se laisser conduire par moi. Lentulus Spinther couche 
ici aujourd'hui, et part demain. 


LETTRE X1I. 


Au méme. 


: Je crains bien, mon cher Atticus, que nons ne retirions 
des ides de mars, que le plaisir de nous être vengés d'un 
homme que nous avions tant de sujets de bair. Tout ce que 
l'on me mande de Rome, et tout ce que je vois ici, me le 
fait craindre. La belle action, si elle n'était pas demeurée 
imparfaite ! Vous savez combien j'aime les Siciliens, et que: 
je me suis toujours fait un honneur d’être leur patron, César. 
leur avait accordé beaucoup de gráces, et je n'en ai pas été 
fâché, quoique c’en fût trop que de leur donner le droit des 
peuples du Latium 6 : passe encore pour celà ; mais voici bien 
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tam, qua Siculi civés romani : éujus rei, vivo illo, 


mentio nulla. Quid ? Dejotari nostri causa non simi- 


lis? dignus ille quidem omni regno, sed non per. 


Fukviam. Sexcenta similia. Verum illuc referor : tam 
claram, tamque testatam rem, tamque justam, Bu- 
throtiam , non tenebimus aliqua ex parte? et eo qui- 
dem magis, quo iste plura? Nobiscum hic perhone- 
- rifice et amice Octavius : quem quidem sui Cesarem 
salutabant , Philippus non: itaque ne nos quidem : 
quem nego posse benum civem: ita multi cireum- 
stant, qui quidem nostris mortem minitantur. Ne- 
gant hac ferri posse. Quid censes, cum Romam puer 
venerit , ubi nostri liberatores tuti esse non possunt? 
qui quidem semper erunt clari; conscientia vero facti 
sui etiam beati. Sed nos, nisi me fallit, jacebimus. 
Itaque exire aveo , ubi nec Pelopidarum , inquit. Haud 
amo vel hos designatos , qui euam declamare me co- 
egerunt; ut ne apud aquas quidem acquiescere lice- 
ret. Sed hoc meæ nimiæ facilitaüs. Nam id erat 
quondam quasi necesse : nunc, quoquo modo se res 
habet, non est item. Quam dudum nihil habeo, quod 
ad te scribam : scribo tamen, non ut delectem his 
litteris, sed ut eliciam tuas. Tu, si quid erit de cete- 


ris; de Bruto utique, quidquid. Hac conscripsi x 
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autre chose : Antoine , gagné à force d'argent, fait paraître une 
loi €? qui donne à tous les Siciliens le droit de bourgeoisie 
romaine, et il est dit. dans cette loi que César l'a fait passer 
dans l'assemblée du peuple, quoique de son vivant on n'en 
ait pas seulement entendu parler. J'en dis autant de notre 
ami Déjotarus; il ne saurait avoir trop de royaumes, mais 
je voudrais bien qu'ils ne lui vinssent pas par Fulvia 7°. Il y 
a cent autres exemples semblables. Mais voici l'avantage que 
j'en tire pour l'affaire de Buthrote; elle est trop juste, et le 
décret de César trop authentique ; pour que nous n'obtenions 
pes du moins une partie de ce que nous demandons, surtout 
puisque Antoitie-eh accorde tunt à d’autres. Jai vu ici Octa- 
vius de qui j'ai reçu beaucoup de margmes d'honnêteté et. d'a- 
mitié; ses gons l'appellent Gésar 7‘; mais, comme Philippe 
l'appelle toujours Octavius 7* , j'ai fais de même. Je soutiens 
qu'il ne peut pas être bon titgyen; j'en juge per tous cenx 
qui l’environnent ; ils megacent nos conjurés, et disent que 
ce qu'ils ont fait, ne doit pes demeurer impuni. Que sera-ce 
lorsque ce jeune homme sera à Rome où nos libérateurs n'ont 
pu demeurer en sûreté ? Ils se sont acquis , il est vrai, une 
gloire immortelle, et ils seront heuseux par le seul soutenir 
de cette grande action; mais j'ai bien peur que nous n'en 
soyons pas mieux. Ainsi, j'ai fort envie de m ‘éloigner, afin 
‘de n "avoit pas la douleur de voir tout ce que je prévois 7°. 
fe hais jusqu'à ces consüls désignés" qu'il à fallu 'éncore faire 
: déclamer 74, de softé que ‘je n'ai pu être en repós.dans un 
endroit où tont lé rhobde'vierit en chercher "5. Auisi je suis 
‘trop facile. Avant la mort de César il fallait bien avoir ces 
-osmplàisances; mais à présent, de quelque ‘1banière que les 
*beens : tournent ,. je powkais. fort bien m'en dispenser. De- 
Puis long - tempe. je Pi rip à vous écrire, et ja vous éco 
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'kal. aecubans apud Vestorium, hominem. rémotum 
2 dialecticis, i in arithmeticis satis exercitatum. 
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. CICERO ATTICO SAL . eee 
Sxerixo. "sum die. inii sii reddit, "d 
-quæ erant:a te xag kal. dawe : quibus quæris, ;at- 
que etiam me ipsum nescire arburgris , wtrum magis 
- tumulis prospectuque an ambulatióne aiit: delee- 
ter. Est mehercule; ut dicis, utritsque: loci tata 
Arhenitas, ut dubitem  utra'enteponenda sit." ss 


eae ste À: 


M. An $ aus émopéry ipya UÁMnA.. 00. 01 
AR Pintpfyo ange , d'urpetàs,. sius p xe 
NE AE» Joy n cancion, ñ oA éqen. . 


Quamvis enim, tu magna et mihi jucunda. scripseris 
de D. Bruti adventu ad. suas legiones, : in quo spem 
maximam vidéo nager, si, est bellum civile. futu- 
rum, quod certe erit ; si Sextus in armis permanebit, 
.quem:'permansuruns. esse.certo &cip;' quid ,nobis fa- 
. ciendum est,. ighoro. Neque enim jam licebit, quod 
:Cæsarts bello houst, neque bug ; neque illuc: Quem- 
eimque enim Ive. pars-perdisovuxn, lesavur anotte 
Cesaris putabit (lætitianr autem spertisstme tulinaus 
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.néammeoins. Ce r’egt pas que de pareille lettres püissent-vous 
faire beaucoup de. plaisir , mais c'est. afin d'en avoi des vôttes. 

J'ai écrit eelle-ci le vingt-deuxieme. d'agii] , étant à table chez 

Vestorius qui n'est pas: EE diglecticien , mais qui entend 

fort bien l arithmétique 7$ 


» 
o. 1 , 3 
L] Y. E 1 * ce d ts 
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P méme... ES d 0p slo 
" J'ar enfin recu vôtre lettre du dix-neuf sept jours. après 
“sa date. Vous me deinandez lequel 'j'aimee mieux , ou la belle 
vue que lon’ ici sur Tes colliies; ou la^ piomenadé dé fa 
‘pleine, &t vous croyei' que f'auráis dé là peine à le dire en 
vérité vous ivez-raison » ees otit tuper Qeuw tunt dig réttértt , 
rque je ne sais à laquelle on doit donwer la. préférenes ; nrtais 
, Q n'est guète sensihle à tout celusians une:conjoncture aussi 
_triste 77 qoe. celle où nous sommes; oh. denne toute. son at- 
, tention au danger pressant où se trouve la république. Je re- 
garde, il SSH vrl, comme une nopyelle ts -arantageuse. ce 
que vous me Andes, de l'arriyée, de. Décimus Brutus : a son 
_armée 78 »etj "espère beaucoup de lui ; mais enfin, si Yon en 
vient à une guerre civile, comme il y a tout lieu de le craïn- 
drei si Sextus Pompéius ' veut ‘garder s ses troupes , et certdi- 
' nemerit il Te voudra, quel parti faüdra-i-il que je prenne? 
Y'ne me sers pds libre à “présent { dé demeuret neutré, comme 
fiai pu PER péAdét ld guelirt Hé Césat et de Pbinpée. "Ce 
parti, composé de tàut ce qu'it yla dé riduvais citoyens! trai- 
ora! commeienméaiis tohs ceivt rait se sont péjouls-de ta mort 
de:César : et qui-est-ce qui n'd pas fait paroitre sa joje? Sur 
ee pied-Jà , quion:va: sépandre de sang! II faudra dono aller 
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omnes), hupt'in hostimar numero habebit : quai res 
ad cæderh nraximam spectat. Restat , ut in castra 
"Sexti , aut, si forte, Bruti nos couferamus. Res odiosa 
et aliena nostris? statibus, et incerto exitu belli : et 
nescio , quo pacto tibi ego possim , mihi tu dicere, ' 


Téxror áphr , res f éd'oros stes apsia Vie, 
AAAù cUy. iuspherTa peTégyx eo Spy Aro. 


Sed hæc fors viderit, ea, quæ talibus in rebus plus, 
quam ratio potest. Nos autem id yideamus , quod in 
nobis ipsis esse debet ,.ut , quidquid acciderit , fqrü- 
ter et sapienter, feramus, et accidisse hominibus me- 
minerimus; nosque cym multum literæ, tum npn 
minimum.idus quoque mart consolentur. Suscipe 
panc.meam deliberationem , que solhicitor : it». multa 
veniunt in mentem in«utramqu&e partem. Proficiscor, 
 utconstitueram , legatus in Græciem? cædis imperi- 
dentis periculum nohrihil vitare videor, sed casurüs 
‘tn aliquam vitu perationém, quod reipublicæ defue- 
rim tam gravi tempore. Sin autem mansero, fore me 
quidem video in discrimine; sed accidere posse sus- 
picor, ut prodesse j possim reipublice. Jam illa con- 
,silia privata sunt 1, quod sentio valde esse utile ad 
confirmationem Ciceronis , me, iuc. venire : nec alia 
causa profectionis mihi ulla fuit tum, cum consilium 
cepi legari ab Cesare. Tota iguus.bac de re, ut soles, 
8j quid ad me pertiuere.putas, eogitabis. Redeo nunc 
ad ' epistolam tuein; Seribis eniso esse'rumores ,'me, 

ad lacum quod habeo, venditurum; minusculam vero 
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joindre l'armée de Sextus Pompéius, ou, si vous voulez, 
celle de Brutus ; mais, outre que l’événement dela guerre est 
incertain , cela ne convient ni à notre humeur ni à notre àge; 
et il me semble que nous pouvons, en quelque mauière, nous 
dire l'un à l'autre: 

Ce west point dans les champs de Mars 
Que vous devex chercher la gloire :9. 
L'éloquence , loin des hasards , 

Fera vivre votre mémoire *. 


Mais laissons gouverner tout cela à la fortune, qui, dans de 
pareilles conjonctures, a souvent plns de pouvoir que la ptu- 
dence. Ce qui dépend de nous, 'et à: quoi nous devons nous 
attacher , c'est à soutenir avec courage et en philosophes toat 
ee qui pourra river. Souvenons-poua que ce sont des mal» 
heurs auxquels l'homme est exposé.per sa cóndition ; que nos 
études servent à nous consoler, et souvenons-nogs des ides 
de mars. Il faut à présent que vous m'aidiez de vos conseils 
pour me tirer de l'étrange embarras et de l'incextitnde où je 
me trouve. Je suis prét à pertir pour | la Grèce, en qualité de 
Jieutenant *', comme je l'avais résolu; par-là je pourrai me 
mettre à couvert contre les meurtres dont nous sommes me- 
nacés; tnats, d'un autre côté, n'eura-t-on pas quelque sujet 
de me blàmer de ce que je manque à la république dans un 
temps si fácheux et si difficile? En demeurant, je vois bien 
que je m'expose a quelque danger ; mais aussi il pourrait ar- 
river que je me rendisse utile à la république. J'ai des raisons 
particulières, par rapport à mon fils ; je concois qu'il est très- 
important, pour achever de le rendre habile, que j'aille à 
Athènes; c'étsit-peur cette seulé raison que j'avais pensé à 
me faire donner une Kgation per César. Pensez, je Yous prie, 
XX. 3 
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yillam utique Quinto traditurum , .vel impenso pre- 
tio, quo introdueaiur, ut tibi Quintus filius dixerit, 
dotata Aquillia. Ego vero de venditione nihil cogito, 
nisiquid; quod magis me delectet, invenero. Quintus 
autem de emendo nihil curat hoc tempore. Satis enim 
torquetur debitione dotis : in qua mirificas Egnatio 
gratias agit. À ducénda autem uxore sic abhorret, ut 
libero lectulo neget. esse quidquam jucundius. Sed 
hzc quoque hactenus. Redeo enim ad miseram, seu 
nullam potius rempublicam. M. Antonius ad me 
scripsit de restitutione Sex. Clodii : quam honorifice, 
quad ad, me attinet , ex ipsius liueris cognosces : misi 
enim tibi exemplum : quam dissolute, quam turpi- 
ter, quámque ita pernicrose,, ut nonnumquam Cæ- 
sar desiderandus esse videatur, facie existimabis. 
Qus entin Cæsar numquam neque fecisset, neque 
passus esset, ea nunc ex falsis ejus commentariis pro- 
feruntur. Ego autem. Antonio facillimum me præ- 
bui. Etenim ille, quoniam semel induxit animum, 
sibi licere quod vellet, fecisset nihilo minus mein- 
vito. Itaque mearum quoque litterarum. misi tibi 
exemplum. vtt: à 

fs ge | 
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 Axrowis coNsur M. CICERONI, S, D. 
: nou est factam meis, et subita tua 
profectione , ne tdcum coran de hac re agerem. Quam 
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à tout cela, avec celte attention que vous avez coutume de 
donner à ce qui me regarde. Je reviens à votre lettre; vous 
me dites qu ‘il court un bruit que je veux vendre le bien que 
j'ai auprès du lac Lucrinum ; que mon frère veut avoir, à 
quelque prix que ce soit, ceíté petite maison de compagne, 
pour y mener Aquilia, qu'il a eàvie d'épouser, à oe que dit 
notre neveu. Pour moi, je ne pense point à vendre, à moins 
que je ne trouve quelque chose qui me convienne mieux ; et 
mon frére ne pense point à présent a acheter. Il est assez em- 
barrassé a payer la dot de votresœur, et il a la-déssus toutes 
les obligations du monde à Egnatius. Pour se marier, il eg 
est si éloigne, Em u'il ne trouve point d'état plus agréable que 
celui où il est. Mais en voila assez sur ce sujet. Je reviens à 
la république, qui est dans ün' état si déplorable, où plutôt 
qui ne subsiste plis. Antoine m'a écrit sûr le rappel de Bextuy 
Clodius **. Il ne pouvait le faire d’une: maniere qui marquát 
plus de considération pour moi, comme vous en jugerez par 
sa lettre dont je vous envoie une copie; mais vous jugerez 
ew: méme temps que se qu'il 'estrepreng? est s bardi, ‘si in 
digne, ef d'un si pernicieux exemple; que cela mo; fai quel» 
quefois regretter César. Ce qu'il n'aurait jamais fait, ce qu'il 
n'aurait pas méme souffert, on le lui fait, par une ou 
‘ordonner#tifnès sa mort 9, p ‘donné à Antoiné le consen» 
temengifju-jl 498 demandeit; puisqu'il rest perswadé que tout 
lui est permis, il aurait bien passé outre, quand même je n'y 
aurais pas consenti. Je vous envoie une copie de ma lettre. 


; ) 
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J'ai été si oorupé, et vous étes parti si tent que je 
n’ai pu voü$ parle de l'affaire pour laquelle je vous écris. 
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ob causam vereor , ne absentia mea levior sit apud te. 
Quodsi bonitas tua. responderit judicio meo, quod 
semper habui de te; gaudebo. À Caesare petii, ut 
Sex. Clodium restitueret : impetravi. Erat mihi iu 
animo etiam tum, sic uti beneficio ejus, si tu conces- 
sisses. Quo magis laboro, ut tua voluntate id per me 
facere nunc liceat. Quodsi duriorem te ejus miseræ 
et aflictæ fortune præbes; non contendam ego ad- 
versus te. Quamquam videor debere tueri commen- 
tarium Cæsaris. Sed mehercule , si humaniter , et sa- 
pienter, et amabiliter in me cogitare vis, facilem 
profecto te præbebis : et voles P. Clodium , in optima 
spe puerum repositum, existimare , non te insecta- 
tum esse, cum potueris, amicos paternos. Patere, 
obsecro te, pro republica videri gessisse simultatem 
cum patre ejus. Non contemseris hanc familiam. Ho- 
nestius enim et libentius deponimus inimicitias rei- 
publice nomine susceptas, quam contumaciæ. Me 
deinde sine ad hanc opinionem jam nunc dirigere 
puerum, et tenero animo ejus persuadere, non esse 


tradendas posteris inimicitias. Quamquam , tuam for- 


 tunam ,. Cicero, ab omni periculo abesse, certum 


babeo : tamen arbitror, malle te quietam senectutem, 


et honorificam potius agere, quam sollicitam. Pos- 
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J'appréhende de ne pas réussir aussi bien par lettre; mais si 
vous me donnez, dans cette occasion, des marques de cette 
bonté naturelle que je vous ai toujours connue, cela me fera 
vn sensible plaisir. J'avais demandé à César le rappel de Sextus 

Clodius, et il me l'avait accordé ; dés-lors j'étais résolu de ne 
le faire revenir qu'aprés que j'aurais eu votre consentement, 
et je souhaite plus que jamais. que vous vouliez bien me le 
donner. Que si le triste et le misérable état où est Sextus 
Clodius, ne vous touche point, je ne passerai pas outre, 

quoiqu'il semble que je devrais faire exécuter tout ce qui se 

trouve dans les registres de César. Mais em vérité, si vous 

consultez tout ce que l'honnéteté, Ia prudence et l'amitié de- 
mandent de vous à mon égard, vous vous laisserez fléchir, et 
vous serez bien aise de f&ire voir à Publius Clodius *4, qui 

est un jeune homme de trés-grühde espérance, que vous n’à- 
vez point voulu desservir les. amis de son père lorsque vous 
l'auriez pu. Laissez voir, je vous prie, à tout le monde que 
' les seuls intérêts de la république vous avaient oblige à agir 
contre lui; ayez quelque égard pour cette famille. Owa bien 
moins de peine à sacrifier son ressentiment, lorsque le seul 
zèle pour la république l'avais fait naître 9 qne lersqu'il vient 
d'une animosité personnelle. Enfin, mettez-moi en état de 
faire concevoir au jeune Clodius, dans un áge oü les impres- 
- sions se prennent facilement, que les inimitiés ne doivent 
point étre héréditaires dans les familles. Quoique je sois per- 
suadé, mom cher Cicéron, que votre élévation vous met á 
couvert contre toutes sortes de dangers, cependant je crois 
eue vous aimerez mieux jouir en repos, pendant le reste dé 
vos jours, des. honneurs que vous aves mérités, que d’avoir 
toujours à combattre méme de faibles ennemis. D'ailleurs, il 
me semble que j'ai quelque droit de vous demander .cette 
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tremo meo jure te hoe beneficium rogo. Nihíl enini 
non tua causa feci. Quod si non impetro, per me 
Clodio daturus non sum : ut intelligas, quanti apud 
ie auctoritas tuà sit, atque co te placabiliorem 
præbeas. 


CICERO ANTONIO, COS. , 8. 


Qvop mecum per litteras agis, unam ob causam 
mallem coram egisse. Non enim solum ex oratione , 
sed etiam ex vultu, et oculis, et fronte (ut ajunt ) 
meum erga te amorem perspicere potuisses. Nam 
cum te semper emavi, primum. tuo studio, post 
euam beneficio provocatus; tum his temponbes res» 
publica te . mihi ja commendavit, ut cariorem ha- 
bepm'nemmem. Litterz vero tug , cum amantissime, 
tum. houorificentissime scripte, sio me affecerunt, 
&t non dare tibi benéfleium viderer, sed accipere a 
té, ila potente; ut inimicum meuni, nedessarium 
tuum y einvito "servaré nolles, cum id nullo negotio 
facere posses. Ego vero tibi istuc, mi Ántoni, re- 
mitto; atque ita, ut me a te, cum his verbis scripse- 
ris, liberalissime atque liobotiticedniasisie tractatum 
existimem : idque cum totum, quoquo modo se res 
haberet, tibi dandum putarem ; tum do etiam huma- 
nituti et naturæ meg. Nibil enim umquam non modo 
eccrbum in me fuit, sed ne paullo quidem tristius, 
aut severius, quam neoessitas reipubhcæ postulavit. 
Accedit, at ne in ipsum quidem Clodium meum in- 
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grâce; car j'ai fait pour vous tout ce qui a été en men pou» 
voir ?5, Que si-vous ne voulez point faire cette grâce a Clo- 
dius, je ne la lui ferai point sans votre consentement, afin de 
vous marquer combien j'ai de considération pour vous, et de 
vous toucher de compassion pour Jui. 


LETTRE DE CICÉRON A ANTOINE. - 


CE qui m'aurait fait souhaiter que vous m'eussiez parlé 
de l'affaire pour laquelle vous m'écrivez, c'est que non-seule- 
ment vous auriez reconnu par mes discours, vous auriez même 
vu sur mon visage et dams mes yeux combien j'ai d'amitié 
pour vous. L'attachement que vous avez eu pour moi dès 
votre jeunesse *6 Pa fait maître ; les services que vous m'avez 
rendus depuis l’ont'entretenue ; mais ceux que vous venez de 
rendre à la république *? l'ont si fort augmentée , que personne 
ne'rn'est plus cher que vous. J'ai été si fort teuché des mar- 
ques de considération et d'amitié dont votre lettre est rem- 
plie, qu'il ime semble que c'est plutót me faire une gráce 
que de m'en demander une, de ne.vouloir point, sans mon 
consentement, rappeler un homme quj m'a été opposé , quoi- 
gu'il soit votre créature, et que rien ne püt vous empêcher 
de le faire. Je vous sacrifie donc mon ressentiment,, mon cher 
Antoine, et je reconnais qu'il n'y a rien de plus honorable ét 
de plus obligeant pour moi, que la manière dont vous m'en 
avez écrit. Ce que vous souhaitez, 'je le ferais à votre seule 
considération ; mais d'ailleurs mon caractère me porte natu- 
rellement a la donéeur. Je n'ai jémais eu un esprit de ven- 
geance, et je n'ai fait parattre de la chaleur et de la sévérité, 
qu'aütant que les besoins dé la république l'orit- exigé. De 
phus ; e n'ai jarnais fait éclater stor ressentiment contró Sextus 
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signe odium fuerit umquam; semperque ita statui , 
non esse insectandos inimicorum amicos , praesertim 
humiliores; nec his præsidiis nosmet ipsos esse spo- 
liandos. Nàm de puero Clodio tuas partes esse arbi- 
tror, ut ejus animum, tenerum , quemadmodum 
scribis, his opinionibus imbuas, ut ne quas inimici- 
tias residere in familiis nostris arbitretur. Coutendi 
cum P. Clodio, cum ego publicam causam , ille suam 
defenderet. Nostras concertationes respublica dijudi- 
cavit. Si viveret, mihi cum illo nulla contentio jam 
maneret. Quare, quoniam hoc a me sic peus, ut, 
quæ tua potestas est, ea neges te me invito usurum ; 
puero quoque hoc a me dabis, si tibi videbitur : non 
quo aut setas nostra ab illius etate quidquam debeat 
periculi suspicari, aut dignitas mea ullam contentio- 
nem extimescat : sed ut nosmet ipsi inter nos con- 
junctiores simus, quam adhuc fuimus. Interpellanti- 
bus enim his inimicitiis , animus tuus mihi magis pa- 
tuit, quam domus. Sed hzc hactenus. lllud extre- 
mum; ego, qua te velle, quæque ad te pertinere ar- 
bitrabor, semper sine ulla dubitatione summo studie 
faciam. Hoc velim tibi penitus persuadeas. 


EPISTOLA XIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


[rznA dum eadem ista mihi. Coronatus Quintus 
noster Parilibus? Parilibus? solusne? etsi addis La- ' 
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Clodius ; car j'ai toujours cru que notre animosité ne devait 
point s'étendre jusqu'aux amis de nos ennemis *5, surtout 
lorsque ce sont des gens obscurs, et que nous nous devions 
a nous-mêmes ce ménagement , pour conserver nos créatures. 
Pour ce qui est du jeune Clodius, c'est à vous à lui donner 
les impressions que vous me marquez, et a lui faire conce- 
voir qu'il ne doit plus y avoir d'inimitié entre nos familles. 
Lorsque j'ai agi contre son pére, je n'avais en vue que les 
intérêts de l'Etat, et il ne pensait qu'aux siens. La république 
a décidé en ma faveur ; s'il était encore en vie, je ne le regar- 
derais plus comme mon ennemi. Ainsi, puisque vous avez bien 
voulu avoir mon consentement pour une chose dont vous étiez 
entièrement le maître, je veux bien aussi avouer tout ce que 
vous jugerez à propos de dire au jeune Clodius *». Ce n'est 
pas qu'à mon âge j'aie rien à craindre d'un enfant, ou que, 
dans le rang où je suis, je doive redouter aucun ennemi. Mais 
c'est afin que nous puissions dorénavant étre plus unis que . 
nous ne l'avons été depuis quelque temps; car, quoique vous 
fussiez toujours de mes amis, ces querelles domestiques ne me 
Jaissaient pas la liberté d'aller chez vous : mais en voilà assez 
la-dessus. Je finis en vous assurant que je serai toujours prêt 
à exécuter avec zèle tout ce que vous souhaiterez, et tout ce 
qui pourra vous faire plaisir. 


LETTRE XIV. 


CICÉRON A ATTICUS. 


. Que dites-vous ? répétez encore une fois 9*; quoi! notre 
heveu a paru avec une couronne aux jeux qu'on a célébrés à 
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miam ; quod demiror equidem ; sed scire cupio, qut 
* fuerint alii : quamquam satis scio, nisi improbum 
neminem. Explanabis igitur hoc diligentius. Ego au- 
tem casu cum dedissem ad te litteras vi kalend. satis - 
mulus verbis, tribus fere horis post accepi tuas, et 
magni quidera ponderis. ltaque joca tua plena face- 
tiarum, de hæresi yestoriana , et de pherionum more 
puteolano, risisse me satis, nihil est.necesse scri- 
bere. rlearrioreje illa videamus, Ita Drutos Cossium- 
que defendis , quasi eos ego reprehendam : quos satis 
laudare non possum. Rerum ego vitia collegi, nou 
hominum. Suüblato etim tyraríio , tyrannida manere 
video. Nam quæ ille facturus non fuit , ea faut , ut de 
Clodio: de quo mihi exploratum est , illum non modo 
non facturum, sed etiam ne passurum quidem fuisse. 
Sequetur Rofo Vestorianus, Victor, numquam scrip- 
tus, ceteri , quis non ? cui servire ipsi non potuimus " 
ejus libellis paremus, Nam liberelibus quis potuit in 
senatum non venire? fac id potuisse aliquo modo : 
pum, etiam cum venissemus , libere potuimus sen- 
tentiam dicere? nonne omni ratione veterani , qui ar- 
mati aderant, cum praesidii nos nihil haberemus, 
defendendi fuerunt? illam sessionem capitolinam 
mihi nen placuisse , tu testis es. Quid argo? ista culpa 
Brutorum? minime illorum quidem; sed aliorum 
brutorum ; qui se cantos ac sapientes putant : quibus 
satis fuit lætari; nonnullis, etiam gratulari; nullis, 
per manere. Sed praeterita OpntemDE: istos ommi cüra 


3 Fuerunt, 
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Yhonneur de César ?'? A ces jeux ! et n'y a-t-il eu que lui? 
Vous me parlez aussi de Lamia, ce qui me surprend. Je vou- 
drais bien savoir s'il y en a eu d’autres ; mais je sais déjà 

par avance que ce ne peut pas être de bons citoyens; fous 

m'en rendrez done compte en détail. I]. s'est trouvé que je 

vous avais écrit le vingt-sixième une assez longue lettre, lors- 

que j'en ai recu trois heures aprés une de vous, tres-remplie. 
]l n'est pas nécessaire que je vous ‘dise que vos plaisanteries 

pleines de sel, su? la secte de Vestorius ?*, et sur la coutume 
des banquiers de Pouzzoles 9? , m'ont fait fort rire. Sans nous 

y arréter, parlons d'affaires plus sérieuses. Vous justifiez les 

deux Brutus et Cassius, comme si je les condamnais; je crois 

au contraire qu'on ne peut assez les louer ; j'ai voulu parler, 
non pas de leur faute, mais de notre malheur. lis nous-ont 
délivrés du tyran , et la tyrannie subsiste; car ce que l'on fait 
à présent , César ne l'aurait pas fait, témoin le rappel de Clo- 
dius. Je suis trés-sür que, non-seulement César n'y aurait pas 
pensé, mais qu'il n'y aurait pas méme consenti. On rappel- 
lera de méme Rufio Vestorianus 94, Victor, que César n'a ja- 
mais écrit sur ses registres, beaucoup d'autres, ou pout 
mieux dire tous ceux qu'il leur plaira. Nous exécutons servi- 
lement tout ce qui se trouve dans les mémoires d'un homme 
à qui nous n'avons pu nous résoudre d'obéir. Quant à l'as- 
semblée du dix-huit de mars, qui pouveit se dispenser d'aller 
au sénat? Mais je suppose que nous l’eussions pu , quand une 
fois nous y avons été, avons-nous pu opiner librement? N'a- 
t-il pas fallu conserver tous.les droits des soldats vétérans qui 
nous enyironnaient, et qui étaient armés pendant que nous 
étions sans défense? Voug savez bien vous-méme que je n'ap- 
prouvai point que les conjurés demeurassent enfermés dans 
le Capitole. Est-ce dope la faute dés Brutus? non, mais c'est 


À£ LETTRES DE CICÉRON 

præsidioque tueamur; et, quemadmodum tu præci- 
pis, contenti idibus mart. simus: que quidem nos- 
tris amicis, divinis viris, aditum ad coelum dede- 
sunt, libertatem populo romano non dederunt. Re- 
cordare tua. Nonne meministi clamare te, omnia pe- 
piisse , si ille funere elatus esset? sapienter id quiders. 
Itaque ex eo que manarint, vides. Quz scribis ka- 
lendis juniis Antonium de provinciis relaturum , ut 
et ipse Gallias habeat, et utrisque dies prorogetur : 
licebitne decerni libere? si licuerit; libertatem esse 
recuperatam lætabor : si non licuerit ; quid mihi attu- 
lerit ista domini mutatio preter letütiam , quam 
oculis cepi justo interitu tyranni? Rapinas scribis ad 
Opis fieri : quas nos quoque tum videbamus. Næ nos. 
et liberati ab egregiis viris, nec liberi sumus. Ita 
laus illorum est, culpa nostra. Et hortaris me, ut 
historias scribam ? ut colligam tanta éorum scelera, a 
quibus etiam nunc obsidemur? poterone eos ipsos 
non laudare, qui te obsignatorem adhibuerunt ? Nee 

mehercule me raudusculum movet : sed homines be- 

vivolos , qualescunque sunt , grave est insequi con- 

tumelia. Sed de omnibus meis consiliis, ut scribis, 

existimo exploratius nos ad kalendas junias statuere 


posse : ad quas adero; et omni ope atque opera eni- 
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le faute de ceux qui sont véritablement ce que ce nom si- 
gmifie 95, et qui se croient fort habiles et fort prudens. Ils se 
sont contentés de se réjouir ; quelques-uns ont applaudi aux 
eonjurés, mais aucun d'eux n'est demeuré pour les soutenir. 
Ne pensons plus au passé, faisons tous nos efforts pour dé- 
fendre nos libérateurs ; et, comme vous me le recommandez, 
consolons-nous en pensant aux ides de mars , qui , à la vérité, 
ent acquis une gloire immortelle à nos amis, et en ont, fait 
des héros, mais qui n'ont point rendu au peuple romain sa 
liberté. Souvenez-vous de vos prédictions ; vous disiez tout 
haut que tout était perdu, si l'on faisait des funérailles à César ; 
vous aviez grande raison, et vous voyez quelles en ont été les 
suites. Vous me mandez qu’Antoine doit proposer, le premier 
de juin, dans le sénat, l'affaire des gouvernemens de pro- 
vince, et qu'il demandera celui des deux Gaules pour un plus 
grand nombre d'années que celui qui est fixé par les lois 9*. 
Pourra-t-on opiner librement? Si on le peut, je me réjouirai 
de ce que la liberté nous aura été rendue. Mais, si on ne le 
peut pas, qu'aurài-je gagné à changer de maître ? rien autre 
chose que le plaisir que j'ai eu de voir mourir le tyran comme 
il le méritait. Vous me dites qu'on pille tout l'argent qui était 
dans le temple d'Ops 9? ; je m'y étais bien attegdy, Nous avons 
eu d'illustres libérateurs, et nous ne sommes pas libres; Phone — 
neur est tout pour eux, et la faute est toute de notre-cóté. Et , 
avec cela, vous m'exhortez à écrire l'histoire de ces temps 
malheureux! voulez-yous que j'instruise là. postérité de tous 
les attentats de ceux. qui nous tiennent comme assiégés ? 
Pourrai - je ne pas dire du bien de ceux qui vous ont fait - 
signer leur testament 9* ? Ce n'est pas l'intérêt qui me touche; 
mais il est fácheux d’être obligé de. dine. du mal de ceux qui 
nous veulent du bien, quels qu'ils puissent être. Je crois comma 
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tar, adjuvante me scilicet auctoritate tua, et gratia, 
et summa æquitate causæ, ut de Buthrotiis senatus- 
«onsultum , quale scribis, fiat. Quod me cogitare ju- 
bes, cogitabo equidem : etsi tibi dederam superiore 
. épistola cogitandum. Tu autem, quasi jam recupe- 
rata repnblica, vicinis tuis Massiliensibus sua reddis. 
Hæc ermis, quie, quar ficma habesmus, ignoro, 


restitui fortasse possunt , auctoritáte rion possunt. 


EPISTOLA XV. 
CICERO ATTÍCO SAT. 


* 
1. 


EeisrorA brevís, quæ postea a té scripta est , sané 
mihi fuit jucunda. De Bruti ad Antonium, et de ejus- 
dem ad te literis; posse videntur esse meliors, quam 
edbiuc fuerunt. Sed: nobis, ubi simns, et quo jam 
nunc nos conferamus " providendum est. O mirifi- 
gum Dolahellam: meum! jam enim; dico meum ; an- 
tea, crede emihi , subdubitabum. Magnam apasSeópteiy 
rés: habet : de saxo ; in crucem; columnam tollere; 
locum illum . sternendum locare, Quid quais? he- 
roiça : sustulisse mihi videtur simulationem deside- 


tii, adhuc quz serpebat in dies , et inveterata, vere- 
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vous que, pour me déterminer plus sürement sur le parti que 
je dois prendre, il faut attendre le premier de juin. Je ne 
manquerai point d'aller au sénat, et je ferai mon possible 
pour vous faire avoir un décret tel que vous le souhaitez. La 
grande considération que vous vous étes acquise, et la bonté 
de la cause de ceux de Buthrote, soutiendront fort mon crédit. 
Je penserai à l'affaire à laquelle vous me conseillez de penser 
encore %, quoique je vous eusse prié, dans ma dernière lettre, 
d'y penser pour moi. Vous rendez à vos voisins de Marseille *«* 
tout ce que César leer à Óté, comme si la république avait 
repris tous ses droits; pour les rétablir, l'autorité ne suffit 
" il faut ayose des ed — de acci 


LETTRE XY. 
Ai né 


Cerre petite lettre qe vous m'avez écrite la dernière, m'a 
fait un vrai plaisir. Ce que vous me dites de la lettre de Brutus 
à Antoine, et de celle que Brutus vous a écrite, me fait es- 
pérer que lea sffáires vost. prendre. ua: meilleur train. Il est 
temps que je.voie si ja dois demeurer ici,'ow. aller en Grèce, 
La belle action que aelle de mon cher, Dolabella '*:! Je dis à 
présent mon cher Dolabella ; Auparavant je vous assure que 
je n'oseis presque le dire. Cette action sera d'un. grand exem- 
ple; faire précipiter les uns 12, faire inettre en croix les au- 
res, óter cette colonne et n'en boe aucun vestige '** ; ; pour 
moi, je ne vois rien de plus héroïque. Il a fait finir par-fa cé 
regret que le peüple paraissait avoir de la mort de César '**; 
qui gágnait de plus en plos, et qui serait enfin devenu fev 
à nos illustres meurtriers. Je suis à présent de votre avis, 
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bar, ne periculosa nostris tyrannoctonis esset. Nunc 
prorsus assenüor tuis litteris, speroque meliora : 
quamquam istos ferre non possum : qui, dum se pa- 
cem velle simulant, acta nefaria defendunt. Sed non 
possunt omnia simul. Incipit res melius ire, quam 
putaram. Nec vero discedam , nisi cum tu me id ho= 
neste putabis facere posse. Druto certe meo nullo 
loco deero : idque , etiamsi mihi cum illo nihil fuis- 
set, facerem propter ejus singularem ineredibilem- 
que virtutem. Piliæ nostre villam totam, quseque in 
villa sunt, trado, in Pompejanum ipse proficiscens 


kalend. majis. Quam velim Bruto persuadeas, ut As- 


tura sit. 


EPISTOLA XVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


- Quinro non. conscendens ab hortis cluvianis in 
phaselum epicopum has dedi litteras, eum Piliæ nos- 
træ villam ad Luerinum , * villicos, procuratores 
tradidissem. Ipse autem eo die in Pœti nostri tyrota- 
richum imminebam; perpaucis diebus in Pompeja- 
num : post in héc puteolana, et cumana regna P re: 
navigare. O loca * cetera quam valde expetenda, in- 
terpellantium autem. multitudine pene fugienda! 
Sed ad rem ut veniam, o Dolabellæ nostri magnam 
énerhur! quanta est érabsépasis ? Equidem laudare eum 


* Villicosque. — * Renavigaro. — © Ceterequi v. c. 
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et je commencé à avoir de meilleures espératices, quoique je 
ne puisée souffrir ces ges qui, sous prétexte d'entretenir la 
paix ‘*5, font exécuter les choses les plus criantes; mais tout 
ne peut pas venir à la fois. Les affaires tournent mieux que: 
je ne l'avais espéré, et je ne partirai que lorsque vous croirez. 
qu'on ne pourra pas me blàmer. Brutus peut compter entié-. 
rement sur moi; quand je. Q'aurais jamais eu de liaison aveg 
Tui, sa vertu si rare et si distinguée me mettrait dans ses in-, 
téréts. Je laisse notre chère Pilia maîtresse a ma maison de 
Cumes, et je m'en vais le premier de mai à Pompéii. Je. 
voudrais bien que vous pussiez persuadér à Brutus de se trou» 
ver a Asture. "fen PC 


LETTRE XVI 


^ Zfu méme. 5 | 
. PA1 écrit cette lettre avagt que de partir de la maisen de - 
campagne que j'ai eue de Cluvius etoùjeme.sufs isa his 
aprés avoir mis Pilia en possession de wa maison de Cumes '*? 
où mes gens lui fourniront tout ce qu'il lui faudra ‘°°. Je vais. 
aujourd'hui souper frugalement chez notre cher Pétus 109 3 
j'irai de là à Pompéii où je serai fort peu de j jours , et ensuite 
je reviendrai dans Îe beau pays de Pouzzoles et de Cumes '°. 
Que je'me plairais dans cet agféable séjour, si les importuna 
ne m'obligeaient presqueit déserter ''* ! Mais, pour parler d'af-' 
foires plus sérieuses, que j'admire.le courage de mon cher 
Dolabella ! que cela sera d’yn grand exemple ! Pour moi, je. 
ne cesse de le louer set de l'exhorter à ne se pas démentir. Je” 
euis bien aise que vous me;marquiez dans toutes vos lettres ce 
XX. 2L ' 
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et hortari non desisto. Recte tu omuibus epistolis 
sigoificas, quid de re, quid de viro sentias. Mibt 
quidem videtur Brutus noster jam vel coronam au- 
resm per forum ferre posse. Quis enin: audeat * vio- 
lere, proposita cruce, aut saxo? presertim tantis 
plausibus, tanta approbationé infimorum? Nunc, mi 
Attice, me fac ut expedias. Cupio, cum Bruto nos- 
tro affaüm satisfecerim , excurrere in Græciam. 
Magni interest Ciceronis, vel mea pouus , vel me-, 
hercule utriusque, me intervenire discenti. Nam, 
epistola Leonide, quam ad me misisti , quid babe y. 
quæso, in quo magnopere letemur? numquam ille 
mili satis laudari videbitur, cum ita laudabitur ; 
Quomodo nunc est. Non fidentis hoc testimonium, 
sed potius timentis. Herodi autem mandaram , ut 
mihi x«zx píror scriberet: a qmo adhuc nulla littera 
est. Vereor, ne nihil habuerit, quod mihi, cum 
b.coguoscerem , juoundutm putaret fore. (Quod ad Xe. 
xobern seripsist , vilde mihi gratum est Nibil enim' 
deésse Ciceróni, eut ad officium , (ám ad existima-' 
tioneth mearn pertidet. Flainmam Flaminium audio 
Romæ esse. Ad eum scripsi, rae tibí mandasse per 
litéras, ut de Montani negotio cum eo Toquerere ;, | 
et velim cures epistolam , quam ad eum misi, red-- 
dendam; et ipse, quod commodo tuo fat, cum eo; 
colloquare. Puto, si quid in homine, pudoris est,: 
prestaturum eum , ne pro:se qnodam todo deperida-: 
tur. De Attica pergratum mhi. féctgti quod curasti ;; 
ui ante scirem recte esse quern-hon belle fuisse. 
5 Laudare. — ' Cognossem. 


+ 


- 


A ATTICUS, LIVRE XIV. 51 


que vous pensez de cette action et de celui qui l'a faite. Je crois 

qu'à présent Brutus pourrait parure au milieu de Rome avec 
une couronne d'or *'*. Qui est-ce qui oserait l'insulter, de- 
puis que ceux qui. sb 'déclatent pour César sont punis du der- 
nier supplice , et que la plus vile populace a si bien témoigné, 
par ses ápplaudfsseienis , qu'ellé apptóuvaft cett éxécution? 
ME faut ir présént , thoi chef. Axtieüs, due vous me mettiez en 
état de partir pour hi Grece "9, où j'ai dovie d'uller quel 
j'aurai fait:tewt:ce que Brutus souhuïterh. 1 est fort impo 
tant pour mos £l , ou plutôt pour Moi ; eu; $i. vous voulez j: 
pour tous déux , que.je foie par.nioi rmême comment vdnt' 
ses études. Car. cete letire do Lépridas., qué vous.su'nves enr 
voyée , que contient-elle qui puisse ma faire tant de plastic, 
je ne trouverai jamais que ce soit dire assez de .bien de mon, 
fils, que d'en parler comme il en parle. Pour Je présguty, 
di; ela rigole qu'ón ne réçond pas-de l'avenir, Pays 
prie 'Hérode de me fendre compte en détail du progrés que 
ferait rtrori fils, ét'il ne m'a point encore écrit; je craíns.qu'i 

v'dit éu fich À de thâtder qui pl me lire plaisir. Jé Vous 
suis trés-óbligé de cd die votis uve chi Xénon!" #; il e 
dd wio& dédit & dé mod Hofineür due^slión fils he’ riian quil 
de fiet, J'appretidd que Fhtnia PHA est i-Nome'sj8? 
lui-écris que vous loï:parkves de FRONT dd Memdtius 119: 
je vous prie: de lui fire rendre ma! lese J ott de:lui-psrlen ui 
votre commodité, ,Je-erois qub ai, citi kmnme &' quélque pu-) 
deur , il donnera des :assurandes. pouf, le -payementode set: 
dette, et qu'il ne yqudya pas qu'ou paye paurlni "6. fg yousi 
sais fort bon gré de m'avoir fait savoir gus. votre-fillesst gué-, 
rie, avant que j'eusse su qu'elle avait éáigcemmodée. . 


ETT 
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- CICERO ATTICO SAL. 


. In Pompejanum veni v nonas maj. cum pridie, ut 
antea ad te scripsi, Piliam in Cumauo collocavissem. 
Ibi mihi cenanti.liuerz tuæ sunt reddite , quas de- 
deras Demetrio liberto prid. kal. in quibus multa sa- 
pienter, sed tamen talia, quemadmodum tute scri- 
hebas, ut omne consilium in fortuna positum vide- 
retur. Itaque his de rebus ex tempore, et coram. De 
butlirotio negotio, utinam quidem Antonium conve- 
diam! multum profecto proficiam. Sed non arbitran- 
tur eum a Capua declinaturum. Quo quidem, metuo, 
ne inagho reipublicz malo venerit. Quod idem L. Cae-- 

ri videbatur, quem pridie Neapoli : affectum gravi- 
ter videram. Quamobrem ista nobis ad kal. jun. trac- 
tanda et perficienda sunt. Sed hactenus. Q. filius ad 
patrem. acerbissimas litteras misit: que sunt ei,red- 
ditæ, cum, venissemus in Pompejanum : quarum ta- 
men erat caput , Aquilliam novercaui non esse latu- 
rum. Sed hac tolerabile fortasse : illud vero? se ab 
Cesare habuisse oninia , nil a patre, reliqua sperare 
ab Antotiio. O perditum hominem! sed usiñoe Ad 
Brutut nostrum , ad Cassium, ad Dolabellam epis- 
tolas scripsi. Earüm exempla tibi misi , non ut deli- 
berarem , reddendiene essent (plane enim judico esse 
teddendas), sed quod non dubito, quin tu idem exis- 
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LETTRE XVII. 


Au méme. 


J'axnrvA1a Pompéii le troisième de mai, aprés avoir établi 
Pilia à Cumes, comme je vous l'ai déjà mandé. J'étais à table 
lorsque Démétrius m'a apporté votre lettre du trente du mois 
passé. Vous me donnez des conseils trés-sages , mais vous aver 
raison de conclure qu'on ne peut se déterminer que sur ce que 
la fortune décidera; ainsi nous délibérerons ensemble à me- 
sure qu'il arrivera quelque chose de nouveau. Je compte fort 
que je mettrais en bon train l'affaire de Buthrote si je pou- 
vais voir ici Antoine ; mais on ne croit pas qu'il se détourne 
du chemin de Ce: j'ai bien peur que ce voyage ne soit 
funeste à la république ''? ; Lucius César , que je laissai hier 
à Naples fort incommodé , l'appréhende aussi bien que moi. 
Ainsi il faudra remettre jusqu’au premier de juin à parler de 
votre affaire de Buthrote, et tàcher de la terminer. Parlons 
d'autre chose. Mon frère a recu, comme nous arriviónsà Pom» 
péii, une lettre de son fils, pleine d'aigreur. Il commence par 
dire qu'il ne e'accammodera, jamais d'Aquilia pour sa belle- 
mère ; mais cela n'est rien par rapport à ce qu'il ajoute, qu'il 
a obtenu de César tout ce qu'il a voulu, au lieu qu'il n'a 
jamais rien eu de son père, et qu'il espère le reste d'An4 
toine. Quel malheureux! mais tant pis pour lui. J'ai écrit à 
Brutus, à Cassius et à Dolabella ; .je vous envoje une copie 
de mes lettres, non pas pour examiner s'il faut les rendre, 
car je n'ai aucun doute la-dessus , mais parce que je suis sûr 
que vous en serez eontent. Jé vous prie, mon cher Atticus; 
de faire tenir à mon fils tout l'argent que vous jugerez x pro- 
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timaturus sis. Ciceroni meo, mi Áuice, suppeditabis 
quantum videbitur, meque hoc tibi onus imponere 
patiere. Quz adhuc fecisti , mihi sunt gratissima. Li- 
brum meum illum eséxdoror nondum , ut volui, per- 
polivi. Ista vero, quz tu contexi vis, aliud quoddam 
separatum volumen exapentant. Ego autem (credas 
mihi velim) minore periculo existimo eontra 1llas 
nefarias partes, vivo tyramno, diei potuisse, quam 
mortuo. Ille enim , nescio quo pacto, ferebat me qui- 
dem mirabiliter : nunc, quacumque nos commovi- 
mus, ad Cesaris non modo acta, verum etiam cogi- 
tata revocamur. De Montano, quoniam Flamma ve- 
nit, videbis. Puto rem meliore loco esse debere. 


CICERO DOLABELLÆ COS. SUO, S. 


Erst contentus eram, mi Dolabella, tua gloria, 
palisque ex ea magnam Jætjtiam vyoluptatemque ca- 
piebam : temen non possum non confiteri , eumular: 
me maximo gaudio, quod vulgo hominum opinio 
socium me adscribat tuis laudibus. Neminem con- 
veni ; convenio autem gnotidie plurimos : sunt enim 
permüjii optimi viri , qui valitudinis causa in his lo- 

. Cis ^ conveniant; j praeterea ex municipiis frequentes 
hecessarii mei; qui omnes, cum te summis laudibus 
ad coelum MODUM mihi conünuo maximas gra- 
tias b agant. Negant enim se dubitare, quin tu meis 
præceptis et consiliis obtemperans, praestantissimum 


* Convenient, — ? Agsnt. 
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pos; permetlet-moi de vous charger de ce sein ; je vous suis. 
trés-obligé de celui que vous avez pris jusqu'a présent. Je n'ai 
pas encore assez iravaillé mes Anecdotes "1 ; ce que vous vou- 
driez que j'y ajoytasse demande un volume en particulier ; 
mais, croyez-moi, je suis trés-persuadé qu'il y aurait eu moins 
de danger à parler contre ces pestes de la république pendant 
la vie du tyran, que depuis sa mort. J'étais assez heureux, 
je ne sais par quel endroit, pour qu'il souffrit avec une pa- 
tienee merveilleuse tout ce qui venait de moi “9 ; à présent, 
de quel côté que noas nous tournions , on nous donne pour 
lei non-sewlement ce que César a fait, mais ce qu'il avait 
envie de faire ‘°°. Puisque Flamma est arrivé, vous travail- 
leren, je vous prie, à l'affaire de Montenus ; je la crois à pré- 
. Sent em meilleur état. 
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Quoique l'intérêt que je prends à ce qui vous regarde, 
mon cher Dolabella, suffise pour me faire voir avec une joie 
infinie la gloire que vous venez d'acquérir, il faut néanmoins. 
avouer que je suis charmé de ce que la voix publique. me 
donne quelque part au mérite de vos grandes actions. Tous 
ceux que je vois ici ( et j'y vois beaucoup de monde, car outre 
qu'il y vient un grand nombre d'honnêtes gens prendre les. 
eaux, ll y vient aussi tous les jours, des villes voisines, plu- 
sieurs de mes amis) ; tous ceux , dis-je, que je vois, après vous. 
avoir dénné tentes les louanges que vous mériter, me font 
ensuite de grands remercimens. Ils se persuadent tous que 
C'est en suivant mes conseil et en profitant de mes iastruc- 
tions, que vous faites voir en vous un si bon citoyen, et um 
consul si digne de cette grande place. Je ne dirais que ce qui 
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te civem, et singularem consulem præbess. Quibus 
ego quamquam verissime possum respondere, quz 
facias, tuo judicio et tua sponte facere, nec cujus- 
quam egere consilio : tamen neque plane assentior, 
pe imminuam tuam laudem, si omnis a meis consiliis 
profecta videatur; neque valde nego. Sum enim avidior 
etiam , quam satis est, gloriæ. Et tamen non alienum 
est dignitate tua, quod ipsi Agamemnoni, regum 
regi , fuit honestum , habere aliquem in consiliis ca- 
piendis Nestorem. Mihi vero gloriosum , te juvenem 
consulem florere, laudibus, quasi alumnum disci- 
pline mes. L. quidem Casar , cum ad eum egrotum 
Neapolim venissem , quamquam erat oppressus to- 
tius corporis doloribus , tamen ante, quam me plane 
salutavit , o mi Cicero, inquit, gratulor tibi, cum 
tantum vales apud Dolabellam , quantum si ego apud 
sororis filium valerem , jam salvi esse possemus. Do- 
labelle vero tuo et gratulor, et gratias ago : quem 
quidem , post te consulem, solum possum vere con- 
sulem dicere. Dein multa de facto ac de re gesta. 
Tum nihil magnificenüus, nihil preclarius actum 
umquam , nibil reipublice salutarius : atque haec una 
vox omnium est. À te autem peto, uti me banc quasi 
falsam hereditatem alienz glorie sinas cernere , me- 
que aliqua ex parte in societatem tuarum. laudura 
venire patiare. Quamquam, mi Dolabella (hec enim 
jocatus sum), libentius omnes meas, si modo sunt 
alique mes, laudes ad te transfuderim, quam ali- 
quam partem exhauserim ex tuis. Nam cum te sem- 
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est très - vétitable si je leur répondais que-tout ce que vous 
faites, vous le faites de vous-méme , et que vous n'avez be- 
soin pour cela de personne; je pren@ néanmoins un milieu ; 
je ne conviens pas tout-a-fait de ce qu'ils me disent, ce serait 
vous faire une trop grande injustice que de laisser attribuer 
à mes conseils tout ce que vous vous êtes acquis d'honneur, 
mais je ne nie pas absolument que je n'y aie quelque part ; 
car, comme vous savez, mon faible, c'est la gloire. Au reste, 
il me semble que vous pouvez, comme Agamemnon ce roi 
des rois **', vous faire honneur d'avoir pour conseiller un 
Nestor, et il est bien glorieux pour moi qu'un consul qui, 
dans un áge si peu avancé, se rend si recommandable, passe 
pour mon élève. Lorsque je vis à Naples L. César que je trou- 
vai malade, tout accablé qu'il était de douleurs par tout le 
corps : ó mon cher Cicéron ! me dit-il, méme avant les pre- 
miers complimens , que je. vous trouve heureux d'avoir tant 
de pouvoir sur l'esprit de Dolabella ! si j'en avais autant sur 
celui de mon neveu '**, nous n'aurions plus rien à craindre. 
Je félicite notre cher Dolabella , et je le remercie en mon par- 
ticulier ; nous pouvons dire qu'il est le seul qui, depuis vous, 
ait été véritablement consul. Il me parla ensuite en détail de 
l'action , et dela maniere dont elle s'était passée, et conclut 
qu'il ne s'était jamais rien fait de plus beau, de plus grand, 
et de plus utile pour la république ; il n'y a point deux voix 
la-dessus. Je vous prie donc de vouloir bien souffrir que j'aie 
quelque part aux louanges qu'on vous donne , et que je jouisse, 
comme sous un faux titre ***, d'une gloire qui vous appar- 
tient toute entière. Mais, pour parler sérieusement , j’aime- 
reis mieux , mon cher Dolabella, si j'ai jamais acquis quelque 
gloire , la faire passer toute entière en vous, que de vous 
ôter la moindre partie de celle qui vous est due. Vous savez 
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per tentum dilexerim, quantum ta intelligere po- 
tuisti ; tam his tnis faetis sie incensus sam, ut nihil 
umquam in amore fuerit ardentius. Nibil est enim, 
mihi crede , virtute formosius , nihil pulchrius , nibil 
amabilius. Semper amavi , ut scis , M. Brutum , prop- 
ter ejus summum ingenium, suavissimos mores , 
singularem | probitatem atque constantiam : tamen 
idibus mart, tantum accessit ad amorem , ut mirarer 
locum fuisse augendi in eo; quod mibi jampridem 
camulatum etiam videbatur, Quis erat, qui putaret 
ad eum amorem , quem erga te habebam, posse ali- 
quid accedere? tantum occessit , ot mihi nune deni- 
que amare videar, antea dilexisse. Quare quid est, 
quod ego te homer, ut diguitati et glorise servias? 
proponam tibi claros viros; quod facere solent, qui 
hortantur? neminem habeo clariorem , quam te ip- 
sum. T'e imitere oportet , tecum ipse certes. Ne licet 
quidem tibi jam, tantis rebus gestis, non tui similem 
essc. Quod cum ita sit, hortatio non est necessaria; 
gratulajione magis utendum est. Contigit enim tibi, 
quod haud scio an nemini , ut summa severitas ani- 
madversiqnis non modo non invidiosa, sed etam 
popularis esset , et cum bonis omnibus, tum infimo 
cuique gratissima. Hoc si tibi fortuna quadam eonti- 
grsset, gratularer felicitati tuae : sed eonügit mauni- 
tudine cum animi , tum euam ingenii , atque consilii. 
Legi enim concionem tuem. Nihil illa sapientius. Ita 
pedetentim tam accessus a te ad causam facti, (nm 
recessus, ut res ipsa maturitatem tibi animadvertendi 
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combien j'ai tonjours eu d'amitié pour yons; mais ce que vous 
venez de faire l’a si fort augmentée , qu'elle ne. peut être ni 
plus vive ni plus ardente. C'est qu'il n’est rien de plus heau, 
de plus aimable et de plus charmant que la vertu. J'ai tou- 

jours aimé, comme vous savez, M. Brutus à cause de l’éléva- 
tion de son esprit, de la douceur de ses mœurs, et de cette 
grande probité qui ne s’est jémais démentie ; cependant , de- 
“puis les ides de mars, cette amitié est si fort augmentée , que 
j'ai été surpris moi - méme qu’un sentiment qui semblait ne 
pouvéir aller plus loin , se soit trouvé capable d'un si grand 
accroissement. Qui aurait cru que l'amitié que j'avais pour 
vous püt devenir plus grande? elle est si fort accrue qu'il me 
semble que ce n'était auparavant qu'une simple affection, 
et que c'est à présent une parfaite amitié '*4. Qu'est- il donc 
nécessaire que je vous exhorte à vous faire un mérite et une 
gloire solides? Faut-il, comme l'on fait ordinairement , que 
je vous propose pour modeles , des hommes illustres ? je n'en 
ai point de plus illustres à vous proposer que vous- méme ; 
vous n'avez qu'a vous imiter et vous surpasser, Il ne vous 
est plus méme libre, aprés une action d'un si grand éclat, 
de n'être pas semblable vous-même. Il ne faut donc point 
vous exhorter, il faut plutét se réjouir avec vous; car il vous 
est arrivé ce qui peut - être n'est jamais arrivé à personne, 
qu'une ertrême sévérié vous a rendu agtóable au: peuple, 
bien loin de le prévenir contre vous, et que vous avez.eu l'ap- 
grobation non +seulemagt des honpétes gpps, mais même de 
ja: plus vile populace. Si cela yous était arrivé par quelque 
sorte de hasard, je vous féliciterajs de votre bonheur; mais 
on ne peut attribuer ce sucobs qu'à vatre courage, à votre 
esprit et à votre prudence. J'ai lu votre harangue au peuple. 
Vous entrez si bien en matière, et, en exposant le fait, vous 
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omnium concessu daret. Liberasti igitur et urbem pe- 
riculo, et civitatem metu : neque solum ad tempus 
maximam utilitatem attulisti, sed etlam ad'exem-— 
plum. Quo facto, intelligere debes, in te positam 
esse rempublicam, tibique non modo tuendos , sed 
etiam ornandos illos viros, a quibus initium liberta- 
tis profectum est. Sed his de rebus coram plura pro- 
pediem , ut spero. Tu, quoniam rempublicam nos- 
que conservas, fac, ut diligentissime te ipsum, mi 


Dolabella , custodias. 


EPISTOLA XVIIL 
CICERO ATTICO SAL. 


SÆpius me jam agitas, quod rem gestam Dolabel]læ 
nimis in colum videar efferre. Ego autem, quam- 
quam sane probo factum , tamen ut tanto opere lau; 
darem , adductus sum tuis et unis et alteris litteris, 
Sed totum se a te abalienavit Dolabella, ea de causa, 
qua me quoque sibi inimicissimum reddidit. O ho- 
minem pudentem! kal. jan. debuit; adhuc non sol- 
vit, presertim cum se maximo zre alieno Faberii 
manu liberarit, et opem ab eo petierit. Licetenim 
jocari, ne me valde conturbatam putes. Atque egó 
ad eum rix idus litteras dedéram bene mane: : eodem 
autem die tuas litteras vesperi acceperam in Pompe- 
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avancez pas à "pas avec tant d'adresse, que vous amenez in- 
sensiblement tout le monde à approuver la sévérité dont vous 
avezusé. Par-là vous avez délivré Rome d’un grand danger, 
vous avez rassuré tous les citoyens ; et ce n’est pas seulement 
un avantage passager, c'est un grand exemple pour l'avenir. 
Concevez donc que vous étes maintenant le soutien de la ré- 
publique, et que vous devez non - seulement défendre , mais 
encore traiter avec distinction ceux & qui nous devons les 
premiers commencemens de notre liberté. Mais j'espère de 
vous voir au premier jour, ét je vous en dirai alors davan- 
tage. En attendant , mon elrer: Dolabella , comme nous vous 
devons la conservation de la républieue.et la nôtre, nous 
xeus prions de vous bieri CODSeT Yer. : RM Cw 


LETTRE. XVI 
CICÉRON A ATTICUS. 


- Vovs'me reproches toujours que j'exalte-trop l'action de. 
Bolabella. Il est twi que je l'approuve fort ; cependant c'est 
ce que veus m'en:gvez écrit dans deux. lettres: consécutives, 
qui m'a déterminé, à: la loger autant qhe je.le fais; mais Do- 
lgbelle.s'cst mjs fort mal das votre esprit par la: même raison : 
qui m'a fort brouillé avec lui. N’a-t-il point. de, honte? il me, 
doit de l'argent depuis le premier de janvier , et il ne m'a point 
encore payé, lui qui a,demandé si à propos du secours à Fa- 
bérius ^*5, doht la main lui a'fourni tant d'argent pour ses 
dettes ; car il est bon. de plaisanter , pour vous faire voir que 
je ne suis pas trop inquiet. Je lui ai écrit le huit de grand 
matin; Le même jpur au soir; je reçus à Pompéit votre Jettre, 
le troisième jour aprés sa date; c'est faire une grande dili- 
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jutro, sane eélériter , tertio abs te die; Sed , ut ad te eo 
ipso die scripserdur, $atis dculeatas ad Dolabellam 
litteras dedi : Qu& si nihil profèceribt , puto fore, ut 
me præsenteni non sustinéàt. Albianum te co Fecisse’ 
arbitror. De Patulciano nomine, quod mibi suppedi- 
tatus es, gratissimum est, et simile tuorum omnium. 
Sed ego Erotem, ad ista expedienda factum, mihi; 
videbar reliquisse : cujus non.sine magna culpa vacil-. 
larunt, Sed eus ipso videro. De Montano, ut $æpe. 
ad se scripsi, erit tibi tota res'curæ. Serfiua proficis-: 
coms, quód desperaniér tecum locésns est, eh mime. 
miror; neque ei quidqasre in: des perstronie concedo; 
Brutus noster , singularis vir, si in senatum non est 
kalend. juniis vehturus, quid facturus sit in foro, 
nescio. Sed hoc ipse melius. Ego ex his, quz parari 
video, non multuia idibus mártiis profectum judico. 
Isque dé Grecia. quotidie, magis et magis .oagiro. 
Nec enitn Bruta deo ,'eaniliun) , ut seribis ipsti, mie 
ditanti, video quid péodsése possrm. Leonidæ me 
lruers non sot delpcun'uat. Dé Herode tibi assen 
tior. Saufeji: legisse VERE T es pee vr: 
idus maj. dbgitabui. | 
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"NoN. maj. curb éssëm in Porápjejiio , sccehi bina 
a te litieras, alterá séxt0 die, alierus quarto. Ad su- 


N 
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gence '*5. Mais, comrhé je vous Pavuis déjà mandé ce jonr-la 
méme , j'ai ecrit à Dolabella une lotte assez vive ; si elle ne 
produit aucun effet, je crois qu'il ne pourra pas soutenir ma: 
présencé. Je compte que vous avez fini avec Albius. Je vous 
suis trés-obligé de m'avoir aidé à payer Patulcius, et je recon- 
nais a cela votre honnéteté ordinaire..Jé croyais qu'il suffisait 
que je laissasse à Rome Éros qui a un sj grand usage de ces 
sortes d'affaires, et il y a bien de sa faute que celle -ci ait 
pensé manquer; mais je verral ce qu'il aura à dire. Je vous 
recommande fort l'affüire de Montanus, éoïtime j'ai déja fait 
plusieurs fois. Je ne sufsipoirit surpris qué Servius , en partant 
de Bone, vousisit témoigné qu'il désespétait de lx république ; 
je n'en espère pus plns. que loi. Si Brutus, que nous ne sau- 
rions d'ailleurs trop louer ;:ne vient pas ae sénat le premier 
juin, autant vaudræt-il. qu'il ae parü£ pointien publie ; mais 
i] sait mieux que moi ce qu'il & à faire.! De la manière dont 
Les choses tournent , il paraît que les ides de mars ne nous ont 
pas fort avancé ; ainsi je me détermine tous les jours de plus 
en plus à passer en Grèce. Je ne vois pas à quoi je pourrais, 
étre bon ici à Brutus, puisque, comme vous me le dites, il 
perise à se bannir lui-même. Je n'ai pas été tout-à-fait content 
de la lettre de Léonidas; je suis de votre avis'sur Hérode. Je 
voudrais bien voir lu lettré de Sauféius '*7. Je compte de par- 
tir de Pompéii le dix de nmi. ' ' Hub | | 


LETTRE XIX. 


J'ax reçu le septième de moi, à Pompéü , deux de vos lettres ;, 
l'une six jours , et l’autre quatre jours depuis sa date. Je vais: 
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periores igitur prius. Quam mihi jucundum, oppor- 
tune tibi Barnæum litteräs reddidisse. Tu vero cum 
Cassio, ut cetera. Quam commode autem , quod id 
ipsum , quod me mones, quatriduo ante ad eum 
scripseram exemplumque mearum littérarum ad te 
miseram. Sed cum Dolabellæ 47;&/« (sic enim tu ad 
me scripseras) magna desperatione affectus essem ; 
ecce tibi et Bruti, ettuæ littere. Ille exilium medi- 
tari. Nos autem alinm portum propiorem huic ætati 
videbamus : inquem mallem equidem pervehi, flo- 
rente Bruto nostro, cobstitutéque "republica. Sed 
nunc quidem, ut scribis, non utrüm vis. Ássentirie 
enim mihi, nostram ztatem a'castris, praesertim ci- 
vilibus, abliórrere. Aütonius ad me tantürn de Clodio 
rescripsit , eam i lenitatém et clementiam et sibi esse 
gratam , ej mihi voluptati magna fore. Sed Pansa fu- 
rere videtur de Clodio , itemque de Dejotaro; et lo- 
quitur severe, si velis credere. Illud tamen non belle, - 
ut mihi quidem videtur, quod factum Dolabellæ ve- 
hementer, improbat, De;coroneus, cum sororis tue 
filius a pau accusstus.essub, re&cripeit ; sé'!coronam 
habuisse honoris Cesafisiotiia; posujsse'luctus gra- 
tia : postreme ;: se libenle ‘vitiperatiofent subire, 
quod amaret eti&in mortauñr Cxesarem. Ad Dolabel- 
lam, quemadmodum tíbi'dicis pláceré, scripsi dili- 
genter. Ego etiam ad Siccain. Tibi hoc oneris non im 
pono. Nolo te illum iratum habere. Servii orationem 
cogriosco : in qua plus timoris video, quam consilii. 
Sed quoniam perterriti omnes sumus, assentior Ser- 
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eommencer par répondre à la première. Je suis ravi que Bar- 
néus vous ait rendu ma lettre si à propos. Vous avez fort biest 
parlé à Cassius ,, ce qui. vous est ordinaire, Heureusement ; 
quatre jours avant que j'eusse recu votre lettre , j'avais écrit 
à Cassius , comme vous le souhaitiez, et je vous avais envoyé 
une copie de ma lettre. Mais dans le temps que j étais tout, 
consterné de ce que | Dolabella ng me payait poing *** , j'ai reçu 
votre lettre et celle de Brutus qui me mande qu'il.pense à se ban- 
nirlui-méme '*9. Pour moi, il faut que je cherche un autre port 
dont mon âge m'approche ‘*, J'aurais bien voulu , avant quê 
d'y entrer, voir les affaires de Bhitus et celles de la ré publique 
en meilleur étst ; mais, commié vousme le dites, je n'ai point 
deux: partis a prendre ;icar'vous pensez cortime moi , qu'à l'âge 
où je suis, et surtout pendanp urie guerre mvile "il ne' me’ 
copvient plus de prendre les ames. Antoise:m'a seulement! 
répondu au sujet de Clodius, quil me sait dnes-bon gré de 
ce que je veux bien suivre des sfpuens de doupeur et de mo« 
dération, et que je m'en. trouvera] fort bien, Pour Pagsa, il 
crie fort haut sur Clodius 8 gg sur Déjotarws et parle. d'un: to» 
sévère, propre à tromper ceux qui voudraient s' y laisser prepa 
dre '?'; mais, cé qui me paraît une très-mauvaise marque, 

c'est qu'il cob damus fort ce qu'a fait Dolabella. Mon frère 
ayant fait des reproches : à notre neveu sur ce qu'il a porté une 
couronne aux parilia, il fui dit dans sa réponse, qu'il a porté 
une couronme à l'hongeys de César, et qu'il l’a quittée pour 
marquer sa douleur ; qu'au reste il était ravi qu'on lui re- 
prochàt qu'il aimait César, mème après : sa mort. J'ai écrit à 
Dolabélla une lettre très-forte , comme voug me le conseillez ; s. 
j'ai écrit aussi à Sicca. Je né vous charge | point ' de cette af- 
faire , de peur que Dohibelfá'he vous en sache mauvais gré. Je 
trouve dans le discours de Servius plus de peur que de pru- 

AX. 5 
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vio. Publilius tecum tricatus est. Huc enim Caveliie 
misss ab istis.est legata ad me: eui facile persussi, 
niihi id, quod rogaret, ne heere quidem, non modo 
son lubere. Antonium si videro, accurate agam de 
Butbroto. Venio ed recentiores litteras; quamquam 
de Servio jam rescripsi. Me facere magnam qat 
Dolabella. Mibi mehercule ita videtnr, non * potuis- 
set major tah | re; talique tempore. Sed tamen $ quid- 
quid ei wibüo, » tribuo ex tuis litteris, Tibi vero.as- 
sentior, majorem CT ejus fore, si mihi, qued de. 
buit, dissolverit. Brutus, velum, sit Astung- Quod 
autem laudas me, quod nibil. ante de profectione 
constituam ,.quam, ista quó evasura sist, videro? 
muto sentenüam. Neque quidquam tamen eate, 
quam te videco. Atticam meum gratis aibi agere de 
matre gaudep : cui quidem ego totam villum cellam- 
qué tradidi; eamque cogíitsbam v idus videre. Tu 
Attice. salutem dices, Nos Filiam diligenter tue- 
bimur. n | SR 
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dence '** ; mais la peur est devenue si générale , que je. puis de 
son avis, Publilius a chicané avec vous ; ils m'ont député Cé- 
rellia '?? ; mais je lui ai fait aisément concevoir que je he pou- 
vais pas faire ce qu 'elle me demandait. ‘54, et que d'ailleurs 
je ne le voulais pas. Si je vois Antoine , je lui recommanderai 
fort l'affaire de Buthrote. Je viens à votre dernière lettre; je 
vous ai déja répondu au sujet de ce que vous a dit Servius, 
que je trouve l'action de Dolabella fort belle ; je suis toujours 
du méme avis ; il me paraît qu’il ne pouvait, dans une pareille 
conjoncture, rien faire qui lui fit plus d'honneur. Cependant, 
si je l'éleve si haut, c'est sur ce que vous m 'en avez écrit VOUS" 
même; je suis néanmoins de votre avis, cette action sera 
beauceup plus. belle lorsqu'il m'aura payé ce qu'il me. doit. 
Je sónhaise que Brutus uienne'a Astuce. Vous approuves fort 
que je pe détermige rien sur mon voyage jusqu'à ce que j'aie viy 
comment. les affaires tourneront je change d'avis, pe sera 
plutôt jusqu'à-ce que je vous aie vu. Je suis fort content des 
remercimens que notre chère Atica me foit au sujet de sa 
mere ; je l'ai laissée maîtresse de ma ‘maison de campagne qt 
de toutes mes provisions '*5 ; je compte c de la voir l’onzième 
de ce mois, Faites mes complimens à Attica; ;]j aurai bien soin 


de Pilia. ' 
LETTRE XX: 
cto ote! 123 Miüiwilimes c0 S, 
J'a1 étó:por ner de-Pompéii ché Ludallus, ec jy ‘sis 
arrivé le dix sur les:neuf heufos. Sortaat du vaisseso , j'ai rbqu 
votre lettne.du sept, qna yojne messageiiáveit portée à Cumes; 


et. le lendepdin, à pth.pn9s à da méme beure que j'étais arrivé 
la veille, Lucnllus, m'en dena pne datée du neuf à Lange 
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Cumenum auulisse dicebatur, nonis maj: datas :a 
Lucullo postridie eadem fere hors, qua veni, vi 
idus Lanuvio datas. Áudi igitur ad omnes. Primum, 
quz de re mea gesta et in solutione; et in Albiano 
negotio, grata. De tuo autem Buthróto ,.cum in Pom- 
pejano essem, Misenum venit Antonius : inde ante. 
discessit, quam, illum, venisse audissem : a quo in, 
Samnium. Vide, quid speres. Rome igitur de Bu- 
throto. L. Antonii horribilis concio, Dolabellæ prz-, 

clara. Jam vel sibi habeat nummos, modo numeret 
idibus. Tertullæ nollem abortum. Tam enim Cassii: 
sunt jam ; quam Bruu serendi. De regina velim , atd 
que eüam de Gæsare-illo. Persolvi prime epistale 7 
venio ad secundam. De Quintis, Buthroto, cum ve- 
nero , ut scribis. Quod Ciceroni suppeditas ; ; gratum. 

Quod erraré me putas, qui rempublicáim putem 
pendere e Bruïo : sic $e rés habet. Aut nulla erit, aut 
ab isto istisve servabitür. Quod me hortaris, i ut scrip- 
tam concionem mittam; accipe a me Ini A uice », 
xaSoAir Sedpnua earum rerum, in quibus. satis exerci-, 
tati sumus. Nemo umquam neque poeta , neque ora- 
tor fuit, qui quemquam meliorem , quam se, arbi- 
traretur. Hoc etiam malis contingit. Quid tu Bruto 
- putas, et ingenioso, et erudito? de quo etiam experti 
emus super:ie edicto. Scripseram rogatu tuo. Meum 
mihi. placebat , illi suum. Quin etiam , cum, ipsius 
precibus pane adductus, scripsissem ad eum de op: 
timo genere dicendi , non modo mibi y sed 'etiam tibi 
scripsit sibi illud ; quod mihi placeret ,nün probari. 
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vium ; je vais répondre à toutes les deux. Je vous remercie du 
soin que vous vous êtes donné pour ce payement, et pour l'af- 
faire d'Albius. Quant à celle de Buthrote, pendant que j'étais 
à Pompéii, Antoine est venu à Miséne ; mais il en est parti 
avant que j'aje su, qu'il y était, et il est allé de la dans.le 
Samnium. Vous voyez qu'il n'y a pas d'gpperence que je le 
voie ici, et qu'il faudra attendre, pour lui parler de cette af- 
faire, que je sois à Rom. | Je suis trés-indigné de la harangue 
de L. Antonius *?5, mais je suis teès-conjént de celle de Do- 
labella; il peut à présent, s’il veut, garder mon argent, 
pourvu qu'il me p paye | lintarét 37, Je suis fâché de la fausse 
couéhe de Tertufla *# dir £st bon que lé$ Cassius se mul- 
tiplidlt gussi bien que les Brutus: Je voudiilis bien sevoir si 
ce qué Vêus hié mandez dd Cléopâtre et de de petit César ‘?4; 
se eoríflirme; Voilà pour! votre, j première lettre; je viens. à la 
seconde, H feit, eomuue'vouo mé le marquez, attendre que 
fé-soi$ a one pour parlera mon frere et a son fils; et pour 
sollioites l'äffaire: de Dutlinete, Je vous remenrie du sain que 
vous prenez de faire tenpligride l'argent à man fils..Quant à 
ce que, vous me dites, que j'ai tort de croire que le salut de 
la république dépende de Brutus, il n'y a rien de plus vrai : 

si elle peut être sauvée , ce sera par lui et par ceux de son 
parti. Vous voudriez que jet fisse pour lui. une haraugue '5*; 

je vais, mon | cher Atticus , von dire en général ce que le 
pense sur cétte mátiere q que j '&l assez méditée. lI n "y a jamais 
eu de poête ni d'orateur, $i mauvais qu'il fût, qui &it oru 
qu'il y été dväit de dilecti que lui; que devons-nous dong 
' períser de'Brütus, qai 4^belilcoup d'esprit, et qui l'a fort cul- 
 tivé? Nous l'uvons déja éprouvé à l’occasion de son édit 14; 

vous avez voulu que j'en composasse un; je trouvais’ le on 
bon ,'et il a:trouvé le sien meilleur. Lors méme que je lui 
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Quare sine quaeso sibi quemque sttibere. Suam cui- 
gue spohsam , mihi meam; suum cuique amorem , mihi 
pieurm. Non scite. Hoc enim, Atilius, poeta durissi- 
mus. Atque ütinam liceafisti-comeignari |. cui si esae 
in arbe tuto licebit, vicimus, Ducem: enim nóvi belli 
civilis aut nemo sequetur , ant Ai,sequentur, qui fa- 
cile Yincantur. Venio ad tertiam. Gratas foisse. meas 
litterás Bruto et Cassio, gaudeo. Itaque iis tescripsi. 
Quod Hirtium per me meliorem fieri volünt : do 
equidem operam ; et ille opiüme loquitur: sed vivit 
habitatqué cum Balbo , qui"item bene loquitur. 
Quid credas, | videris. Dolabellam valde placere tibi 
video : mihi. quidem egregie. Cum Pansa vixi in 
Pompejano. ds platie mihi probabat, se bene sen- 
tire, et cupere pácem. Causam armorum quæri plane 
video.* Edictum Bruti et Cassii probo. Quseris , ut 
suscipiam cogitauanem , quidnam istis agendum. pu- 
tem : consilia temporum sunt; qtiz iu horas commu- ' 
tari vides. Dolabella: et prima illa actio, et hæc con- 
ira An(onium concio mihi profecisse permultum 
videtur. Prorsus ibat res. Nunc autem videmur habi- 
turi ducem : quod unum municipia, bonique desi- 
derant. Epicuri mentionem facis, et audes dicere; 


uU roursbéeba: ? non te Bruti nosti vulticulus ab ista 
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adresiai.ce Traité sur l'éloquence, que je ne fs presque qu'à 
sa sollicitation, il me manda, et à vqua aussi, qu'il était dans 
des prinoipes bien différens des miens; 4insi, je vous prie, 
que chacun compose pour soi. $uam ouique sponsam , mihé 
meam; suum cuique amorem , ngihi meum '5*, Voila qui 
n'est pas fort élégant ; aussi cela est d'Atilius , dont les vers 
sont fort durs '€, Que Brutus seulement ait la liberté de ha- 
ranguer, c'est là l'essentiel. S'il peut'étre en süreté dans 
Rome, nous sommes les maitres; personne ne suivra celui 
qui voudrait bien allumer une nouvelle guerre civile; ou ceux 
qui le suivront pe seront pes fort redoutables. Je passe à 
votre troisième lettre; je suis bien aise que Brutus et Cassius 
aient été contens des miennes ; je leur ai fait réponse. Ils me 
prient d'inspirer de bôrs sentimens à Hirtius; j'y travoille; 
il parle fort bien, mais il est intime ami de Balbus qui parle 
de méme; jugez si l’on peut s'y fier. Vous me paráissez con- 
wnt de Dolabellu ; pour inei; j'en suis eliermé. J'ai passé quel- 
.ques jours à Pompéii avee Pansa; il m'a parlé d'une manière 
“à me persugder. qu'il est dens. de bons sentimens, et qu'il 
souhaite véritablement la paix. Je vois pot! ce que vous mie 
mandez, qu'on ne cherche qu'un prétexte pour prendre kes 
armes. J'approuve fort l'édiz de Brutus et de Cassius. Vous. 
me priez d'examingr de quelle manière ils doivent se conduire ; 
cela dépend des conjonctures qui, comme. vous voyez, chan- 
gent d'une heure à l'autre. 1] me paraît que cette première 
action de Dolabella, et la harangue qu'il a faite depuis contre 
"L. Antonius, ont fait le meilleur effet du monde. Les affaires 
‘sont en très-bon train. Je crois à présent que nous aurons un 
chef *#; et c'est tont ce que les villes de l'Italie et les gens 
‘&u bon parti demandaient. Vous me cítez Epicure, et osea 
"ire qu'il ‘ne faut point.se méler du gouvernement. Quoi’ 
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oratione. deterret ? Quintus filius , ut scribis, Anto- 
nii est dextella. Per eum igitur, quod volemus, fa- 
cile auferemus. Exspecto, si, ut putas, L. Antonius - 
produxit Octavium, qualis concio fuerit. Hzc scripsi 
citatim: Statim enim Cassii tabellarius. Eram conti- 
nuo Piliam salutaturus : deinde ad epulas Vestorii 
navicula. Atticæ plurimam salutem. 


EPISTOLA XXL. 
CICERO ATTICO SAL. 


. Com paullo ante dedissem ad te Cassii tabellario 
litteras , v, idus venit noster tabellarius, et quidem, 
portenti simile, sine tuis litjeris. Sed cito conjeci, 
Lanuvii te fuisse. Eros autem festinavit, ut ad me 
literæ Dolabella perferrentur, non de re mea ( non- 

dum enim meas acceperat) , sed: rescripsit ad eas, 
quarum exemplum tibi miseram, sane luculente. 
Ad me autém, cum Cassii tabellarium dimisissem, : 
statim Balbus. O dii boni, quam facile perspiceres 
timere otium! et nosti. virum, quam tectus : sed ta- | 
meu Autonii consilia narrabat : illum circumire ve- 
teranos, ut acta Cesaris sancirent, idque se facturos 
esse jurarent , ut rata omnes haberent : eaque duum- 
viri omnibus mensibus inspieerent. Questus est etiam 

' de sua invidia; eaque omnis ejus oratio fuit, ut 
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l'air grave-et sévère de Brutusne vous eipéóehe point de tenir 
de pareils discours '45? Puisque notre neveu est le bras!droit 
d'Antoine, nous pourron aisément, par son moyen, obtenir 
ce que nous souhaitons, Si I4. Antonius a produit Octavius 
devent le peuple ^ carpe ;ypns:oyoydez qu'il le ferait, ren- 


dez-moi compte 2 je. vouf prie, Ae sa harapgpr. d'ai écrit cette 
lettre en courant; car le Inegeager de ( Cassius me pressait. Je 


m'en vais voir Pilia, et je me mettrai ensuite dans une barque 
pour aller souper ches Vestorius. Mes complimens à Attica. 


t , 


LiE,T/T RIVE! XXX: 
MEC. 3 


Le onze de ce mois, un peu après que j'eus donne une 
lettre pour vous au messager de Cassius, le mien arriva; et, 


ce qui est une espèce de ptodige , il n'avait poit de lettre de 


vous ; ; mais j 'ai jugé aussitôt que vot étiez à Lariitvium. Éros 
s'est pressé de le faire partir, perce qu'il ntæpportait une 
lettre de Dolabella : ce n'est pas une réponse à oelle que je 
lui ai écrite sur mon affaire, car il ne l'avait pas encore re- 
cue, mais à celle dent je vous ai enveyé wsricapie, et à la- 
quelle il répond d'une æanière dont je sus fost cogtent. Aussi« 
tôt après que j'eus congédié le messager de Cassius, Balbus 
arriva. Bon dieu ! qu'on voit bien qu'il serait fâché que la ré- 
publique c demeurát tranquille! Vous connaissez le personnage, 
et vous savez combien il est dissimulé ; cependant il m'a parlé 
assez clairement des desseins. d'Antoine ; il m'a dit qu'il par- 


courait tous les lieux où il y a de soldats vétérans , pour les | 


portét à soutenir tout ce Que César a réglé; qu'il voulait les 
engager par serment à obliger tout le monde à s’y soumettre ; 


i 
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ambre videretur Antonnie. Quid qaæris ?'mikil sin- 
ceri. Mihi autem non est dabium, quin res spectet 
ad castra. Ácta enim illa res est animo virili, consi- 
lie puerili. Quis ebiss hoc nom vidit, regni heredem 
relictam? quid x cd absurdius, hoc metuere , alte- 
rum in metu non ponere ? ? quin etiam boc ipso tempore 
multe iseeónéae. Poutii INeapolitauum a metre ty- 
rannoctoni possideri? legendus mibi sepius est Cato 
major, ad te missus. Amariorem enim me senectus 
facit. Stomachor omnia. Sed. mibi quidem faCiora;- 
Viderint juvenes. Tu mea curabis, ut curas. Hzc 
scripsi, seu dictavi, apposita secunda mensa , apud 
Vestorium. Postridie apud Hirtium cogitabam : et 
quidem zsride mer. Sc hominem traducere. ad opti- 
mates paro: Asper oor. Netró est istoPum , qui otiurh 
non timeat. Quare talaria , videamus. Quidvis enim 
potius quam castra. Atticae solutem plurimara velim 
dicas. Exspecto Octavii éonciosern, et, $ quid aliud; 
maxime autem , ecquid Delábella tinniat : an in meo 


* 4 


nomine tabulas novas fecerit. 
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qu'il fallait pour cela que les duumvirs ‘4 lussent tous les 
mois une copie de ce que César a laissé par écrit. Dalbus s'est 
aussi plaint à moi de la prévention où l'on est contre lui. Tout 
ce qu'il m'a dit m'a fait cencevóir qu'il. est. dans les intéréts 
d'Antoine : que voulez-vous que je vous dise? ce n'est qu'ar- 
tifiée. Pour inoi, je me doute point qu'én nen vienne à la 
guetré; car nos cobjurés ont fait paraître beduooup de cou- 
rage, maïs ils n’ont pas eu plus de prudenee que des enfane. 
Qui ne voyait pas qu'on laissait un successeur au tyran '4*? et 
y avait-il rien de plus absurde que de craindre l'un, et de 
ne se pas mettre en peine de l'autre? À présent méme, com- 
bien voyons-nous de choses ridicules? et entre autres , que la 
mère du chef des conjurés garde un bien qui appartient à 
Tun des complices de la conjuratiôn ‘#. II faut que je lise sou- 
vent le Traité de la Vieillesse '5*; car je sens que l'àge me rend 
plus chagrin ; tout me choque; mais thon testips est bientôt 
fait '5* , et c'est l'affaire de ceux qui sont jeunes. Continuez, 
j vous prie, de veiller à mes intérêts. J'ai écrit, ou, pout 
miéüx dire, j'ai dote cette lettre aa second service ches Ves- 
torius. Je sais demain chez Hirtius qui resté seul des einq '5* ; 
et c'est pour l'engager daus. le bon parti '5* ; vtaie chimere: 
il n’y en a pes un seul qui ne souhaite que les affaires se 
brouillent. Pensons donc à partir; car il n'y & peint de plus 
grande extrémité pour moi que de me trouver dans un camp. 
Mille complimens à Attica. J'attends la harangue d'Octavius, 
et tout ce qu'il y aura de nouveau. Marquez-moi surtout si 
Dolabella m'a payé ‘#4, ou si, pour s'en dispenser, il a encore 
envie de faire faire une banqueroute générale '55. 
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CxznT108 a Pilia factus , mitti ad te idibus tabella- 
rios, statim hoc nescio quid exaravi. Primum igitur 
scire te volui, me hinc Arpinum xw kalend. jun. eo 
igitur mittes, si quid erit posthac : quamquam ipse 
jam jamque adero. Cupio enim ante, quam Romam 
venio , odorari diligentius , quid futurum sit. Quam- 
quam vereor, ne nihil conjectura aberrem. Minime 
enim obseurum est , quid isti moliantur ( meus vero 
' discipulus, qui hodie apud me cenat, valde amat 
illum , quem Brutus noster sauciavit), et, si quæris 
( perspexi enim plane), timent otium : ósibeer:au- 
tem hanc habent, eamque pri se ferunt, virum 
clorissimum interfectum , totam pub lieu illius 
interitu perturbatam : irrita fore, qua ille egisset ; 
simul ac desistemus timere : clementiam illi malo 
fuisse, qua si usus non esset, nihil ei tale accidere 
potuisse. Mibi.autem venitin mentem, si Pompejus 
cum exercitu firmo venist, quod est s/ejor, certo 
fore bellum. Hæc me species cogitatioque perturbat. 
« Neque enim, quod tibi tum licuit, nóbis nunc lice- 
bit. Nam aperte lætati surhus. Deinde habent in ore, 
nos ingratos. Nullo modo licebit, quod tum et tibi 
licuit, et multis. eusrosporoæmiér ergo , et irée in cas- 


* Neque enim jam, qn. 
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Au même. 


Picia m'ayant fait savoir qu'ou vous envoyait le quinze 
quelques-uns de vos gens, j'ai pris aussitôt la plume pour 
vous écriré, quoique je n'aie pas grand'chose à vous mander. 
Il est bon d'aberd que vous sachiez que j'irai d'ici à Arpinum 
le dix-sept de mai; ainsi vous m'y écrirez, s'il y a quelque 
chosé de nouvéau; mais je vous irai joindre dans peu de 
jours; ear je veux, avant d'entrer dans Rome, être plus à 
portée pour preséentir cé qui. doit arriver, quoique j'appré- 
hende que mes conjectures ne soient que trop justes, Les gens 
du parti de César laissent assez voir ce qu'ils trambnt ( mon 
disciple entre autres, qui soupe aujourd'hui chez moi, aime 
fort celui que Brutus a blessé *# ), et pour vous dire ce que 
j'en pense, je suis trés-sür qu'ils seraient fàchés que les af- 
faires s'accommodassent. Voici ce qu'ils prétendent et ce qu'ils 
disent hautement, qu'on aóté a la république un grand homme; 


que sa mort a mis partout le trouble et le désordre; que nous 


casserons tous ses décrets, du thóment que la crainte qui nous 
les a fait confirmer sera passée ; que sa clémence lui a été fu- 
neste ‘*7, et qu'il lui en a coûté la vie. Je considère d'ailleurs, 
que si Sextus Pompéius passe en Italie avec des forces consi- - 
dérables, ce qui pourra bien arriver, nous aurons certainé- 
ment la guerre. Voilà ce qui m'inquiète et ce qui m'embarrasse ; 
car je n'aurai pas la méme liberté que vous avez eue dansA'autre 
guerre. J'ai fait éclater ma joie; les amis de César m'accusent 
hautement d'ingratitude ; ainsi je ne pourrai pas demeurer 
neutre, comme vous le fütes alors avec beaucoup d'autres. Il 


^8 LETTRES DE CICÉRON: 

tra? millies mori melius, huic presertim stati. Ita- 
que me idus mart, non tam consolantur , quam an- 
tea. Magnum enim mendum continent. Eti lli ju- 
venes 
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Sed, si tu ilia quippiam &peras, quod et plura au« 
dis, et interes consiliis, scribas ad me velim , simul- 
que cogites , quid agendum nobis sit super legatione 
votiva. Equidem in his locis moneor a multis, ne in 
senatu kalendis. Dicuntur enim occulte milijes ad 
eam diem comparati , et quidem iu istos ; «pai gmihà 
videntur ubiyis tutius, quam in senatu , fore. 
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faudra donc se décfaret et prendre les armes! La mort vau- 
drait mille fois mieux pour moi, surtout à l’âge où je suis. Je 
ne trouve donc plus dans les ide de mars un si grand sujet 
de consolation. On fit ce jour-là une grande faute :5* ; mais 
l'obligation que gous avons apx copjoré nous ôt le droit de 
nous plaindre 5». Comme vous êtes mieux instruit que moi, 
et que vous vous trouvez souvent avec ceux qui sont en place, 
peut-étre avez-vous de meilleures espérances. Dites-moi ce 
que vous-an paneez, et quel ‘parti je. dois prendre sur cette 
Zégation votive 1%, 1] y a bien dés gens qui me conseillent 
de ne point aller au sénat le pftrnier de [uin : on dit qu'on 
tient sous main des soldats tout prêts pour ce jour-là, et qu'on 
eu. reut aux eUnjurds.; jeornis, en effet, quil n'y a point. en- 
droit où ils puissent étte moins en sûreté qu'au sénat. — 
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JETTRE 4. Caté letire et toutes éilles das trois Hersiers lirày , ont été écHitee 
+ , . lan de Rome: 269 ; depuis la mci de César ,: 68h -Blré, épais le: 15 de 
mars jusque vers la fin de novembre. : 
' Chez la personne dont nous  parlámes fier. Mains; il le nomine dans les 
troisième et quatribre lettres de ce live. ^7 

- 2 Quiavant wingt jours les Gauler seraient oulovéés. Cute pródictión 4e 

trouva fausse. I]. est surprenant que cés peuples qui avaient en tant da 
peine à #accqutamer à porter le joág; et qui avaient fait si souvent des 
tentatives pour recouvrer lear liberté, petidant qué César avait une armée 
dans les Gaules, soient demenrés en repos pendant huit années de guerro 
civile. 

3 Les ides de mars. Le 15, que César fut tué dgnelesónat. Tumultum galli- 
cum ; mous avons expliqué ailleurs la différence qu'il y avait entre bellum 
et tumultus. Voyez les remarques sac bi dix-neuvième lettre da premier 
livre. 

4 Il n'avait vu de tous les amis de César, que Han Matias voulait 
dire par-là , que, quoiqu'il regrettát fort César , il n’entrait point dans les 
intrigues de ce parti. On n'a qu'à lire la lettre qu'il écrivit là-dessos à Ci- 
céron, quelque temps après la date de aelle-ci, et qui est la vingt-bui- 
téme du oBzième livre des Familières. On ne peut rien voir de plos sage, 
de plos modéré , et qui marque miicoz le caractère d'un honnéte homme, 
qui sait distinguer ce qu'il doit à Pamitié, et ce qu'il doit à sa patrie. 

8 Qu'enfin, il ne fallait pas se flauer que les choses en demeurassent où 
elles étaient. C'est-h-dire , que l'espàce d'amnistie dont on était convenu 
de part et d'autre, pàt avoir liea. Doux jours après la mort de César, le 

sénat s'étant assemblé dans le temple de la Terre, et Cicéron dyant baran- 
gué pour porter tout le monde à la paix, Antoine parut avoir de bonnes 
intentions pour l'établir, et envoya son fils en otage aux conjurés , qui s'é- 
taieot emparés du Capitole. Alors ils en sortirent; Brutus eoupa ches Le- 


\ 
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pidus, et Cassius chez Antoine. Mais ce n'était là qu'une paix pllurée ; et 
Matus avait raison de joger que les choses ne demeureraieut pas long- 
temps dans cette situation. 

6 extus Pompéius. Depuis que César avait quitté VEM. H v avait ras- 
semblé an corps d'armée eseez considérable; et il était devag on 
lorsqu'il apprit de quelle manière César avait été t 

7 Avec quelle force etquelle liberté Brutus parla à Nice devant lui pour 
Déjotarus. G,orsque tous les amie de Déjotarus sollicitèrent César en sa 
faveur, poor lui faire comeerver ses Etats. Cicéron , dans le livre intitulé 
POratenr, et Tacite, ou l’anteur du Diglogue sur les orateurs latins, 
perlent da discours que Brutus prononca. Plutarque dit aussi que Brutus 
perla devant César pour un rpi de Libye; qu'il emporta par ses prières 
we qu'il n'avait pu obtenir par son éloqnence, et lui fit conserver une par- 
tie de ses Etats. Cela regarde sans doote Déjotarus , à qui César Óta la pe- 
tite Arménie et laissa la Galatie ; et il fant que le texte de Platarque soit 
corrompu dans cet endroit, car on ne tconve point de roi de Libye à qui 
César ait conservé une parie de son royaume. Ce méme Déjotarus avait 
été accusé depuis, d'asoir voulu faire tuer César, lorequ'il passa chez lui ; 
et Cicéron fit alors pour lui l'qraison qui nous est restée. Brutus avait parlé 
à Nice pour Déjotarus , lorsqu'il alla au-devans de César qui reveuait 
d'Espegne, comme on l’a vu daps le traisième livre. 

3 LETTRE IL Dos bons mot? de-Publur. Comédien fameux , qui jouait 
de ces pièces quo les Romeins-applaient des mimes. Ces hous mots dès 
comédiens avaient rapport aux affaires , ‘et ils affestaient de jouer des piè- 
ets où il y eût des endroit qu'ompls-sppliquer à l'état présent de la répu- 
blique..... C'est ainsi que pes deramps aveo la mort de Cesar, Labérius, 
l'énule de Publius , €€— esclave tnakraité par eon 
maitre, et e sad peii 

sn 5 6.4 : : 


sgg rro, quin Leg, libertate m perdinus à m 
isset -——— "Rn 


Necésré Pii itat Ppióm multi [timent 


e ding 5 ACTE 
à M Saturn. , cap. 7; 
Aul.-Gell. lib.-«5 , oi v4) are lnoépulliqesn; tost jusqu'aux plaisirs 
ee rapporte an gomerpetnent , commeon poet voir par les comedies d’A- 
risophane, dant il y.eo a plusieuss dont lepolitique est I$ principal ob^ 

x. jet. (eyes la dig-nouviime leure du second livre.) Cicéron dit, dans la 
$ 
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lettre suivante , populi leue iy , et mimorum dicta : cela ex- 
' plique ce qu'il dit ici plus ebecurément per TAeattum, Publiumque, i.e. 
theatri plausus, et Publii dicta. 

9 De Malius. Da Mapaao. Mad'apôs , cosi la roûme chose que calvus; | 
€i c'est on. nom ésigsbatiqne, par leqnel Cicéron désigme Matin, parco 
qu'il était chauve , comme il le désigne dans ia cisquième et la neuvième 

.. ettres de ce livre, par Calvena. : 

'*9 Que ce n'est pas chez lui qu'en peut trouver un abri assuré. Parce qu'il 
— éuit ennemi du repos et de la tranquillité de la république, comme Cicéron 
le dit plus bas. Æpud quem nullum q&X&xpoMat, Ce mot grec a on 
double sens. I] signifie calvitium et promontorium , parce que l'un et 
l'autre sont a/ba vertice , q9v4i, T5 xper 5 car il y a oulinairement 
sur le haut des promontoires eu caps, des rochers, qui , surtpur-de loin, 
paraissent blancs. Par la méme raison GAS , qui signifie blanc , sig- 
nifie aussi un rocher qui paraît hors de l'eau. Cicéroy joue donc sur cette 
; double signification, lorsqu'ikdit: Apud quem nullum @atAtapaua , 
pp. quemvis sit Qua&RpPbe, oalpus. Cela paraitre on peu ticé; mais 
H ne faut pas juger du génie de la langue latine, par la nétre, qui passe 
à poire les jeux de mots, twéme dens Les lettres que Pon écrit à un ami 

parscolier , et où l’on dit tent ce qui vient an boot de la plame. 

11 Aussi je n'y suis pas demeuré. Cicéron snit sa métaphore : il y à ordinai- 
rement sous Les caps , des radee où les vaisseau se thethént à couvert. 

.18 LETTRE LL. Ce n'est pas sans raison que ocrtainos gens vous appel- 
lent à la signature de leur testament. C'étaient des gene da parti de 

: César, qui, dans l'incertitude où étaient les affaires, voulaieut ménager 
Cicéron, à qui ils faissient emendre qu'ils laissaient quelque chose par 
leur testament, et qui appelsient Atticus à la signature , afin qu'il ca 
rendit compte à sou ami. P'oyes la 14°. lettre de ce liwe. 

13 LETTRE V. C'est une bonne marque pour nous , que Matius soit fá- 
ché d'être suspect à Brutus. C'est-à-dire, c'est une marque que les af- 
faires du parti de César ne sont pas si bonnes, puisque Matiue , qui était 
si grand ami de César, voudrait méffsger Brotus. On a vu, dans les re- 
marques sur Ja seconde lettre de ce livre, pourquoi Cicéron appelle Ma- 

: tive Caliona. 
16 Mais l'en serait uns fort maueaise que ces lézions vinseont des Gau- 
las. On disait qu'elles vensient pour se faire payer de récompenses qua 

. César leur avait pcomiees. Tl y a dans. le texte on jeu de mots sur la 
donble signification de signa, qui sigaifle medeQues oc ersoignps mili- 
lairese de c 


^ 
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35 Colles qui sont passées en Grèce sous les ordres d' Annius. César les 
destioait à la guerre contre les Parthes. Cicécon, dans la trentième lettre 
du septième lere des Familiéres , dit que ces légions qu'on avait envoyées 
en Grèce, étaient commandées par Acilins; mais César pouvait en avoir 
envoyé à diverses fois , par difiérens cominandans. TI a été parlé dans le 
Se, livre don Annis , qui'avait êté tientenant de Cicéron en Cilicie: ainsi 
il w’y a nulle apparence que Anuitis soit ici nn nom énigmatique, que 
Cicéron donne à Antoine, comme le conjecture Junius, sans eu dire la 
raison. B est bien‘ plus ridicale de s’itaviner qne Cicéron appeile Antoine 
Omtérins a cane , parce qu'il était grand mangeur. Il y avait alors un Ca- 
ares qoi avait suivi le parti de César, et c'est celui qui fnt nommé con- 
sable dernier jour de l'armée précédente, à une heure aprés midi, pour 
eccaper , pendant le peu d'heures qui restaient, cette place vacante par la 
most de Q. Fabius Maximus; ce qui ilonna lieu aux bons mots de Cicé- 
ron. Apparemment qu'Acilius avait été nommé poor commander ces lé 
gions , qu’Atitoine efi fk donner le commandement à Annius, et ensuite à 
Caminius, et que evst pour cela que Cicéron fait semblant de se mépren- 
dre au nom , pour faire entèndre qu’Antnine cliangeait si souvent ses com- 
amandes , qu'il était aisé de s'y méprendre. 


‘6 Votre joueur. Il veut parler dÁntoine, à qui il reproche, daos la seconde 
Philippique , sa passion pour le jeu. 

12 Ce tumulte excité par Les affranchis de César. Legenden fu 
nérailles. " 

‘8 De n'avoir pas veula demander une lágation. Mon XR MNA ali- 
leurs ce que.d'éthit que ces Jégatious, quí esrvatent de prétexte atx :éna- 
teurs lorsqu'ils voelxignt être lorig=tessps abesse de Rome. 


79 Qu'après que le sénat serait sépare. ' ANTE BES PROLATAS, c'est-à-dire, 
- avant le temps de vacations. Res prolatee était opposé à res acta , c'est- 
à-dire, au temps où le sénat s "aslemblait, et où l’on reodait la justice. Re- 
‘ rum prolatio était la même chose que justitium ; et il v en avait de deux 
sortes, l'ordinaire et l'extraordinaire : quand, daos des tempe de tumulte et 
. de guerre civile, le sénat or donnait que toutes les affaires cessassent , et 
qu’on ne rendit point la justice Jusqu'à ce que la tranquillité fût rétablie, 
comme le sénat l'ordonna , lorsqu'il apprit que César était entré avec son 
armée en Italie (Jide epist. 12, lib. 7). Je crois qu'il s'agit ici des vacg- 
tions ordinaires, parce qu'il paraît, par les lettres suivantes, que Cicéroa 
voulait aller en Grèce pendaut les derniers mois de l’année, et, être de ve: 
tour au eommencement de la suivante. 
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se Que es satellites de César ont le commandement dans les provinces . 


T'rRANNI SATELLITES Ig 1MPERIIS. On a vo déns plusieurs de ces leures, 
que esse cum imperio , c'était commander dans une province où dl y avait 
une armée. Asinius Pollio comaitandait dans l'Espagne uktécieuce , Lépi- 
des dens la citérieure, Hirtius et Plancus dans les Genles ; et l'on peut 
bien s’imaginer que Gésar, qui sea allait, à l'antre extrémité de l'empire, 
faire la guerre-«ontre les Parthes, ns provinces à des gens de 
qui il était bien sûr. 

*: Que les soldals vétérans sont à portée de Bomo. César leur avait distri- 
bué des terres dans l'Italie; c'est poor cela que Cicéron dit qu'ils étaient 
à portée : en effet, ils ceprirent les armes, et se donnèrent à Ogtarius. 

%2 Sont obligés à setenir cachés. Lecsque Antoine prononçs l'oraison funèbre 
de César, il montra au peuple sa robe percée de vingt-rgis coups de poi- 
gnard, et toute teiote de son sang; oe qni fit l'effet. qu'il &’était promis. Le 
peuple fat si ému à oe spectacle, qu'ils partiveur de le main pour aller 
mettre le feu aux maisons des meurtriers; insis ceux qui étaient attachés à 
Brutus et Cassius, prirent les armes, et arnépèrent cetis fopgue-du people, 
qui, dans ce ‘tumulte, mit en pièces ua. eénatnr qu'à pri pour l'un des 
conjurés, pagec-qu'il portait le méme gacqgm. Fr et tous 
les autres conjurés à sortir de Rome. "S 

*3 L'arrivée d'Ovlavius. César l'avait envoyé en (Grèce, en attendant qu'il 
marcbát contre les Parthes ; et il éjait à Apollonie, lorsqu'il apprit que 
Géem avai été iné , ot qu'il l'avait fait son héritier. 

24 LETTRE VI. Fundi. Entre Formjes et Terracine , dans uu territoire 

nommé Cecubus eger, fameux per ses bons vins. 

»5, Ce que l'on fera da oe, Marius. C'était le faux Marius, dent nous avons 
parlé suc la quarante-acuvième lettre du dousième liyre. César Pavait 
banni; mais après ea mort il ceyint à Rome , où il forma une consplratiou 
contre le sénat. Antoine le fit mourir. 

26 J'ai la douleur de voir le bien de Sextius possédá par ee maraud de 

| Curtilius. Les biens de plosieurs partisans de Pompée, qui étaient morts 
les armes à la main, ou que César avait bannis, avaient été confisqués et 
vendus à l'encan, ou César les avait donnés à ses créatures. Sextilias était 
unsom g*se2 commun chez les Romains; mais on ne trouve point qui était 
celai dont Cicéron parle ici. Pour Curtilins, il en parle avec tant de mépris, 
qu'ilin'est pas surprenant qu on ne le connaisse point. 

*; Noms confirmons oe qui nous a fait hair César. Lorsque le sénat s'assero-- 
bla deux jours aprés sa mort, et que l’on convint d’une amnistie générale, 
ou ft en méme temps un décret qui confirmait tout co que ce dictatonr 
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avait fan ot réglé, conune on avait fait lorsque Sylla abdiqua la dictature. 
On eut en voe principalement les soldats vétérans : on craignait qu'ils ne 
résenassent ; s'ils avaiens le moindre lieu d’hppréhender qu'on ne leur ôtâe 
les tares que César leur avait distribaées, oa qu'óo ne leur peyát pes les 
gratificatiens qu'il leur avait promises. 

3$ Qoi ''inémo. la nomination qu'il a faite des consuls et des tribuns pou: 
deux amhées;, -subeistera ! Comme César se disposait à partir pour la 
guerre des Parthes , et qu'il ne comptait pas de revenir sitôt à Kome , il 
avait nommé ces magiètrats pour deux ate. Dion dit pour trois, .et Soé- 
toée pour phañieurs années; mais leur autorité n'est pas comparable à celle 
da Cicéron; en effet, on ne trouve de consuls désignés pac César , que 
Birüus et Pass, Décimus Brutus et Plancus. Cicéron ne parle ici que dea 
«-eobenis et des tribuns, parce que César avait laissé an peuple la liberté de 
suffrages 'poar kéé autres magistratares, comme il parait par des lettres de 
recommarsilatos de Citéron en faveur de Lamia, qui demanda, l’anoée 
* suivante, la prétuse, Epist. 1Get 19, lib. 31 Fami. 5 5— 

*9 LEPPRE VIL. On peut me tromper sur tout Le reste. C'est-à-dire , sur 
ce qué vegarde sed mœurs, sa conduite et sa dépense. 

3o Cela dt. S ado wer 85 o ra quel derai e l'iormens dependen 
cela de moi ; ou, selon Gréius et Gronovius , si ergo est, supp. parata. 
"pecunia, £i j'ai de Pargent pou faire ea voyage. | 

34 Tout en ira miens. Sur OMATA PAGIRIORA. ins est ici pour orun? , qu 
il faut sous-entendré uz. La conduite et les études de mon fils en iront 
mieux, et il me sexa plas aiec de régler «a dépense (Pid. ep. 16 b. lib. ). 
Cela poutrait encore signifier , il fant auparavant que mos affaires et celles 
de là répeblique soient en meilleur état. Cicéron dit, dans la dix-septièes 

, lettre da quinsiéme livre, qu'il ne pense point à partir qne aes affaires ae 
soient règléés. Pid. epist. 8o, lib. 15. 

^ LETTRE VIIL Sur aos rivages. C'est-à-dire, dens les maisons. de cam- 
pegne que Cieivoa avait anprés de la. mer. In. acéis , Cioéton s'est encore 
ove UE MEI EMI MEE 


* 4 mon enareptt. de. Sinuesse. M DIVERSOKIOLO $1NUSSANO. C'était une. 
petite maison où il courhait, lorsqu'il allait de T'usculam et de Formies 
aux maisons de campagae qu'il avait da côté de Naples. Sinuetse était ser 
les Jimites du nouveau Latium et de la Campanie. 

-4$ Je plains le petit-fils de Crassus. Si cet imposteur avait été véritablement 
petit-fils de Marius, il anrait éé petitis de Crassus l'orateur , dont la. 
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fille avait éponsé le jennc Marius. Voyez la quarante-nquvibæe Lettre du 


douzième livre. 

35 Que Bruius soit si content d'Antoine. C'est-à-dire, de. ce qu'il pargissait 
vouloir rendre le calme à la république , puisqu'il avait fait mourir ce faux 
Marius , qui voulait exciter une sédition, et qui auzait favosisé le parti de 
César , dout i] se disait parent. 

"56 Junia. Sœur de Brutus, et femme de Lépidas. 

» Paulus. L. Éwilios Paulus ,.frére atng de M. Éuilius Lépidus : on ne sait 
pourquoi ils portaieut un différent surnom, Lepidus avait le gouvernement 


C2 


de l'Espagne citéiieure; mais il était encore à Roue, ct n’en partit qu'as- 
sez long-temps depuis la mort de César. 
3 Cela ne m'a point plu. C'est qu'il paraissait que c'était vu prétexte dont se 
servait Lépidus, pour chercher querelle à Brutus et aux autres conjurés. 
‘39 Jene suis point fdchèque la reine d' Égypte ail été obligéede sesauver.On 
verra dans la vingtióune lettre de ce livre, et dans la qninziéme du suivant, 
qu'il s'agit ici de Cléopâtre. Tout le monde sit que César cn était devena 
amoareux lorsqu'il passa en Égypte. Elle vint depuis à Rome. Suétone 
dit que César la renvoya après lui avoir fait de grands presens ; mis il pa- 
rait par cette lettre, qu'elle n'était pas encore partie lorsque César mou- . 
Fut. Apparemnient que la níauiére dont Cac Tut puc et la fit 
partic en diligence, et que c "ext pour cela que Ciciran parle de son départ 
comme d’une fuite. " 
"f De l'affaire des Byzanüáns. On ne sait ce due C'était que cette affaire. Ci- 
* ééron Sintéressait pour eut, pare qué Caton avait été leur patron. 
41" Pulops. TE était de Byzance, et e*ést veli 4 qui Plinarque dit que Cicéron 
avait inia un M grec. ADDERE quit était dépaté dés Byxaa- 
Uo vids. 
b» Cette assemblée. Cnonuuque tte. "Cicéron parle áinsi, parce que Bayes 
était un rendez-vous de plaisirs ; cic okorulse dit proprement des musi- 
Cons et. des danseërs. Joyes ee que nitus avons dilsut Hayes dans les re- 
marques snc la véirièess jene du premier Kvre; à quoi Pen peut ajouter 
que Sénèque appelle Bayes , diversoriam vitiormm. Epfst; 15. : 
43 LETTRE IX. Les rats mémes en sont délogés. On exoyait alors ; comme 
' on se l'imsgine encore à présent, que lorsqu'eroe maison est gééte à tom- 
ber, tous les rats en sortent. Pin. lib. 8, cep. 28. | 
44 Grands dieux ! que la philosophie m'a mis au-dessus de la fortune! 
J'admire Cicérom qui s&'epplaodit, et qui se croit l'homme du monde le 
plus philosophe, parce qu'il ne se désespère point d'avoir fait npe très-pe- 
tite perte, qu'il comple de réparer avantageusement. Quand on se sait si 
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bou gré des molmlres effoste, on n'est guère capable d'en faire de plus 
grands. Et en effet, pour peu qu'on étudie Cieécgn , on reconnaît que pei - 
soune n'etait moius pbilosophe que Joi, c'est-h«dire, moins au-dessus de 
la vanité, de Pambison, et de l'opipiou que las bommes pouvaient avoir 
de lai. 

45 Les deux consuls prétondus désignés. Qoas1 nEsicwati. Il les appelle 
ainsi, parce qu'ils n'avaient pas été élus per le paagle selon les lois, mais 
choisis par César. 

46 M. Curüus. Cest celui dont Cicéron a déjà parlé avec beancoup de mépris. 
Epist. 5 et 6, lib. g, et epist. 49, lib. 13. 

47 Cécilius. Surnommé. Bassus. C'était um ehevelier romain, qui, aprés 

Ia, bataille de Phprsale, se retira à Tyr, es forma depuis en Syrie un 

parti cohtre Sextus César, qui y commandait pendant le guerre d'Afdque, 

et qu'il fit tuer par quelques soldats. Il était aasiégé dans Apamée par C. 

Anüstius Vétus, lorsque les Parthes vinrent à son secours. Dion dit qu'il 

fut aossi socouru par Alcbondius, chef des Arabes. Il remit depuis à 

Cassius la légion qu'il commandair. Dio, lib. 47, epist. 11; lib, 19 Fam.; 

Appian. ci. lib. 4. 

P" Volcaiñus. Qa tU Volcaiiss qui commande aloss dans ces. 
quartiers; ce qui fait croire à Corradus , avec quelque vraisemblance, qu'il 
faut lice ici L. Statigs, qui était proconsul de Syrie: cepeadagt, confie 
Volcatius Totius avait jé peótebc denx ane aupararant, il pad bien 
avoir quelqte commandement sur vette frontière. 

49 C'est (t l'afffeire de Dejabeila ot de Nicias: RER 
hella Je gonvernement de Sysie, avec le commandement de la guerre coa- 
tre les Partlies. Nicies éudt ami partieulier de Dolabella, ere en 
, Syrie. Epist. 38, lib. 13, etepist a1, lib. 15. 

fo. a an d'ékiriias. I parait par-là, qu "Hirtius art alors le 
- gouvermemebt dela Getie-Rpigique , quoiqu'il soit demenré à Rome 

tente étte nnéé, onmme Lepidus , qui était góuverneor de l'Espagne ci- 
térionss et de la GaolwNarbennaiss.; me lapsa pas de passer à Rome la 
plus grande partie de ostto annge, et comme an « và que Pumpéa fut long- 
sénps goaversenr d'Espagne sans y aller. 

5r Ce qui est bien différent de eo que Matius m'avait dit. Poyes la pre- 
smière lettre de ce livre, et dams Les remarques sut la es ai 
Cicéromappelle Matüs Calvena. 

» LETTRE X. Trébonius. César l'avait fait consul l'année UTE et de 
ions les conjests , c'étaitlo seu] eoùsulaire. .— ^7. , 
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83 Tout ce que César a fait, lout ce qu'il a écrit ; tout ce quil a dit, 
tout ce qu'il a promis, tout ce qu'il a pensé, a plus de force que 
s'il était en vie. On était converm de pert et d'antre que tout ce que Cé- 
sat avait fait, subsisterait : mais Antoine, qure'était emparé des livres où 
César faisait écrire tout ce qu'il réglait, non-seulement y avait fait plu- 
sieurs additions ; mais lorsqu'i] voulait faire exécuter quelque chose, il se 
contentait de sontenir que César avait dit quille ferait, qu'il avait pro- 

mis telle et telle grâce, ou enfin qu'il sewait que c'était lh soo intention. 
54 Qu'il fallait que les préteurs y fissent assembler le sénat. Bruins et Cas- 
sius étaient prétears : les prétenrs ayaient droit d' eonvoqner le sénat en 
* : -Pabsence,des çonsals, Antoine était alors chché, «t avait mére quitté les 

murques de sa dignité. | 

«#8 Ce qu'on fit le 18 de mars. Lisenarra. Payez la remarque 27°. sur la @°. 
lettre de ce liyre. Nous avons déjà dic ailleurs que les Liberalia étaient 
uüe féte en l'honneur de Bacchbs. : i 

56 Le mal était dés-lors sans remède. C'est qu'on avait dénné anx-partisans 
.' de Céjar le temps de se reconnaftre ; et les soldats vétérans, qui appré- 
bendaient qu'on ne leur payüt pas ce que César leur avait promis, étaient 
entrés dans Rome avec des arme, xc dcm sénat à faire ce qu'ils 
vonlurent. 

«83 Qué ce serait un coup fatal pour la bonne cause, si ; l'on rendail à Cé- 
sar des honneurs funèbres. Les lois défendaient d'en rendre &ox tyrans ; 
et les coojurés votlaient d'abord qu’on jeidtson. corps dans le Fibre ; mais 

(Antoine et Lépidus l'empéchéreot. 7fppian. lib. 3; Sueton. Jul. 
58 "On a fait son éloge ,-on a cherché à émouvoir la oompaseion. Voyez 
les remarques sur la einqaiéme lettre de ce livre. 
59 Je reviens aux Thébassus , aux Scéva et aux Frangon. C'étaient des 
. éfficiers des troppes de Gósar , qoi s'étaient onrichis des dépouilles de cod 
dont César avait conGsqué les bieùs. Oe ne connaît point Thébassus. 
Cassius Scéva , c'est celui qui fit des-prodiges de valeur à Pattague da 
camp de Pompée à Dyrrachium. On trouve-dans Dion un C. Fuficios 
^ Frangon, à qui Octavius donna depois le, commaudement de la Numidie. 
On lit dans Dion qo €*d.; mais: comme tous les nsanusorits de ces 
lettres portent Frangonas , il faut corsiger le icd per le latin. Cie. lib. 3 


de Bel. cit, ; Plut, dul. ; Bio, lib. 48. -. “4 
6 Ce que je vous ai écrit de xix: etc. eyes ad sns letus de ce 
livte. ^ 


61 Consorinus. Éd Cac hod TUM ME 











REMARQUES. 89 
ceux qui s'étaient enrichis, en achetant à vil prix les biens que César 
avait confisqués. Il fat depuis, par la faveur d'Antoine , consal en 7 t4 . 

6s Messalla. Manuce, et après lui Grévias , veulett qu'on lise ici Mastella ; et 
en effet, Cicéron parle en plus d'un endroit de Mustella, qu'il nomme 
parmi les satellites d'Antoine ; et il semble que Cicéron ne nomme ici que 
des gens asses obecurs, oe qui ne codvient pas à Messalla , qui était d'une 
grande naissance. Cependant , comme il était du parti de César, et que 
son nom se lit dans toos. les manuserits , je ne crois pas qu'on doive suivre 
la eonjecture de Manuce ; aussi Grévius ne l'a pas-mise dans son texte. 

43 Plancus. Ce n'est pes celui qui avait alors une armée dans les Gaules, mais 
sou frére, sarnommé Bursa, l'un. des grands emmemis de Cicéron, qui 
avait été banni avant la guerre civile, et que Cétat avait rappelé. 

64 Postumius: Quelques comngentateurs veulent qu'oa lise ici Postumus, et 
l'entendént de Postumus' Curtius, dont Cicéron parle dans la seconde 
lettre du neuvième livre : on trouve aussi dans le troisième livre de Bello 
civili , un Fulvius Postamus, qui était du parti de César. Cependant on 
lit dans tous les manuscrits de ces lettres Postumius , qui est un Dom 
fantille , au lieu que Postamue est ün s&rnom., 


65 Qu'il accepteruit la succession. Ce u'était pes ane petite entreprise à l’âge 
de dix-hait ans, que d'oser se porter pour 1 fritier d'un bomme qni avait 
été tué comme tyran, et dont la mort étaiy  dgmenrée i impanie , e£ de se 
mettte cbtre , Antoine et les conjurés, égruement suspect aux ups et aux 
aatres. 

66 Que ve sera une grande matière de contestations entre lui et Antoine. 

. Cela ne wgphqua pes d'arriver. Antoine avait détourné une grande partie 
des effets de César. Octavius les lai aedentanda, et ce fut ce qui recom- 
menca à les brouîller, PROS magnam. II semble que cé soit on mot 
qu'Atticus- avait composé PE ec de fue , qui signifie ici procis, 
débat, conteitation. €eut lecod ést celle des manuscrits, que les com- 
iid ébtrigent différemment miis ils conviennent tbus de même 

ck qui deus suffit. : 

67 ne ce qu'il a maintenant une éümplaisance outrée pour sa mère. Quiu- 
tus Cicéron l'avait Hove depuis peu, comme on le verra dans les let- 
tres snivimtes. - : :- z 

68 LETTRE XII. Le droit du sedora Latium. V. yez les retnarques 
sur la ongiègne letue dn cinquième livre, 

€9 Fait paraftre une loi. Frxir zxaes. On gratait les lois sar dés tables d'ai- 
75, qu'on.expossit quelque temgs ea public, et qu’on mettait ensuite 
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dens le trésor. Servius dit que c'est par rapport à Antoine tque Virgile a 
dit : : 
Fizu legas pretio sique reficit. 
79 II ne saurait avoir trop de royaumes, mais je voudrais qu'ils ne lui 
vinssent pas par Fulvia, César avait Ow à Déjotarus la Patite-Arménie. 
Ce prince avait à Rome des députés, qui, après la mort de César, traité- 
rent avec Áütoine. Tl fit rendre à leor. maitre la Petite-Arménie , après 
avoir tiré d'éhx une obligation de dix milkons de sesterces, ce qui faisait 
pris d’un million de notre monnaie. Ce fut sa femme Folvia qui ménagça 
'  wette affaire, et ce fnt dans sa chambre que l'obligation fnt signée. Dès 
; que Déjoterus ent appris la mort de César, il s'empara de la Peute-Ar- 
Ep avant que d'avoir ett nouvelle du traité que ses députés avaient fait 


avec Antoine, qui apparement fot mal paye, 

T! fes gens Pappellent César. Comme Octavius avait été adopté par César, 
3l devait prendre son nom; mais, dans les règles , il ne pouvait le poer 
qu'après que cette adoption aura été confirmée par le péuple dans la 

* forme ordinaire. 

7* Comme Philippe l'appelle toujours Octavius. Philippe avait épousé sa 

mère en secondes notes. 


# Afin de n'avoir pas la douleur de voir tout ce tjue je prévois. Ust uxc 

PrroPmARUM, sopp. facta nec ftmam aadiam; comme Cieéron le cite 

tout au Jong dans la onzième lettre da quinzième live, et dans quelques 

autres endroits. Il ajoute inquit, supp. poeta. ll ne nomme nulle part 

M poéte, mais il y & beaucoup d'spparence que ce vers est tiré de la tra- 

« pédie d Attius, intitulée Ætreus ; car Nonnins en dite deux vers qui pa- 
raissent avoir rapport à celuitci : 


In voce ds onalss. 


74 "e hal jusquAb « ces consuls désignés , quil a falla & éncore faire décla- 
mer. Déclamer , dans le style des rhéteurs latins, c'était a'exercet sur des 
sujets feints. On prononcajt des diseours préparés, ou quelquefois on par- 
lait sur-le-chatup et sans préparation. Depuis que César était devenue 
mare, Gicéron qui n'aya& plus de part au gouvemnenent, n'avait pas 
laissé de se conserver ine assez grande considération, parce qoe Îles jeu- 
nes gens qai avaient le plus de crédit auprès de César , venaient soûvent 
cbes lui pour se former à l’éloqnence sous ure si gránd maître. Fam. epiet. 
. 2d, lib. 7, et epist. 16 et 18, lib. 9. : 

73 Dans se endroit où tout le monde vient en chercher. & Bayc, où nous 
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. avons yu. que Cicéron devait aller , et où on n'allait que pour se divertir ; 
aussi Stace dit de cette ville, desides Baias. Voyesla (2*. nu oi sur 
ln boitiéme lettre de ce lyro, 

49 Chez Vestorius, qui n'est par grand dialecticien, mais qui entend bien 
J'arithmétique: J'ai déjà dit que Vestorius était benquier. Cicéron dit 
en plaisantaut, que Vestorfus nc ]siese pas d'être philosophe, puisqu'il 

. entend si bien l’arithmétique, qui est nao partio des mathématiques , qui 
'fopt ellee-rnésne partie da la philosophie, 

77 LETTRE XIII. Mais on n'est guère sensible à tout cela dans une con- 
a, Jonclure aussi Insle, elc. À lu lettro, mais nous ne nous soucions 
guère à présent de faire bonne chère, ew. C'est en endroit du dixième 
livre de Made. Les Grecs ayant eavoyé ane députation à Achille, pour 
tácher de le raccpmrooder avec Agamemnou , et pour l'engager à repren- 
dre les armes et à s'opposer anx progrès que faisait Hector, Achille (it ser- 

vir un grand repas aux députés ; et e'est là-destos qo'Ulyise lai dit : Dans 
_ le danger pressant où nous sommes , nous ne dépbns pas penser à 
. faire bonne chere. Ces allusians à Momère étaient trés-ordinaires” chbz 
les ancigns, comme oo le voit daos plusieurs madroits de ees lettres; et 
cela avait son met peur des gens qui savaient ordinairement ee poéte 
,par cœur : mais il m'a paru qu'en francais il. valait mieëh se contenter de 

.. : rendre la pensée, en l'accommodant au sojot, que de traduire à la lettre. 

28, De l'arrivée de Décimus Brutus à son armée, It evait le gouvernement de 

5005 da Gagle cisalpine; et comme il était à portée de l'Italie ; perseune n'était 

plus eu état de s'opposer aux dessbins d'Antoine. . , 
29 Ca n'est point dans les champs de Mars. Voici encore ua endroit d'Homéce 
: + que Cicéron acebtnmode à son sujet en charigeänt uh. met , AŸ010 au 
|: lade "y&meto", l'éloquence au lieu de l'amour. Ge sott deux vers que 
Jupiter dit à Vénus, lorsqu'elle vint se plaindre à lai après avoir été 
*:" blessée par Diomède : Pourquoi veus mólez-vous de la guerre? vous 
ne devez vous méler que de l'amour. Quoique "P4405 siguifle le ma- 
»viage, Gn voit bien que ces vers d'Homere , il epe en gétéral 

pour l'arnoar , dent ait la déesse. 

e L/dioquence , loin des hasardé , fers votreimémtlre A y a ene sorte de 
: politesse à Cieéron, de joludre icison ami tec lai : et d'aflleurs , quoique 

' Alone no füt polat oratur, il amit composé plesiears ee qni loi 
: Sonusiont sang. parmi Jos tasiliours doritaiss de edn tentps. 

9: En qualité de lientawans: Nous avous déjà dit eillears ce que c'était que 
ees sortes do légæions. Fee re ear la premièse lettre du 

premier livre. « 


e 
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, 83 Sextus Clodius. | Afféanchi de Clodime, «tle principal ministre de tentes ses. 


violences contre Cicéron. 


#5 On le lui fait, par une fausseté, ordonner après sa mort. Vüyes les 


remarques sur la dixième lettre de ce livre, . 


54 LRTTRE D'AnTOIWE à CiCRBOn. Publius Cledsus. Le fils de celui qui avait 


été tué par Milon. Anteine avait époeáé Fulvia $a mire. — ' 


55 J'ai fait pour vous tout ce qui a été am mon ponvoir. Antoine reproche. 


depais à Cicéron , qu'il lai avait sauvé la. vie lorsqu'il revint à Brindes 
après La bataille de Pbersole, eans avoir fait su pars avec César. Philipp. 2. 


‘6 LETTRE DE CiOÁRON A ANTOINE. L'aslachement que vous avez eu pour 


moi dès voire jeunesse. Antoine s'était attaché d'abord à Cicéron, bqaisoe 
père l'avait recommandé, afin qu'il se fort à Péloquence dausune sibouse 
étole. Et lorsqu'il revint de Syrie peur démander la questure, il se déclara. 
contre Clodius, le grand ensemi de Cicéron ; mais il se refroidit pour notre- 
amen, depuis qu'il eat épousé Fulvia, veuve du même Clodíos. Pre 
Milono; Philipp. ». 


9 Les services quo vous venez de rendre & la république. Ko établissent la. 


paix par une amristie régproque , 'et en proposant une loi, qut portait 
qu'oe regarderuit comme eanemi de l'Etat, quiconque oserait jamáis pro 
poser d'élire un dictateur. Ce fat appareniment ce que Eicéron dit ici à 
Antoine , qui donna lien depais ax dernier de produire cette letwe, lors- 
qoe Cicéron se fut déclaré hautement contre Jui, poer faire v Voir que ma M 
gré toutes ses invectives , il ne regardait pas, peu de temps "auparavant 

Aatoine comme wn mauvais cKoyen. En efft, il setable que Cicéron 
pousse ici le politesse fort prés de la atterle. noique la lettre Antoine 
soit fprt polie, ila bien plus de diguité et de bienecance. Les gens qui 
sont bons niturellement et en peu sensibles à la vanité, en fos et en 


. disent beaucoup plus qu'il ne faut, dés qde des personnes d'us certain 


rang , mais'qui devraient d'ailleurs lear e suspectes , leur font.quelgoe 
avance. Philipp. Let 2. 


35 Que notre animosité ne devait point a! jusqu'auz amis de nos 


ennemis. Ea efít, qui aurait voulu s ans grands, si dàelors on 


, avait eu posr enmemis.tous ceux qu'ils avaient pour toucarrens? Ciocrote 


avait dájà établi la même maxime dans I Oraison pro Caio. Prat equa 
lez , et nobis judices aique omnibus qui nostris Jamiliaritatibus i in- 
plicantur uehementer utilis, uk noairas imimicltias ipsi inter nos 
goramus , amicis nostrorum inimicorum Lemporemus. 


$9 Je veux bien aussi avouer fpul ce que vous jugores à propos de dire au 


jeune Clodius. À ue sipiifie i ici de ma part , ou de non consanéement - 


km el 
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Pusno QUOQUE HOC A XB DABIS; C'est comme s'ü disait, je veux bien 
., Que vous disiez au jeune Clodius , que je le fais aussi à sa considécation , 
hoc me illi dare. 

9° LETTRE XIV. Que diles-vous ? répétez eneore une fols. Irana pow 
EADEM 187A XIKI, C'est un endroit d'une tragédie de Pacuvius, que Ci- 
céron emploie eacore en d’autres endroits, et qui était passé comme en 
proverbe. 4fcadem. 4, et Tuscul. a. ' 

9* Notre neveu a. paru avec une couronne aux jeux qu'on a célébrés en 
honneur de César. Panizinus. Nous avons dit ailleurs co que c'était 
que cette fête. Les historiens nous apprennent que le jeune Octavius 
donna des jeux an peuple pendant cette féte ( Dio , lib 45), et l'on voit 
dans la d dix -neuviéme lettre de ce livre, que le neveu de Cicéron avait 
pe une couronne en l'honneur de César. D'ailleurs, indépendamment 

céfébrés en l'honneur de César, ceux qui célébraient la fête des 
m i porinient des « couronnes. 

92 La secte de Vestorius. Cicéron avait dit à Atticus, “dans la donsième lettre 
de ce livre, qne Vesiorius n'était pas grand philésophe, mais qu’il était 
grand, arihméicien, c’est-à-dire , qu’il savait bien faire valoir son argent ; 
eu, comme nous l'avons dit, Vestorius était banquier. C'est là-dessus 
"qu Átticus , à Pimitation des sectes des philosophes, en fait une nouvelle 
de banquiers, et de tous ceux qui faisaient valoir leur argent À intérét, 
dont il dit que Vestorius est le chef. 

95 Xtsur la coutume des banquiers de Pouzzolles. Dus le texte : de Phe- 
nonum more Putecalano. ll n'y a point dans les lettres d'endroits plus 

LI 
difficiles à entendre que les plaisanteries , parce : u'elles roulent souvent 
sur des choses qui ne sont connues que de celui à Qui on écrit ; et comme 
ces endroits sont obscurs, il est aussi ordinaire que le texte en soit cor- 
, Fompo , car les copistes sont sujets à se womper lorsqu'ils n'entendent pas 
ce qu'ils écrivent. Cet endroit , comme quelques autres de ces lettres, est 
* de cette espèce, Les commentateurs, au liea de donner dans des conjec- 
, tures absurdes, anraient mieux fait avouer avec Grévius, qu'om n'a 
J| point la. véritable lecon de ce' passage, et qu'on eu ignore le seus. On 
entrevoit bien , par ce qui précèrle, que Cicéron veut parler des banquiers, 
+ «t de ceux qui faisaient valoir leur as sur la place. Mais pourquoi les 
Appelle Pheriones ? C'est ce qu'on ne sait poitit, comme on ne sait 
pes non plus pourquoi il les appelle daos une autre leure JVVicasiones , 
epist. 5, lib. 12; et on n’entreprendra poiot de l'expliquer, à moine d'aimer 
mieux dire des inpertiponcee, que d'avoner qu'on n'entend point une plai- 
eantecie , qui, dans le tempe même que cette leure a été écrite, ne pouvait 
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peut-êire étre entendue que par Cicéron et Atticus , comme il arrive 
encore tous les jouss dans les lettres que des amis s'écrivent , de faire allu- 
sion à des choses qui se sont dites et passées entre eux, et dont personne 
me peut avoir la clef. Grévius conjecture avec assez de vraisemblance, 
qu'Attices en disaut more puleolano ; a fai un jen de mots suc ce que 
Vonerius était de Poussolles, et snc Pisa] , qui était un endroit de Rome 
où les banquiers , et ceux qui prétaient à mtérét , teaaient leurs comptoirs. 
Au lieu de P/yerionum, Grévius croit qu'on pourrait lice vestorianorum, 
ce qui ferait ua seus très-clair ; mais il y a wop:loia de Pherionum à 
Vestorianorum. 


94 Aufio F. estorianus. Cicéron l'appelle FVestorianus, à cause des differens 


qu'il avait eus avec Vestorius. P'oyez les remarques sur la 2°, lettre du 
5°. livre. 


95 Qui sont véritablement ce que ce nom signifie. Brutus signifie une béte, 


ua homme pesant et grossier. Cicéron a déjà fait une pareille allusion à 
ce nom, à Ja (jp de la première lettre du sixième livre. 


96 Et qu'il demandera le gouvernement des deux Gaules, pour un plus 


grand nombre d'années que celui qui est fixé par les lois. César, qui 
avait connu, par sa propre expérience, combien il étuit dangereux que 
ceux qui gardaient long-temps le même gouvernement ne devinssent trop 
poiseans , avait fait, depuis qu'il était dictateur, une loi qui port que les 


, prétoriens uc pourraient demeurer qu'une année dans leurs gouverpesmens, 


et les consulaires deux ans au plus ( Philipp. à et 8; Dio, lib. 43 ). 
Antoine voulait changer le gouvernement de Maoédoinf'qui lui tit échu, 
avec celui des Gaules ; mais comme Décuuus Biatus étui geuverneur de 
la Gaule cisalpine, ceux de son parti empéchèrent que le sépat p'accor- 
dât à Antoine ce qu'il deraanda. Il sc le fit donner par le peuple, et ce 
fut ce qui donoa lieu depais à la première guerre, conse. Antoine, qui 
voulut se rendse maître par force de.ce gouversement, et qni a@iégea 
Décimns Brutus dans Modène. 


99 Qu'on pille loul l'argent qui diail-dasis de temple d'Ope. Céser y avait 


roms jusqu'à sept cent millions de æsirces, os qui faismt prés de 
eoixaute et dix millions de noue raeanaie , qu'il avait réservés pour la 
guerre des Puribes. : Antoine. distant cet argent à ess amig et à ses 
oróéures , epus pretexte quo César avart osdameé cea gratifications, comme 
on le verra daos Ja dix-huitième lettre de ce livre. Ops est la aseme déesse 
que Rhéa, femme de Saturne; et. les anciens adorment 4008 ce nom la 
terre , à cause de sa fécondité. Z2 . 


/ 
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99 Pourrai-je ne pas dire du bien de ceux qui vous ont fait signer leur 
testamenL? P'oyes les remarques sur la troisième lettre de oc livre. 

99 Je passeres à l'affaire à laquelle vous mo conseilles de penser encore. 
C'est-à-dire, si je dois aller en Grèce dans le copjoncture présente. 
Peyes la scisième leuze de ce livre. 

*99 Wos voisins de Marseille. Apparemment que les — de cette ville 
logeaient anprès d' Atticus. César leor avait Ôté sous leurs priviléges , et le 
petit pays qui dépendait deux, pasce qu'ils avaieut voulu demeurer nentres 
pendant la guerre civile, et qu'ils avaient soatena om siége contre lui. 
Cicéron dit que pour les rétablir dans tous lenre droits, H fallait une 
armée, parce que Lépidus et Plancus qui commandaïient dans ces quartiers- 
là, étaieut dévoués au perti de César. 

1*: LETTRE XV. La belle &ction que celle de mon cher Dolabella ! Il 
avait fait n battre une colonne , qui était comme une espèes de mausolée, 
que les affeanchis ot jes esclaves de Cévec avaient élevée iumaituairement 
au milieu de ia place, où ile allaient lui rendre des fronnenss divins. 

+00 Faire précipiter les uns. C'était le suppliee des criminels d'Etat , qu’on 
jeteit de bent en bas do rocher T'arpéien, 

(93. V'en laisser aucun vestige. À la lotwe : Faire paver la place où était cette 
eolonne , afu qu'en ne ceconofit plus l'endroit où elle étuit. . 

to4 Bla fait finir par-là oe regret que le peuple paraissait avoir de: la mort 
de. César. C'ex que non-senlement los bons eiteyens , mais le menu 
peuple même applaudit fort à Dolabalia , et fit voir par-là qu'it ne regret- 
tait pas si fort César qu'il l'avait témoigné d'abord, M RES peo- 
nonca soe exalson fanèbre. 

185 Sous prétexte cFontectenir la paiz. Dent le première condition avuit été, 
que tont ce que César avait fait subeisterait. 

1:96 LETTRE XVI. Je me suis embarqué. Gouscenpaxs IN PHASSLUM 
BPICOFUR. J'ai expliqué, soc la neuvième lettre du cinquième livre , ce que 
v'était que cette cspère de hâtiment ; meals comme nous n'avons point de 
œot ea francais qui y d'os j'ai no ste cM la 
traduction. 

1*7 Ma maison de Citmes. Yl y'a dauslc tete, rna onison atprés da le La- 
crinum : on voit dans la lettre suiwente que cXtait celle de Carnes. 

108 OÙ mes gens lui fourniront tout ce qu'blei faudra. Yl y a dans le texte, 
villicosque et procuratores, car je lis ainsi après Grévids et Pignorins. 
P'illicus était différent de procurator. P'illicus était celni qui avait soiu 
du labour, et procurator , celni qui avait l'intendance de la terre. Comme 
les Romaine avaient un grand notnbre d'eichtees , ls faisaient ordinaire 
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ment valoir leuss terres. Pillicosque ot procuratores trad?lissem , ne 
peut signifier ici autre chose, sinon que.Cicéron leur avait ordonné de 
recevoir les ordres de Pilia, et de lui fournir toutes les cheses dont elle 
aurait besoin ; et c'est dans le méme sens qu'il dit à la fin de la dix-neu- 
vième lettre de ce livre : Cui quidem ego totam HEN, Oque 
tradidi. 

199 Je vais aujourd'hui souper frugalement ches notfe ami Pétus. Txaora- 
AICHUM. ayez les remarques sur la huitième lettre du quatrième livre. 
Fide epist. 16, 17 et 20 , lib. 9 Fam. 

rio Dans le beau pays de Poussolles et de Cumes. Iu nc PopROLANA ET 
CUMANA REGNA. Virgile a dit dans le même sens , post aliquot mea 
regna videns , mirabor aristas ; et Horace, pour marquer le plaisir qu'il 
avait à la compagne, viva el regno, etc. 

tt Si los importuns ne m'obligeaient EUNT déserter. C'est qu'il y avait 

beapcoop de maisons de campagne aus environs de Pouzzolles etde Comes. 

v3. Je crois qu'à présent Brutus pourrait paraître au milieu de Rome avec 
une couronne d'or. Cicéron vent dire que Brutus, pour avoir délivré 
Rome de la tyrannie, méritait de pertes une couronne d’or, comme ceux 
à qui on accordait l'honneur du triomphe. 

113 Que vous me melliezen état de partir pour la Grèce. Me rac ur zxpe- 
DIAS , c'est-h-dire, que vous expédiez mes affíires , et que vous me fassier 
toucher l'argent qui m'est dû. Cicéson , dés la dix-huitième lettre de ce 
livre, en parlant du payement d’une dette, se sert du inéme mot, ad ista 
expedienda; et dana la dix-septième et la vingtième lettres du livre sui- 
vant , il dit qu'il ne partira point qu'il n’ait.régké aes affaires. 

ub De ce que vous aves écrit à Xénon. De donner de l'argent à eon fils. P'id. 
epist. 2, lib. 16. 

5 De l'affaire de Montanus. Pid. epist. 52 , lib. 12. . 

116 Et qu'il ne voudre pas que l'on paye pour lui. Ng no se quopAM mono 

| DBPENDATUR. J'avoue que je ne sais pas.ce que signifie ce.quodam modo. 
Montanus avait servi de caution à Flaminius; d wil paysit, c'était 
véritablement payer pour lui. 

317 LETTRE XVII. J'ai bien peur que cevoynge] e soit funeste à la répu- 
blique. Antoine était allé à Capoue, ponr tècher de metire dans aes ioté- 
réu les soldats vétérans, à qni César avait. dopoé, des terres dame ces 
quartiers-là. 

1:18 Mes Anecdotes. Voyez les pemsarques sor la eixiünpe lettre de i ers: Dion 
dit que Cicéron remit cet écrit cacheté entre les mains de son fils, et qu'il 
lui défendit de le lire et de le montres à persoone avant sa mort. Mais ce 
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que dit Dion ne s'accorde pas avec ce que Cicéron dlt iei ; car il paraît que 
ces Anecdotes n'étaient pas encore achevées lorsque le fils de Cicéron 
partit pour la Grèce, et il ne le tevit jamais depuis. Dio lib: 39. 

9 Pour qu'il souffrit avec une patience merveilleuse toul ce qui venait de 
moi. Cicéron se donnait souveht la liberté de dire des bons mots qui iaté- 
reseaicnt César ;’'témoin tons cenx qu'il dit sat ce consnl qe César nomma 
le dernier jout de l'année, ét qui ne ftit en charge qne pendant quelques 
beures; et aussi celui qu'il dit surce que César avait fait dobner à Servilia 
le bien d'un beuni, à très-grand marché." Le marché est encore tncillenc 
que vous ne pensez, lit Cicéron, nan tertia deducta est , ce qni signifie, 
dans le sens natnrel , on lai d remis’ le tiers du prix; et dans le sens que 
Cicéronuavait en voe, Servilio, a fait avoir à César les faveurs de 
Tanria sa fille. Of mettait même sor le compte de Cicéron plusieurs 
bons mots qui n'étaient pés de ni, ef qu'on rapportait à César , qui fai- 
sait un recuell de bons mots, où je rie donte point qu'il ne init ceux qoi 

‘ rontaient sur lui ; lorsqu'ils étairnt véritablement bons, cormne Cicéron le 
fait assez entendre dans la seïsfème lettre du neuvième livre des Famil. 

0 On nous donne pour loi non-seulement ce que César a fait, mais ce 

*  qu'ilavait envie de faire. Fi er leá bi tas sur in ER lettre de 
ce fivre. 

PT LETTRE DE CICÉRON À DOLÁBEUDA. Agamemnon, ce rol dés rois. "l'ont le 
monde st qu’on l'appelait ns, pade qu'il y en avait plusicnts dans 
Farmée des Gilt doot il tait général; et par la mêmé raisbn ceux qui 
étaient jalout dif Pompéé pendant la guerre civile , appelaient Afunem- 

' fou ;farce "qb Ies consuls, ét toot ce qfi y Em de plos grid ‘dans 
la république , servaient sons lui. 

102 Jo vous trouve heureux d'avoir tant We créilit sur l'esprit de Dolabella; 
si fen avais autánt iir telui d$ man nevea. H'parut bien dansia suite 
qu'iolgo avait"pis btauvor ; tr Antoide le sácrifia À Augóste , qui le 
fit metre sar la Bote des déddrits, étbmsentit en revanche qu'on y mtt 
Cicéron ; mais Julfa, sœur de Lucius Conr et n TApme; rera sou 
‘frère chez elle etle sanvai— ^ ”: 

123 Comme sous un fautt'titre. J'ai the dé rs je fon harredita- 
tem y i. e. harrellitateng falso'nomine. — 10" 

136. Il me semble que ce n'était auparavant qu'une simple affection , et que 
c'est à présent uNo parfaite amitié. Uv wttty NUNC DENIQUE AMARE 
"CYTDWAR, ANTEA Dt.EXISSF. Mtis n’hvons point de mots en francais qui 
Qomesst marquer bien pRéeisóment la différence que Cicéron met entre 

amare et diligere. ll les confobd même très-souvont ; et pent-être n'au- 
XX. 7 
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rions-nous jamais su qu'amare flit plus que diligera, s'il ne les avan 
distingués eb deux ou trois endroits. Cela nous doune lien de remarquer 
qu'il n'y a point de mots parfaitement synonymes ; eL s'il y ena plusieurs 
qui nous paraissent tels, surtout dans les langues mortes, c’est que nous 
n'eo connaissons pas toute la force , oe qne nous w'avous pas assez observé 
la différente étendue de leor signification. Qui n'aurait pas cru, par ezcm- 
ple, que fidens et confidens étaient sy nonyuses , si par hasard Cicéron 
ne nous et appris que fidens se prenait en bonne part, ct confidens en 
mauvaise part, quoique confidere «c prenne en bonse pert? Qui fortis 
est idem est fidens , quoniam confidens mala consuetudine loquendi 
in vitio penitur, ductum:verbum a confidendo quod laudis est. 
Tuscul. 3. Voyez les remarques sur La troisième lettre du livre anivant. 

s25 LETTRE XVIII. Lui qui « demandé si à propos du secoars à Fabé- 

rius dont la main lui a fourni tant. d'argent pour payer ses dettes. 

Fabérius avait été secrétaire de Gésar , ei Antoine se servait de lai pour 

faire écrire sur les registres de oehotatenr tout ee qu'il voulait. Il y fit 
mettre , entre autres, une gratification considérable pour Dolabella, qu'il 
loi fu toucher an de le meure dans ses intéréts. Cet argent se prenait dans 
le temple d'Ops, où César ayait laissé prs de soixante et dix millions, 
comme nous l'avons dyjà dit; et c'est là-dessus que roule la plaisanterie 
du texte où il y « nn double aeos : opem, qui siguifie dans la sops naturel 

, du secours, signifie ij , dans le segs de Cicéron, da l'argent quii était 

. dans le temple d'Ops. Voyez Loc 

; de ce livre. 

126 Je requs votre Lure à à Pompéii le dr ème jour après sa dete; c'est 
faire une grande diligence. Pompéii était par-delà Naples , es les escla- 
ves dont on se seryait alors pour porter les lettres, allaiein à pied; mais ile en 

| avaient qui étaient des espèces de coureurs, qu'on appelait celoripedes. 

137 Je voudrais bien voir la lettre de Sauféius. Il était alog à Athènes : 
apparemment que dans la lettre qu'il avait écrite à Atticus, il lai parlait 
da fils de Cicéron. Voyez la séixième lettre de os livre. 

18 LETTRE XIX. Dans le temps que j'étais tout consterné da ce que 
Dolabella ne me payait point. Gioéron dit cola en. plaisantant car: on 
voit dans cette lettre même, et dans la suivante, que cela l'inquiétait fort 

. médiocrement. í 
' ATIGÍ& est nn mot dont Atiqus s'était servi dans sa lettre, et c'est 
pour cela que Cicéron dit, sic enim scribis , perce qu'Atious avait fait 
,ce mot. On trouve bien dens Hésychius ŒVITÈS , qui nou est solvendo, 
sis en Qe trouvé nolle part & TI. 


wil 
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119 Qu'il pense à se bannir lui-même. C'ost-&à-dire, à sorür de PHalie, où le 
parti de César était le plus fort à cause des solduta vétérans. Cicéron a 


traité de méme de faite et d'exil le parti quo prit Pompée , d’abandonnec 
l'Italie à César , comme on l'a va dans le septième et le hoftième livres. 


Je. 2] faut que je cherche un autre port, dont mon áge m'approche. Ce 
port c’est Ia mort. Cicéron fait dire à Caton, dans lé Traité de lu P'ieil- 
lesse , qu'il regarde la mort comme on port où l'on arrive après une 
longue oevigation. Gronovius veut que par ce port on entende le repos 
et la retraite ; meis cela ne s'accorde pas avec ce que Cicéron dit ici ct 


dans plusieurs antres lettres, qu’il ne lui’ serait pas libre de demeurer 
neutre, comm il avaitpu Pétre pendant la guerre de César et de Pompée. 
Voyez epist. 13 h. lib. 
+3: Pt parle d'un ton sévère, propre à tromper ceux qui voudraient s’y 
laisser prendre. On verra dans les lettres suivantes, que Cicéron se dé 
fisit fort de Pansa , et qu'il le croyait dans es intérêts d'Antoine plus qu’il 
ne voulait qu'on le crût. Mais Ciceron se trompa , Pansa. derneurá atta- 
ché au parti du sénat, et fot tné dine la bataille qu'il donna pour re 
lever à Antoine lc siége de Modéne. " 
1% Je trouve dans le discours dé Seriius, plus de peur que de prudence. 
Sznvir ORATIONEN , signifie ici ce que Servius Sulpicius avait dit à At- 
ticus , sur ce que Dolabella avait fait depuis peo; qu'il craignait que cela 
n’eût des suites fâcheuses. On voit que c'est le sens de cet endroit, par cet 
autre de la même lettre, quitmquam de Servio jam rescirpsi me facere. 
magnam pair Dolabella, etc.; et dans la lettre précédente, J'ervius 
proficiscens quod desperanter tecum locutus est, etc. 
335 Cérellia. La bonne amie de Cicéron. 7^ oyez les remarques sur la 51*. lettre 
du 12*. livre. 
134 Que j je ne pouvais pas faire ce qu 'elle me demandait. Publilius, frère de 
la seconde femme de Cicéron, faisait des chicanes pour ne point toucher | 
l'argent ‘de la dot de sa sœur, et cherchait à engager Cicéron à la repren- 
dre. Il semble méme par la première lettre du seiziém livre, que Cicé- 
ron ait ‘en quelque envie de se raccommoder avec elle. 
135 Je Pai Laiggée mafitggse de ma maison de campagne, et de toutes 
mes provisions. Voyez les remaiques sur la 10°. lettre de ce livre. 
3346 LETTRE AK.. Le harangue de L, Antonius. Tl y avait alors trois An- 
toines dans les charges, tons trois frères : Marc-Antoine était consul, 
-Ceius Antonins préteyr, e Locius Antonius tribus du peuple. Ce der- 
nier voulait faire distribuer les terres du marais Pompuna, pour mettre 
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le peaple dans le intéréts de son frère. Dolabella é'appeea à cette distri- 
butioo, et ce fut à cette occasion qu'ils barangoérent l'un et l'autre. | 

(37. Pourvu qu'il me paie l'insérft. Mono nvmznnT 1D150s. Nous avons déjà 
dit que chez les Romains, l'interét se payait tous les mois le jour des 
ides , c’est-à-dire , ou le treize oa le quivse. 

138. Tertulla. Sosar de Bratas et femme de Cassius. Les filles portaient le nom 
de famille sans prénom ni sornom ; et lorsqu'il y en avait plusieurs, on 
lu disiogudt ree lo leu de lon mine. L’aînée des sœurs de Brutus 
s’appelait Junia major; laseconde, Junia minor, et la troisième, Junia 
tertia, & par diminutif Tertulla. 

i39 Ce petit César. Cléopâtre prétendait avoir ea de César un fils, qu'elle 
faisait appeler Césarion. Les partisans do ce dictateur soutenaient que 
osla n'était pas wai ; et ils prirent la chose si sérieusement, qu'Hirtins fit 
un écrit pour prouver que c'était une supposition de la reine d'Égypte. 
Lorsque Antoine fut devenu amoureux de Cléopâtre, il reconaut cet 
enfant pour le fils de César, et Auguste le fit mourir lorsqu'il eat vaincu 
Anteine. 

tée Vous voudries que je fisse pour lui une harangue. Atticus comptait 
que Brains pourrait bientôt paraître à Rome en sûreté, et il souhaitait 
que Cicéron composát la harangue qu'il ferait au peuple : sans doute 
parce qu'il croyait, aussi bien que Cicéron, qu'il n'y avait pes assez de 
force et de vébémence dans les barangues de Brutas. Foyez la première 
lettre du livre suivant. 

hr Son édit. Voyez ce que nous avons dit idu édits de Bibolos , suc la 19*. 
lettre du 2°. livre. 

143 Suam cuique sponsam, eic. À la lettre : laissez à chacun sa femme, 
el à moi la mienne; laisses à chacun ses amours, et à. moi les 
miennes. Cela revient à ce que nous disons , il n'y a pas de laides 
amours , ou il ne faul pas disputer des gouts. 

183. Voilà qui n'est pas fort élégant, aussi cela est d'Aiticus, dont les 
vers sont fort durs. Yl ne s'agit pas ici du sentiment, comme le veut 
Corradus , mais de la manière de l'exprimer, et c'est pour cela qu'il a 
fallu le laisser en latin. Cicéron, dans le premier livre de Finibus, appelle 
Axülius ferreum scriptorem. Janius croit qu'on lisait dans Auilius : 


S'uam cuique sinas sponsam , mili meam. 

Suum cuique sinas amorem , mihi meum. 
Et comme pour la mesure il faut faire deux syllabes de cui, il prétend 
que c'est en cela quo consistait la durcté de ces vers. Mais après tout, si 
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Cieéron ne disait pas que ces vers n'étaient pas. boue, je ne sais son 
l'aurait deviné. Il faut des oreilles romaines pour sentir oes dékieatesses ,. 
qu’on ne sent bien que dans sa langue. Par-là les auteurs grees et latins 
| gagnent iafniment avec nous; car nooe ne voyons point de defaut dans 
le style de ceux qui ont cerit dans les bons temps; et oa ne peut pes douter 
qu'il n'y en eàt plusieurss:comme il y en a à présent dans.les lèvres fs 
mieux écrits. Oa si nods croyons voir dans les auteurs ancieus quelque 
chose de trop hasardé en de négligé, nous ersiguons, et avec raison, 
que ce ne seit ou une élégance, ou une exception des règles que l'usage 
autorisait. 
244 Je crois à présent que nous aurons un chef. Je ne cuucois pas comment 
un homme aussi judicieux que Manuce a pu s’imagines que Cicéron parle 
ici d'Octavius. Ce jeune homme ne jous& pas encore un aeses grand rôle , 
et l’on ne savait pas quel accès il uowversit après du people. Il est 
visible, par ce qui préoède, qu'il s'agit. ici de Dolabolls, qui, étant 
consul aussi Rien qn'Antoine, pouvait se mettre à la tête de. l’uu des. 
M3 Vous me cites: Epicure, et. vous oses dire qu'il ne faut point se méler 
du gouvernement. Quoi! l'air grave et sévére de Brutus ne vous 
empéche point de tenir de pareils discours ? Épicore meuait le sou 
verain bien dans la valopté, c’est-è-dige, dans une vie douce et tran- 
quille ( car la volupté d'Épicare n'étaà pes une volapté.de passion et de 
débauche ) , et il n'y a rien de plas contraire à la tranquillisé, qne les 
mouvemens de l’ambition et l'embarras des affaires publiques. Au con- 
traire , les stoicieus eroyaiant que le sage était obligé à servir, sa patrie; 
et Brutus, à l'exemple de son oncle Caton, suivait leurs principes. 
-46 Si L. Antonius a produit Octavius devant le peuple. Nous avons déjà. 
. wu ailleurs qu'on particulier ne pouvait harengoer le peuple, À moins 
qu'il ne fût présenté par quelque magistrat. Octavius voulait se faire 
pormmer tribun du peuple à à place de Cinpa, qni avait été tuc. dans 
une émotion populaire, où on le prit pour un. antre Cinna,.qui était 
da sombre des conjurés. Les partisans d' Antoine enfpéchèrent qu'Octa-- 
vius.n'eàt cette place. Dio, lib. 45. . 
247 LETTRE XXL Les duumvirs. Comme il y avait À Rome denx consuls. 
, il y avait aussi dans les villes municipales de l'Italie deux magistrats , qui 
s'éisaient tous-les ans comme les consuls. Il y avait ausi à Rome plusiears 
, magistrats subaliernes.pammés duumviri ; mais comme il ne s'en agit pas 
o S ei, il serait inotile d'expliquer ce que c'émik 
148. Qu'on laissait ua successeur an E Il veut parles, d'Antoine. Les eone 


| 
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purée délibécèrent a'lls ne s'en. déferaient poimt; mais ile conelarent qu'il 
ne fallait tuer que César, afiu qu'il part qu'on. n'en voulait qu'à la ty- 
ravaie; et Trébonits, sous prétexte de. parler à Antoine de quelque aí- 
faire, le rotiat here du sénat pendant qu’on wait César. Poyes epit. 9 
et 10, lib. 12 Fami: 
i49 Que la mère dis chef des xogune pude un bien qui appartient à l'un 
des complices de la cestjuration. Hl y a dans le texte : Le bien que Pon- 
bus. avait auprès de Naples ; mais en traduisant comme j'ai fait, cela 
fait sentis tout d'un coup le ridioule que Cicéron «renvait à cette affaire. 
César avait fait adjager à grand marché, à sa bonne amie Servilia , des 
: biens confisqoós ser ceux qui avaient enivi le parti de Poupée :'eppe- 
-renmsment que co. bien de Pondus faisait partie de ces belles acquisitions 
de Servilia. H s’agit ici de Pontius Aquda, qui avait été triban l’année 
précédente, et à qui César me pardonne point de ne s'être point levé, 
. sans doute par diétraction, lorsque César passe, le jeur de son triomphe ,. 
devant l'endroit où les tribuns eu corpe étaient essis. Dion et Appien le 
nomment parmi les conjurés : il servit de lieutenant seus D. Brutus, et 
-. fut tué à la batsïlle vontre Antoine. Sueton. Jul. ; Dio, lib. " Yam. 
| * kb 20,ep.35. - - 
260, Le Traité de la P'isillesse. Qu'il avait composé dépois pen." 
- 251: Mais mon: temps est bientóL fait. Cicécob b'avait pourtant slors que 
^» 1, Uixabte et trois ane. : 
t5: Mirtius qui reste seul des cinq. VevréAotsrsr , c'est-à-dire, selon 
' ‘ quelques commentateurs, de Philippe, Octavins, Pansa et Bullms, tous 
du parti de César, que Cicéron avait vos à Pouisolles ; du , sélon d'antres, 
de Lémidus, Antoine, Dolubélle et Paosa, qui dit ses de parti de 
‘César qui jonsient le plos grand rôle ; le préniter ayant été magister 
equitum (tar il n’y x point de mot francais qui puisse exprimer ce que 
' cétait que cette charge, et én'le rehdadt par général de la cavalcrie, on 
"h'en donne qu'une'idée très-mparfäite : c'était la première plabé après le 
^*^ 5 dictateor, tantietipáix: qu'en guerre) j' les deux anitres étaient vonsuls, et 
 "Eilrtios et Pausa, corisuls désignés. D'autres disent que par merrénormor, 
Cicéron désigne ici le jeune Pompée, à cause de son prénom Sextos, parce 
S ‘ que le premier nohibre aprés cinq c'est yix. Cette explícátion me péraît ri- 
orsi car poarquoi Cicéron désignërait- 4l Te jeüne”Poritpéc bar cette 
d | énigmiéi ? et puis, Tl be v'agit poirít dà tot ici de Sextus Potnpélus. J'a- 
^ $óue que je'ire 'stis pobre ptus coriteht des deux premières , et encore: 
moins d'une autre de Jüvins, qui veut he Ciééron appelle teí Hirtius 
"^c Ipeprdstiaror , perce qu'it avak & l'an des éind qui avaieht en: "soln des 
funésailles de César , comme si A017? venait de AoI73), sepulchrum ou 
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sepultura. Mas où'a-t-il trouvé que AT &ignilie sepulchrum ou se- 


pultura ? Je n'ai rapporté ces différentes conjectures, que pour faire voir 
que si dans quelques endroits pareils je ne charge pas mes camacques des 
visions des critiques , le lecteur n'y perd pas beaucoup. Il faut donc avouer 
qu'il y a ici sous æerTénoiTor quelque plaisanterie cachée, dont le sens 
ne Dos est pas connu. + « 

153 C'est pour l'engager dans le bon parti. Comme Bsotos et Esssius en 
avaient prié Cicéron. Epist. 20 b. lib. 

»5í $i Dolabella m'a payé. EcQvt» Doráártra TiNNIAT. C'est une méta- 
phore tirée dn bruit que fait l'argent lorsqn'on le compte; d’où est venue 
aussi parmi nous cette distinction si eonpne, de Peyement en moknaie 
sonnande , par opposition aux | payemens en papier. EX 

255 Ow si, pous s'en élipènser, il à éniéore énvie de faire faire une Vang:a8- 
roule gónérale.. Foyes les qemárqués sux ja donsième lettre du quaiiqae 
livre. 

& sc LETTRE XXII. Mon disciple aime y fort celui que Brutus à blessé. 

.‘ C'ar-èdire, Birtus aime fort César. Hirtium et Dolabellam dicendi 
discipulos habeo , cœnandi magistros, Payez les cemarqnes.sur la 12°. 
lettre de ce livre. 

157 Que sa clémenée lui a été funeste. Lorsque tous les conjarés évhent à 

' — du parti de Pompée ; st Car, A zeceM dE 
à Rome , mais les avait méme mis dans les charges. . 

158 On fit ce jour-là une grande faute. De ne pas tuer Antoine à avec César. 
Poyezles remarques sur li lettre prétêdente. i uu 

258 Mais l'obligation que nous avons aux conjurés , nous óle; ‘le debit: de 

nous plaindre. Cicéron dit ill; juvenes, par rapport à Vâge qu'il ayais. 

Parmi les conjurés, il n'y en avait guère qui passassent quarante ans, e 

la plupart étaient s0-dessous. Hl b'y aváit de Lonialaires que Trébonine, 

qui avait été consul les trois.derniers mois de l'aanée prérédonte, ei qui 

PA la faveur de Gésar pouvait bien l'a avoir été avant l'ige marqué par la 

loi, conime Dolabella Je fot ceite année à vingt-cinq ans. Juvenis Lt 
mn r chés des Romaine, stétendaient à an âge plos avancé qe choe nóds 
jeune hbmmo et enfant, Qo. verra dans les Mttres anivpndés , uen 
appelait Octavius puerum , quoiqu "il eût dix-huit ane. TI ga dans le texte 
un vers de quelque ancien poëte tragique grec, on ne sait point ond. 
' Bo le traduisent, je en moins d’égard à la léttre | qu Papel 
., d'en fait Cjéécon, et à la suite du discours. 
160 Cette res volive. Voyez les remarques surla 2°. die da ^ livrer 
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EPISTOLA 1. 


NP CICERO ATTICO SAL. , 
| Rés tus us 

O : FACTUM male de Alesione | incredibile est, 
quanta me molestia. affecerit : nec mehercule ex ea 
parte maxime, quod plerique mecum : ad quem igi- 
tur te medicum copferes? quid mihi jam medico P 
aut. si Opus &st, tanta. iuopia est? amoreta erga me, 
humanitatem, susvitatemque desidero. Etiam illud : 

quid est, quod non, pertimescendum sit; gum ho- 
aninem temperantem, sununum. medicum ,- tantus 
improviso mofbus óppresserit?" sed ad hzc omnia 
una consolatio est, uod ea. conditione nati sumus ; 
&t nibil, quod hoenni occidere possit, recusare de- 
beamus. De Antonio ant atea tibl'scrlpsi ; noh esse 
eum a me cowventum.. Yenit énim Misenum, cum 
epo essem 1n'Pórnipéjano : ‘idde ànte profectus est, 
quàm go eürir venisse > cognovi Sed. casu , cum lege- 
rem tua$ litieras , ; Hirtius erar apud me in Puteolano : 3 
'etdegr; et egi. Primum: quod at attinet , nibil mihi con- 
cedéfat : deinde" ad s summam i, ar bitrèm me statucbat 
nen. modo hujus re, sed totins consulatus sui. Cum 
Antonio autem sic agemus ,, ut perspielat,"si'in eo 
negotio nobis satisfecerit, totum me futurum suum. 
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LETTRE 1 | 

] Ro EE p. UT PX 
; acékon À ATTICUS.: LD. 
po ENSE E^ uf j iT PEL 
Gs. je suis fché de li mert d'Aleiibn! vous ne sauriet 
croire combien j'en ui été touché; ca n'est point par l'endroit 

dont ‘la plupart des géns me parlent; và prendrez-ous ,.me 
dit-on, un autre médegin?. Qu'ai-je áffaire à présent de mé- 
decin ‘? et, quand j'en auzais begoin , est-qe une chose si ráre? 
Ce qui me le fait regretter, .æ sont les agrémens que je trou 
vais dans sa société, et l'amitié qu'il avait pour moi. D'ail« 
Jeurs que ne devons-nous pas craindre lorsque nous voyons 
un homme si sobre, et un si grand médecin ,emporté tout 
d'un coup par une pareille maladie? Mais dans ces occasions 
jl faut se souvenir que l'on doit s'attendre et se soumettre à 
tous les maux qui 'sont attachés à la condition humaine. Je 

Vous' ai déjà mandé que je n'ai pu voir Antoine. J'étais à 
"Pouipéii lorsqu'il vint à Misene, et il en partit avant que 
J'eusse appris qu'il y était. Mais à propos de cela, Hirtius se 
tróuva par hasard chez tabi lorsque je reçus votre-lettre; je 
d lui mentrai, et je lui recommandai votre affaire; il com- 
mença par me dire: qu'il ne s'intéressait pas mgins à ce qui 
ous regarde que moi-même, et il conélut en m'assurant que 
je pouvais compter sur Jui » upn-seulement pou? cette affaire, 
Jpais pour tout ce qui dépendrait de lui pendant son consulat. 
Je parlerai à Antoine d'une manière à lui faire entendre que 
s’il fait ce que nous souhaitons, il pourra compter absolument 


106 LETTRES DE CICÉRON 

Dolabellam spero domi esse. Redeamus ad nostros : 
de quibus tu bonam spem te significas habere prop- 
ter edictorum humanitatem. Égo autem perspexi , 
cum a me xvn kal. de Puteo]uno Neapolim , Pansæ 
conveniendi causa ," proficisceretur Hirtius, omnem 
ejus sensum. Seduxi enim, etad' parem sum cohor- 
tatus. Non poterat scilicet negare, se velle pacem ; 
sed non migus se nosirorum, arma mere, quam 
Axtouii ;et tamen utrosqhe. non sine causa. présir 
dium hahere; se autem titraque arma metnere, Quid 
quæris ? i3 ic. De Q. lio tibi assentior : pat 
quidem certe gratissimæ et bellissimæ tuie itterze 
fuerunt. Cærelliæ vero facile ‘satisfeci : nec valde la- 
borare mihi visa est : et, si illa, ego certe non labo- 
rarem. Istam vero, quam übi molestam scribis esse; 
auditam a te esse, omninp deinirór. Nam quod eam 
collaudavi apud amicos, . ‘audientibus tribus liliis 
ejus et filia; i avro ix vé «Ts. Quid est hoc ? quid 
est autem, cur ego personatus ambulem ? parumng 
fœda persona est ipsius senectutis ? Quod Brutus ro- 
gat, ut ante kalendas; ad me quoqne scripsi ; et 
fortasse faciam. Sed plane, quid velit, nescio. Qnid 
enim illi afferre consilii possum , cum »pse egeanà 
cansilio ? et cum ille sas immortahtati melrua, quam 
nostro otio, consuluerit ? De regina , rumor ezsun- 
guetur. De Flamma , obseeró te, $1 quid potes. Heri 
dede ram ad te litteras exiens e Puteolano, divértérame 
que in Cumanum. Ibi * bene valentem 'viderani pi: 
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sur moi. J'espère d'être payé de.Dolabella *. Revenons à 
Brutus et à Cassius. La modération de leurs édits 3 vous fait 
espérer que les affaires tourneront à la paix; mais moi, j'ai 
pénétré les sentimens d'Hirtius ; lorsqu'il partit de ma maison 
de Pouzzoles, le seize, pour aller : a Naples voir Pansa, je le 
pris en particulier, et je l'exhortai à entretenir la paix. Il me 
dit bien qu'il la souhaitait , et il ne pouvait pas parler autre- 
ment; mais À ajouta qu'il appréhendait qu'on n'y trouvât autant 
d'opposition du côté des conjurés que de celui d'Antoine; 
qu'a la vérité les uns et les autres avaient raison de se faire . 
accompagner par des gens armés, mais qu "1 spprehendait 
également qu'ils n'en vinssent. à une guerre ouverte. Que 
voulez-vous que je vous dise? je s’en ai pas trop bonne opi- 
nion. Je suis de votre avis touchant notre neveu. Pour mon 
frere, il a été charmé de votre lettre, et vous ne penviez lui 
faire un plus grand plaisir. J'ai fait aisément goûter mes rai- 
sons à Cérellia 5; il mia paru ‘qu'elle ne ‘prenait pas cette 
affaire fort vivement; elle a bien fait, car je ne m'en serais 
pas pour cela plus mis.en peine. Pour cette autre personne À, 2 
qui, à ce que vous me marquez, vous imporune je suis 
surpris "que vous l'ayez seulement écoutée. Si j j'en ai dit du 
bien devant quelques-uns n ses amis et en présence de ses 
trois fils et de sa fille, je n'en ai pas parlé de méme depuis *. 
Pourquoi cela? me dira ous: ourquoi?: e'est que jene veux 
pos me masquer; l&'vieillésse^Hé mots dégüise - t-elle ‘pas 
assez 7? Quant b. ce que Vous me dites, que Brutus-mie prie 
de l'aller voir;avant de premier du. mois-prochain ; il m'ea 
écrit, et peut-être que j'irai; mais, aprés tout, je ne vois 
pas à quoi je pourrais lui être bon ; comment lui donnerais- 
je des conseils? j'en ai besoin moi-même, et je suis fâché qu'en 
rendant son nom immortel , il p'ait pas mieux assuré noire 
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liam. Quin etiam Baulos Cumis eam vidi. Venerat 
enim in funus : cui funeri ego quoque operam dedi. 
Co. Lucullus, familiaris noster, matrem efferebat. 
Mansi igitur eo die in Sinuessano : atque inde mane 
postridie Arpinum proficiscens , hanc epistolam exa- 
ravi. Erat autem nihil novi, quod aut scriberem, 
aut ex te quærerem; nisi forte hoc ad rem putas per- 
tinere : Drutus noster misit ad me orationem suam , 
habitam in concione capitol ina; petivitque a me, ut 
eam nec ambitiose corrigerem ante, quam ederet. 
Est autem oratio scripta elegantissime sententiis, 
verbis, ut nihil possit ultra. Ego tamen, si illam 
eausam habuissem, * scripsissem ardentius. Twleci, 
vides, quz sit persona dicentis. Itaque eam corrigere 
non potui. Quo enim in genere Brutus noster csse 
vult, et quod judicium habet de optimo genere di- 
cendi, id ita consecutus est in ea oratione , ut elegan- 
tius esse nihil possit. Sed ego solus alius sum ; sive 
hoc recte , sive non recte. Tu tamen velim orajjionem 
legas , nisi forte jam legisti, certioremque me facias, 
quid judices ipse. Quarquam vereor, ne cognomine 
tuo lapsus, drceerlès sis in judicando. Sed si recor- 
dabere Anporéres fulmina , tum intelliges, posse et 
érhrdras gravissime dici. Sed hac eoram. Nunc. nec 
sine epistola, nec cum inani epistola: volui ad. te Me- 
trodorum venire. . uo 9e Catus. 


t 


‘= Scr. ardentius VmoSéran." Vide, q. 
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repos. Ce bruit qui a couru touchant la reine d'Égypte * se 
dissipera. Tâchez, je vous prie, de faire entendre raison à 
Flamma ?. Je vous écrivis hier '* en partant de Pouzzoles 
pour aller à Cumes où j'ai trouvé Pilia presque entièrement 
rétablie; je l'ai méme vue à Baules '' où elle était venue de 
Cumes pour les funérailles que Lentulus notre ami faisait 
faire à sa mere. J'y assistai, et je vins coucher à Sinuesse '*, 
d'oà je vous écris le matin avant que de partir pour Arpinum. 


Je n'ai aucune nouvelle à vous apprendre ni à vous demander. 
H ne faut pas néanmoins oublier de vous dire que Brutus m'a 


envoyé la harangue qu'il prononca dans le Capitole; il me 
prie de h corriger avant qu'il 1a rende publique, et de ne 
" le point épargner '?. On ne peut rien voir de plus élégant 


que cette pièce, soit pour les. pensées, soit pour le style; - 
mais si j'avais eu un pareil sujet à traiter, je l'aurais fait avec. 


plus de véhémence 's. Vous voyez bien quel personnage il 
avait à représenter. Je n'ai donc pu rien changer à cette ha-- 
rangue ;.car dans le genre d'écrire que Brutus regarde comme 
le plus parfait , il a si bien réussi qu'on ne peut rien faire de 
mieux ; mais soit que j'aie raison ou que j'aie tort, je suis dans. 
un goût tout différent ‘5. Je serais bien aise que vous lussiez 
cette harangue, si vous ne l'avez pas lue, et que vous me di- 
fiez ce que vous en pensez; quoique j'appréhende que votre 
surnom ne vous mette trop dans les intéréts de l'élégance 
attique . Cependant lorsque vous vous souviendrez des fou- 
dres de Démosthéne, vous concevrez qu'on peut joindre la 
force aveo l'élégance; mais nous en parlerons Ensemble; je 
veus en ai entretenu à présent, parce que je ne voulais pas 
laisser partir Métrodore sans lui donner ung lettre pour vous, 
et qu'il fallait la remplir. 


\ 
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EPISTOLA II 
CICERO ATTICO SAL. 


Qviw ro decimo kalend. e Sinuessano proficiscens, 
cum dedissem ad te litteras, divertissemque a Cumis, 
in Vesciano accepi a tabellario tuas litteras; in qui- 
bus nimis multa de Buthroto. Non enim tibi ea res 
majori curæ aut est, aut erit , quam mihi. Sic enim, 
decet, te mea curare, tua me. Quamobrem id qui- 
dem sic susceptum est mibi, ut nihil sim habiturus 
antiquius. L. Antonium concionatum esse , cognovi 
tuis litteris et aliis, sordide : sed, id quale faerit, nes- 
cio. Nihil enim scripsisti. De Menedemo, probe. 
Quintus certe ea dictitat, qua scribis. Consiltum 
meum á te probari, quod ea non scribam , que tu a 
me postularis, facile patior : multoque magis id pro- 
babis, si orationem eam , de qua liodie ad te scripsi, : 
legeris. Que de legionibus scribis , ea vera sunt. 
Sed nou satis hoc mibi videris tibi persuasisse , quid 
de Buthrouis nostris per senatum speres confici posse, 
quod puto : tantum enim video, non videmur esse, 
victuri. Sed, si euam nos hoc. fallat; de Buthroto 
te non fallet. De Octavii, concione idem, sentio, - 
quod tu :ladorumgque ejus apparatus, eùMauus ap 
Postumius mibà procuratores non placent. Saserna 
collega digaus. Sed 1sti ommes , quemadmodum seu- 
tis, non minus ouum timent, quam nos arma. Bal- 
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y nins. 


J'Érais venu de Cumes dans le territoire de Vescia, et 
j'allais partir de Sinuesse *7, d’où je vous ai écrit, lorsque votre 
messager m'a rendu votre lettre. Vous n'aviez pas besoin de 
me recommander si fort l'affaire de Buthrote; je ne m'y inté- 
resse pas moins que vous; car vos affaires et les miennes doi- 
vent être communes, et ^ me suis chargé de faire réussir celle- 
ci comme tout ce que j'ai le plus i à cœur. J'apprends par 
votre lettre, et j'avais déjà appris par d'autres, que L. An- 
tonius a fait une misérable harangue; mais je uei n pas 
le détail, et vous ne me le marquez point. Ce que vous me 
dites de Ménédémus , me fait plaisir '?. Il'est vrai que notre 
neveu dit partout ce que vous me mandez *9. Je suis ravi que 
vous approuviez que je ne compose point cette harangue que 
vous m'aviez demandée, et vous l'approuverez encore plus 
quand vous aurez lu celle dont je vous parle dans la lettre 
que je vous ai déjà écrite aujourd'hui, Ceqwe vpus me dites . 
de ces légions est vrai **, mais il me semble que vous n'avez 
pas assez compris que l'autorité du sénat ne suffit pas pour 
vous faire obtenir ce que yous d demandez pour la ville de Bu- 
throte. Je ne puis que conjecturer , mais je crains bien que 
nous ne soyóns pás Même sûrs de rhettre notre vie à couvert ; 
si je me trómpe, vous né ‘seték pas trompé Sur l'affaire de 
Bathrote. Je pense'cotifié vous'sué'l4 harangué d'Octavius ; 
es jeux qu'il: préparé, Mats et‘Postumius qui en ‘ont le 
soin ,'tüat cela nermetplait guète ?* ; Sasetna est pour eux uri 
digne collègue ** ; mais comme vous le pensez , tous ces gens- 
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bum levari invidia per nos velim : sed ne ipse qui- 
dem id fieri posse eonfidit. Itaque alia cogitat. Quod 
prima disputatio Tusculana te confirmat, sane gau 
deo. Neque enim ullum est perfugium aut melius, 
aut paratius. Flamma quod bene loquitur, non mo- 
leste fero Tyndaritanorum causa,* de qua tam lJa- 
boras, quz sit, ignoro. Hos tamen. rierrénosror mo- 
vere ista videntur, in primis erogatio pecunia. De 
Alexione doleo; sed , quoniam inciderat in ita gra- 
vem morbum , bene actum cum illo arbitror. Quos 
tamen secundos heredes , scire vellem , et diem tes- 
tamenti. 


EPISTOLA III. 


CICERO ATTICO SAL. 


Uxpzcixo kalend. accepi in Atinati duas episto- 
Jas tuas; quibus duabus meis respondieti. Una erat 


xv kal.altera xi data. Ad superiorem igitur prius. 


Accurres in Tusculanum , ut scribis, quo me vi kal. 

venturum arbitrabar. Quod scribis parendum victo- 
ribus; non mihi quidem, cui sunt multa potiora. 
Nam 1lla , qus recordaris, Lentulo et Marcello con- 
sulibus acta in ede Apollinis; nec causa eadem est, 
nec simile tempus, presertim cum Marcellum scri- 


* De qua causa laborat. 
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Ja craignent autant la paix que nous craignons la guerre." Je 
voudrais bien que nous pussions rendre Balbus moins eus- 
pect »5; mais lui-même ne croit pas que cela soit possible ; 
ainsi il a d'autres vues. Je suis ravi. que ce que j'ai dit du 
mépris de la mort dans le premier livre des Tusculanes, vous 
rende plus ferme ; il n'est point de ressource plus sûre et lus 
prompte contre tous les événemens. Je suis bien aise que 
Flamma donne de bonnes paroles. Je ne sais ce que c'est que 
cette affaire des Tyndaritains *^ pour laquelle vous vous in- 
téressez si fort; mais je leur rendrai service *5. Ce que fait 
Antoine, et surtout l'argent qu’il distribue , semble ébranler 
Hirtius *5. Je suis fáché de la mort d'Alexion, mais puisque 
son mal l'avait mis dans un si terrible état, je le trouve heu- 
zeux. Je voudrais bien savoir qui sont ses seconds hérniers, 
et de quel jour est son testament. 


LETTRE . III. 


Au méme. 


J'ai recu le vingt-deux à Atina ?? les deux lettres par les- 
quelles vous répondez aux deux miennes; l'upe est du dix: 
huit, et l'autre du vingt-un. Je vais commencer per la plus 
vieille. Vous viendrez donc à Tusculum dés que j'y serai, et 
je compte d'y être le vingt-sept. Vous me dités qu'il faudra 
se soumettié div válnquedps;'ce parti ne me convient pas, 
et j'en bai plusieürs qui me 2onviendront mieux. Vous rap- 
peler le déeret qao d’où finrdabs le teniple &' Apollon sous le 
consulat de Lentnlos et dei Mafcellhs ^5; les circonstances 
sont fort différentes, at Je ban par n'est pas aussi puissant 
qu'il l'était alors *?; surtout si Marcellus et d’autres consu- 

XX. 8 
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bas aliosque discedere. Erit igitur nobis coram odo- 
randum et constituendum , tutone Romæ esse possi- 
tus. Novi conventus habitatores sane movent. In 
magnis enim versamurangustiis. Sed * suntista parvi. 
Quin et majora contemnimus. Calvæ testamentum 
cognovi , bominis. turpis ac sordidi. Tabula Demo- 
nici quod übi curæ est, gratum, De Mario": scripsi 
jam pridem ag Dolabellam à accuratissime: : mod o red- 
dita littera sint. Ejus causa et cupio, et debeo. Veuio 
ad propiorem. Cognovi de Alexione, qu desidera- 
bam. Hirtius est tuus. Antonio, quam.eav,.volo pe- 
jus. esse. De Q. ilio, ^ nt scribis , dé paus eoram. 
agemus. Brutum omui re, qua possum, éupiorjavare: 
cujus de oratiuncula idem t , quod. me; sentire vi- 
deo. Sed parum intelligo, quid me velis scribere , 
quasi a Bruto habita oratióne; cum ille ediderit. Qui 
tandem conveuit? an sic, ut in tyrannum jüre op- 
timo cæsum ? multa dicentur , multa scribentur a ho- 
bis; sed alio modo et tempore. De sella Cæsaris, bene 
tribuni. Præclaros etiam xiv ordines. Brutum : apud 
me fuisse gaudeo : modo et libenter faerii , et sat 
diu. 


a Sint. — b Ut scribis, Dues. 
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laires s'absentent, comme vous me le dites. Il faudra donc 
observer et reconnaltre de prés si je puis étre a Rome en 
süreté. Je me défie fort de ces gens à qui l'on vient de distri- 
buer de nouvelles terres *° ; nous sommes assiégés de tous 
côtés ; mais il faut se mettre au-dessus de tout cela; je mé- 
prise méme de plus grands dangers. Je sais ce que contient le 
testament de Calva ; c'était un homme d'une avarice sordide. 
Je vous remercie du soin que vous prenez de la vente des 
biens de Démonicus. Je m'intéresse pour Marius ?' autant 
"que je le dois. Il y a déja du temps que j'ai écrit sur som af- 
faire à Dolabella une lettre trés-forte ; je ne sais s'il l'a recue. 
Je viens à votre seconde lettre. Vous m'avez appris ce que je 
‘voulais savoir du testament d'Alexion. Vous pouvez compter 
sut Hirtius. Je voudrais qu'Ántoine fütepcore plns mal qu'il 
n'est **. Vous me parlez de notre neveu; c'est une source 
inépuisable de chagrin * ; nous parlerons de son père quand 
nous serons ensemble. Je soubaite fort de pouvoir être utile 
a Brutus. Je vois que vous pensez comme moi sur sa haran- 
gue; mais je ne concois pas comment vous voulez que j'en 
compose une, comme si c'était celle qu'il a prononcée, puis- 
qu'il a rendu la sienne publique. Cela convient-il? ou bien 
voudriez-vous que je prouvasse qu'on était en droit de tuer 
le tyran? Je parlerái ét j'écrirai souvent là-dessus, mais ce 
sera d'une autre manière, et dans un autre temps. Les tri- 
buns ont bien fait de ne pas souffrir qu'on placát au théâtre 
la chaire de César *^; je suis aussi fort content de nos cheva- 
liers ?5. Je suis bien aise que Brutus ait été chez moi ?5; je 
souhaite qu'il s'y soit bien trouvé, et qu'il y ait demeuré 
plusieurs jours. 
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EPISTOLA IV. 


CICERO ATTICO SAL. 


Decimo kalend. hora iix fere, a Q. Fufio venit ta- 
bellarius , nescio quid ab eo litterularum , uti me sibi 
restituerem : sane insulse, ut solet : nisi forte , quæ 
non ames , omnia videntur insulse fieri. Scripsi ita, 
ut te probaturum existimem. Mihi duas a teepistolas 
reddidit, unam xi , alteram x. Ad recentiorem 
prius. Et legio? rem laudo. Si vero etiam Carfulenus: 
&ro rorauwr Àntonii consilia narras turbulenta : atque 
utinam potius per populum agat, quam per sena- 
tum! quod quidem ita credo. Sed mihi totum ejus 
cousiliam ad bellum spectare videtur, si quidem 
D. Bruto provincia eripitur. Quoquo modo ego de 
illus nervis existimo, non videtur fieri posse sine 
bello. Sed non cupio; quoniam cavetur Buthrotiis. 
Rides? ast condoleo, non mea potius assiduitate , 
diligentia, gratia perfici. Quod scribis te nescire, 
quid nostris faciundum sit : jam pridem me. illa 
arogla sollicitat. ltaque stulta jam iduum martiarum 
est consolatio. Ánimis enim usi.sumus virilibus; 
consiliis, nuhi crede, puerilibus. Exciga enim est 
arbor , non evulsa. ltaque, quam. fruticetur, vides. 
Redeamus igitur , quoniam sepe usurpas, ad Tus- 
culanas disputationes. Saufejum per te celemus. Ego 
numquam indicabo. Quod te a Bruto scribis; ut cer- 
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LETTRE IV. 
. Au méme. 


Le vingt-troisiéme sur les deux heures après midi, on m'a 
apporté, de la part de Q. Fufius ?? , une espèce de billet où d 
me prie de lui rendre mon amitié, ce qu'il fait, à son ordi- 
naire , d'une manière fort fade ; peut-être que tout ce qui vient 
-des gens que nous n'aimons. point, nous paraît tel. Je crois 
que vous serez content de la réponse que je lui ai faite, Le 
méme messager m'a apporté deux de vos lettres; l'une du 
vingt-deux , et l'autre du vingt-trois ; je vais d'abord répondre 
a la dernière. Quoi ! une légion toute entière abandonne An- 
toine 3? ; j'en suis charmé : mais voir Carfulénus prendre le 
bon parti, c'est voir les rivières remonter vers leur source, 
Les desseins d'Antoine dont vous me parlez nous menacent 
de troubles ; je souhaite qu'il s'adresse plutôt au peuple qu'au 
sénat ?9 pour obtenir ce qu'il demande, et je crois qu'il pren- 
dra le premier parti ; mais il parait qu'il en veut venir à une 
guerre ouverte , puisqu'il prétend óter à Décimus Brutus son 
gouvernement ; car j'ai assez bonne opmion de la vigueur de 
ce’ dernier, pour croire qu'il ne se laissera pas déposséder 
sans se défendre ; cependant je ne le-souhaite pas, puisqu'on 
vous danne:une garantie paur les Buthrotiens 4. Riez-vous 
nullement ; mais je suis fàché que ce ne soit pas plutôt par mes 
soins, mon crédit et mes sollicitations qu'on ait obtenu le succés 
de cette affaire. Vous me ditesque vous ne savez quel parti nos 
conjurés doivent prendre ; il y a long-temps que je suis tour- 
menté d'une pareille incertitude ; ainsi c'est une folie de cher- 
cher de la consolation dans les ides de mars ; on fit paraître 


^ 
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tior fieret, quo die in Tusculanum essem futurns : 
ut ad te ante scripsi, vi kal. et quidem ibi te quam 
primum per videre velim. Puto enim nobis Lanu- 
vium eundum, et quidem non sine multo sermone. 
Sed usse. Redeo àd superiorem : ex qua prætereo 
illa prima de Buthrotiis; quæ mihi sunt inclusa me- 
dullis; sit modo, ut scribis, locus agendi. De ora- 
tione Bruti, prorsus contendis, cum iterum tam 
maltis verbis apis. Egone ut eam causam, quam is 
scripsit ? ego scribam non rogatus ab eo ? nulla 
sapeyxhimes fleri potest contumeliosior. At, inquis , 
‘Hpexaeldur aliquod. Non recusó id quidem; sed et 
componendum argumentum est, et scribendi expec- 
tandum tempus maturius. Licet enim de me, ut li- 
bet , existimes ( velim quidem quam optime); si haec 
ita * manent, ut videntur ( feres, quod dicam ), me 
idus martiæ non delectant. llle enim numquam re- 
vertisse : nes timor confirmare ejus acta non coegis- 
set :aut (ut in Saufej eam, relinqnamque Tusculanas 
disputationes , ad quas tu etiam Vestoriumbortaris), 
ita gratiesr eramus apud illum, quem dii mortuum 
perdumit | nt nostre ætati , queuiam interfecto do- 
mino liberi non sumus, non faerit dominus ile fu- 
giendus. Rubeo, mihi erede. Séd jam scripseram ; 
delere nolit. De Menedemo, vélleni vérum fuisset. 
De regina, velim verum sit. Cete coráin , ét maxi- 
me, aui postris faciendum sit; quid etiam nobis, 
si Antonius miliübus obsessurus est senatum. TIanc 


* Manant. 
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alors besucoup de courage, mais on se conduisit comme des 
enfans; on a coupé l'arbre, mais on ne l'a pes arraché : vous 
voyez comme il repousse. Revenons donc aux Tusculanes 4' 
que vous me citez souvent; n'en parlons point, si vous vou- 
lez, à Sauféius 45 ; pour moi, je vous promets de ne vous point 
décelet. Vous me dites que Brutus vous a prié de lui faire 
savoir quand je serai à Tusculum ; je compte toujours d'y étre 
le vingt-sept, et je voudrais bien vous y voir dès que j'y se- 
rai; oer je crois qu'il faudra que j'aille a Lanuvium, ce qui 
fera sans doute fort parler 9 ; mais nous y penserons Je reviens 
à votre premiére lettre, et je ne m'arséte point à ce que vous 
me dites au commencement sur l'affaire de Buthrote, cela est 
profondément gravé dans mon esprit. Tout ce que je souhaite, 
c'est que j'aie la liberté d'agir comme vous l'espérez 45. Vous 
voulez absolument que je fasse une harangue sous le nom de 
Brutus ? et vous insistez encore la - dessus; que je traite un 
sujet qv'il i a traité? et'que je le fa&se sans qué celà vienne 
de lui? fl n'y a rien de plus offensant que ces chticarrenves 
d'esprit V*^ Mais, dites- vous, faîtes done quelque ouvrage 
a la niatifére d'Héradide * ; je ne le refuse pas, mais il faut 
fütdier un'plim , ét attendre uri temps plus propre pour trai- 

te? eu pareil sujet. Vons peuseresde moi comme.il vous plaira, 
 esje souhaité que ce soit em bien ; mois ai la eitugtipn des af- 
fies ma change point, comme il.y à apparence ,'souffrez que 
je votés dise que je ne suis point content des.ides de mars; si 
on. y, tait bien ‘pris , nope n'aurions plus de maltre 4; la 
.eraigte ne, nops aurait pas obligés i à ralifier tout ce que César 
avait fait ; ou bien, pour suivre les principes de Sauféius , qui 
sont si contrairesà ceux desTusculanes que vous voulez faire lire 
méme à Vestorius 4 , j'étais si bien avec cet homine dont nous 
ous comes défaits et que les dieux puissent confondre , qu'a. 
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epistolam si illius tabellario dedissem, veritus sum, 
ne solveret, Itaque misi dedita opera. Erat enim 
rescribendum tuis. Quam vellem, Bruto studium 
tuum navare potuisses! ego igitur ad eum litteras. 
Ad Dolabellam 'Tironem misi cum mandatis et lit- 
teris. Eum ad te vocabis; et, si quid habebis , quod 
placeat , scribes. Ecce autem de trausverso L. Cæsar, 
ut veniam ad se, rogat , in Nemus; aut scribam , quo 
se venire velim : Bruto enim placere, se a me con- 
veniri. O rem .odiosam et inexplicabilem! puto me 
ergo iturum, et inde Romans; nis quid mutaro. 
Summatim adhuc ad te. Nihildum enim a Balbo. 
Tuas igitur exspecto nec actorum solum, sed etiam 
futurorum. 


EPISTOLA V. 
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A BnvTo tabellarius. sedis: attulit et ab eo, et 
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l’âge où je suis je pouvais bien m'accommoder d'un pareil 
maître , puisqu'aussi bien depuis sa mort nous n'en sommes 
pas plus libres. Je rougis de ce qui me vient d'échapper ; mais 
il est écrit, et je ne l'effacerai point. J'aurais souhaijé que ce 
que vous m'aviez mandé de Ménédémus se füt trouvé vrai, 
et je soubaite que ce que l'on dit de la reine d'Égy pte se con- 
firme ^». Nous parlerons ensemble du reste, et surtout de ce 
que doivent faire nos conjurés, et de ce que je dois faire moi- 


méme, si Antoine tient le sénat assiégé avec ses soldats. Je 


n'ai'point voulu donner cette lettre à son messager, de peur 
qu'il.ne l'ouvrit, et j'ai mieux aimé envoyer un homme ex- 
prés pour vous porter ma réponse. J'aurais bien voulu 5° que 
vous eussiez pu faire ce que Brutus vous demandait ; je lui ai 
donc écrit que vous ne le peuviez. pas. J’aitcrit aussi a Dor 
labella, et j'ai envoyé Tiron pour lui parler. Vous l'enverrez 
chercher , et si vous avez quelque chose à me mander , vous 
lui donnerez une lettre, Voici L. César qui vient à la traverse 
me prier de venir à sa maison de campagne auprès d'Aricie *', 
ou bien que je lui mande où je veux qu'il me vienne trouver, 
que Brutus souhaite que j’aille chez lui. Que d'embarras ! et 
par où en sortir 5*? Je'crois donc que j'irai chez L. César, et 
de là à Rome, à moins que jene change d'avis. Je ne vous écris 
aucun détail, parce que je n'ai point encore eu de nouvelles 
de Balbus. J'en attends des vôtres; vous me manderez non- 
soalement ce que vous savez, mais ce $c vous prévoyez. 


LETTRE V. 


* - diu aie 


Lx messager que j'avais envoyé à Brutus est revenu, et m'a 


»- 
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Cessio. Consilium meum magnopere exquirunt : 
Brutus quidem , utrum de duobus. O rem miseram ! 
plane non habeo, * quod scribam. Itaque silentio 
puto me usurum ; nisi quid aliud tibi videtur. Sin 
tibi quid venit in mentem, scribe quaso. Cassius 
vero vehementer orat ac petit, ut Hirtium quam op-; 
timum faciam. Sanum pütas? 5 graeris arSpaxeis. Epis- 
tolam tibi misi. Ut tu de provincia Bruti et Cassii 
per senatus-consultum ; ita scribit et Balbus et Hir- 
tius : qui quidem , se actutum. Etenim j jam in Tus- 
culano est : mihique , ut absim ; | xehementer auctor 
est : et ille qnidem perienli causa, qnod sibi etiam 
fuisse dicit: eo autem, ea wt nullum periculum 
it : tanum abest, ut Antquii euspicionem. fugere 
nunc curem, ne videar ejus secundis rebos non 
delectari, nt mihi causa sit; cur Romam venire 
nolim , ne illum videam. Varro autem noster ad me 
epistolani misit, sili a nescio quo missam ( nomen 
enim delerat ), in qua scriptum erat, veteranos eos, 
qui rejiciantur (nam partem esse dimissam ), im- 
probissime loqui ; j uf i maguo periculo Rome sint fu- 
turi, qui ab eorum pa bus dissentire videdntur. 
Qui porro noster itns , reditus, vultus ,. incessus in- 
ter istos? qnod si, ut scribis, L. Antonius, i in Deci- 
mum, reliqui in. nostros : ego quid faciam 2, aut quo 
me paoto geram? Mihi-vero-deliberauam est, ut nunc 
quidem :est , abesse ex.es arbe, in qua son modo 
florui cam Summa , verum etiam servivi cum aliqua 
FE Quid. : t T | 


N 
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apporté une lettre de lui et une autte de Cassius. Ils me prient 
fort de les aider de mes conseils. Brutus me demande s'il doit 
aller à Rome, ou quitter l'Italie: où en sommes-nous réduits ? 
Je nesais que lui dire ; je crois donc que je ne lui écrirai point, 
à moins que «ous pe soyez d'ug.autre avig.. S'il vous vient 
quelque chose, dans: Fesprit là. dessus, je vous prie de me le 
marquer. Cassius me conjure fort d'ipspirer à Hirtius de bons 
sentimens ; c'est, demander l'impossible. 53, Ce que vous me 
dites que le sénat fera un. décret sur fes gouvernemens qu'on 
doit donner à Brutus à Cassius 5, Balbus ef Hirtius me l'ont 
aussi mandé. Ce dernier me mgl uequ ia déja quittéRome*, 
et il est à présent a Tusculum. me conseille fort de né me 
point trouver ái sénát; et 'cHfa, à 'cduse du' dahger que je 
pourrais cout, ét' qu'il f'ébbtu lui-même. Mais, quand il 
n'y aurait aucth ditiger ;'Bien bin que je we soubks de laisser 
voir à Antoine que je ne suis pas bien aise qu’il sait si puis- 
sant, c'est précibément pour ne le pas voit que je ne vaÿ 
point à Rome, Venron m'eensoyó-une lattrp qui lui a été écrite 
par une personne dont il a effacé le nom, et on Jui pande que 
les vétérans. qui n'ont point été compris. daps.la distribution 
des terres qu'on a faité aux autres 55, tiennent des discours 
fort insolens, e que ceux qui: ne sont pas de ce parti : ne peu- 
vent pas aller i à y cde sans s 'exposer à un grand danger. m- 
ment y aller? comment ‘reÿenir ? comment me montrer ; com- 
ment me cotidüire au milieu de tons ces gens-Di? Que sS est 
vrai, comme voub ine le‘mhfquez ; qu'on envoie L. "Áftonius 
contre 'Décintus Brütus; ét que Tes autres ddivPleropposerà 
Brutus et à Cassius, tod féntzil que je fasse? yueNes mesumis 
prendre? Post le présent j'je euis résolu de neipoint'paritre 
daba une ville; oi. aon + seulement j'ai rempli avec éclot:les 
premières places, mais où je me fuis méme soutenu avec quel. 


Pd 
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dignitate. Nec tam statui ex Italia exire, de quo tecum 


. deliberabo, quam istuc non venire. 


EPISTOLA VI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cun ad me Brutus noster scripsisset et Cassius , 
ut Hirtium, quem adhuc bonum fuisse sciebant , 
neque eum confidebant fore , mea auctoritate melio- 
rem facerem ( Antonio est euim fortasse iratior , 
cause vero amicissimus) , tamen ad eum scripsi , 
eique dignitatem Bruti et Cassii commendavi. llle 
quid mihi rescripsisset , scire te volui; si forte idem 
Wa, quod.ego, existimares, istos etiam nunc ve- 
reri, ne forte ipsi nostri plus animi habeent , quam 


habent. | 
| HIRTIUS CICERONI SUO , S. 


Runz jam redierim , queris. An ego , cum omnes 
caleant, ignaviter aliquid, faciam? etiam ex urbe sum pro- 
Jectus. Utilius enim statui abesse. Has tibi litteras exiens 
in Tusculanum scripsi. Noli autem me tam strenuum pu- 
tare , ut ad nonas recurram. Nihil enim jam video opus 
esse. nostra cura : quoniam præsidia sunt in lot gunog 
provisa. Brutus et Cassius-utinam , quam facile a te de 
me impetrare pessunt , ita per. te exorentur, ne; quod 
calidius ineant consilium ! cedentes enim. heec ais scrip- 
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que dignité dans ün temps de servitude; et je suis moins ré- 


solu à sortir de l'Italie ( car je veux encore délibérer avec vous: 


Ja-dessus ) quá ne point aller à Rome. 


LETTRE VI. 


uos méme. 


Baurus et Cassius m'ont écrit de me servir du crédit que 
jai sur l'esprit d'Hirtius, pour l'attacher au bon parti. Ils 
comptent qu'il est à présent bien intentionné , mais ils ont 
peur qu'il ne change. Pour moi , je sais bien qu'il n'est pas 
content d'Antoine, mais il est fort dans les intéréts du parti 
de César. Cependant je lui ai écrit, et je lui ai recommandé 
ceux de Brutus et de Cassius. Je vous envoie sa réponse. Je 
suis bien aise de savoir si vous ne trouverez pas ,:comme moi, 
que les amis de César craignent que nos conjurés n'aient plus 
de courage qu'ils n'en ont en effet. 


LETTRE D'HIRTIUS A CICÉRON. 


Vovs me demandez si je suis de retour dela campagne, ou 
$1, pendant que tout le monde est dans un si grand mouve- 
ment , je demeure dans l'inaction. J'ai été à Rome, et j'en suis 
méme revenu 5, car j'ai cru que je ferais mieux de n'y pas 
demeurer. Je vous aj écrit cette lettre en allant à Tusculum, 
et ne croyez pas que je sois assez brave pour retourner à Rome 
le cinq ; je ne vois pas qu'on y ait besoin de moi, puisqu'on 
a distribué les gouvernemens pour tant d'années 57." Je vou-. 
drais bien que vous pussiez aussi facilement empéahex Bru- 
Lus et Cassius de se porter à quelque extrémité, que vous 
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sisse r quo ? aut quare ? retine, obsecro te, Cicero , illos ; 
et noli sinere ha;c omnia perire , quæ funditus medius 
fidius rapinis , incendiis , césdibus pervertuntur. Tantum, 
si quid timent, caveant : mhil prasterba moliantur. Non 
medius fidius acerrimis consiliis plus, quàm etiam iner- 
tissimis, dummodo diligentibus, consequentur. H«c enim, 
qua fluunt , per se diuturna non sunt ; in contentione præ- 
sentes ad nocendum habent vires. Quid speres de illis , 
in Tusculanum ad me scribe. 


1 


Habés Hiriii epistolam : ci tescripsi , nil illos ca- 
lidius cogitere , 1dque confirmayi. Hoc qualecunque 
esset, te scire volui. Obsigneta jam epistola, Balbus 
ad me, Servilism rediiese, wipe odd CHU 
ros. N uc exspecto a a te literos. . 


EBISTOLA; V BI. 


CICERO, ATTICO SAL. 


Gs ux, quod mibi epistolas : qua quidem me 
deleciatunt , ia primis Sexái nostri, Dices, quia te 
laudat? puto mehercule: id: qnoque esse ,œusæ : sed 
tamen etiam ante , duasn'ad: eum locum veni, valde 
mibi placebat, cum sensus ejus de republica , tum 
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pouvez sürement leur répondre de moi. Vous me marquez 
que lorsqu'ils vous ont écrit, ils étaient sésolus à sortir de 
l'Italie. Où vont-ils ? pourquoi partir ? retenez- les, je vous 
prie, mon cher Cicéron ; qu'ils n'achévent pas de perdre la 
république qui est déja réduite dans un état si déplorable par 
les rapines, lesincendies et les meurtres qui arrivent tous les 
jours. S'ils craignent, qu'ils se mettent à couvert des insultes, 
mais qu'ils en demeurent la. Pourvu qu'ils prennent de bonnes 
précautions , ils réussiront aussi bien en suivant des conseils 
modérés , qu'ense portant à des extrémités fâcheuses. Ce qu'ils 
ont à craindre est d'une nature à ne pouvoir pas durer long- 
temps; mais si l'on en vient à une guerre civile, ce sera un 
mal présent et effectif: Muhdes4mei , je vous prie , à Tuscu- 
lum, dans quelle Bisposition vous bes.aurez trouvés. 

Voilà la etse Hirtius; je Jui ai dit dans ma réponse que 
Érutus et Caesius ne pruèeispt poiplà prendre les armes, et je le 
lui ai bien assuré. J'ai cruque ons series bien ajse.que je vous 
rendisse compte de tout cela. J'avais déjà cacheté ma lettre 
lorsque j'en ai reçu une de Balbus ; il me mande que Servilie 
est de retour, et qu'elle assure que Brutus et Cassius ne par- 
tiront point. J'attends de vos nouvelles. 


LETTRE: VIE 

GIGERON À'ATH EDS. 
Je! VOUS tesiéttie des Tétués que vous Waltz envoyées. 
Elles n'ont fai blaisi;'surtéatéelle de notre cet Sextus ©. 
Vous tee diresague Up uparle qu'il me leae pje crois en vé- 


rité que cela rentre pour quelque chose ; cependant; avant 
que j'en fusse venu à cet endroit-la , j'étais déjà fort contest 
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scribendi cura. Servius vero pacificator cum libra- 
riolo suo videtur óbiisse legationem , et omnes cap- 
tiunculas pertimescere. Debuerat autem , non ex jure 
manu consertum ; sed qua sequuntur. Tu quoque 
scribes. 


EPISTOLA VIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


PosT tuum discessum binas a Balbo; nihil novi : 
itemque ab Hirtio; qui se scribit vebementer offen- 
sum esse veteranis. Exspectat animus , quidnam 
agam de kalend. martiis. Misi igitur. Tironem, et 
cum Tirone plures, quibus singulis, ut quidque 
accidisset , dares litteras : atque etiam scripsi ad Án- 
tonium de legatione : ne, si ad Dolabellam solum 
scripsissem , iracundus homo commoveretur. Quod 
autem aditus ad eum difficilior esse dicitur ; scripsi 
ad Eutrapelum, ut is ei meas litteras redderet, lega- 
tione mihi opus esse. Honestior est votiva : sed licet 
uti utraque. De te, quæso, etiam atque etiam vide. 
Velim possis coram :si minus possis, litteris idem 
consequemur. Græcejus ad me scripsit, C. Cassium 
sibi scripsisse, homines comparari, qui armati in 
Tusculanum mitterentur. Id quidem mihi non vide- 


' “. 
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et de ses sentimens sur la république, et de l'attention qu'il 
a eue à m'écrire. Pour Servius notre pacificateur, je crois 
qu'il s'est chargé avec son petit secrétaire 59, de cette léga- 
tion ; et qu'en bon jurisconsulte 5 , il veut faire un traité dont 
les clauses ne laissent aucun lieu à la chicane; mais il de- 
vait concevoir que ce ne sera pas le droit qui décidera cette 
affaire, mais la force *'. Ne vous contentez pas de m'envoyer 
des lettres des autres , écrivez-moi aussi 9*. 


OR NON VIII 


; í “AU. us 


Devis votre départ j'ai recu deux lettres de Balbus, où il 
ne me mande rien de nouveau; j'en ai recu une d'Hirtius qui 
me marque qu'il est fort choqué de tout ce que font les sol- 
dats vétérans. Je suis fort en peine de ce qui arrivera le pre- 
mier du mois prochain 55. J'ai donc envoyé Tiron°a Rome, 
et avec lui plusieurs de mes gens à qui vous donnerez ds 
lettres à mesure qu'il y aura quelque chose de nouveau. J'ai 
aussi écrit à Antoine sur cette légation que je demande. Je sais 
qu'il s'offense aisément, et il pourrait trouver mauvais que 
je d’en eusse égrit qu'a Dolabella ; mais comme on dit qu'or 
ne l'approche pas aisément, j'ai écrit à Eutrapélus $4 pour le. 
prier de lui rendre ma lettre,.et lui dire que j'ai besoin de, 
cette légation pour le voyage que je veux faire. La légation, 
votive est plus honorable $5 , mais je pourrai prendre l'une et 
l'autre. Pensez, je vous prie , sérieusement à ce qui vous re- 
garde 95; je souhaite que nous puissions en parler ensemble. 
Si vous ne pouvez pas venir, nos lettres y suppléeront. Gré- 
céius 9? m'a écrit que Cassius lui avait mandé qu'on ramas- 

XX. 9 
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batur; sed qavemduma tamen, willæque plures vi- 
denda. Sed aliquid crestinns dies ad cogitandum no- 
his de ea re | 


EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


TerTio nonas vesperi a Balbo reddite mihi lii- 
terz , fore nonis senatum , ut Brutus in Asia, Cassius 
in Sicilia frumentum emendum , et ad urbem mitten- 
dum curarent. O rem miseram! primum ullam ab 
istis , dein, si aliquam , hanc legatoriaim provinciam ? 
atque haud scio, an melius sit, quam ad Eurotam 
sedere. Sed haec casus gubernabit. Ai autem, eodem, 
tempore decretum. iri, ut üs et. reliquis. praetoriis, 
provincia decernantur. Hoc.certe melius, quam illa 
Persice porticus. Nolo entm Lacedæmonen lougin- 
quam; Lanuvium existàmevi. Rides , inquies , in 'ta« 
libus rebus? quid faciam , plorando fessus sum. Dia 
immortales! quam me conturbatum teguit epistolve 
tuæ prior pagina? quid autem iste in domo tua casus 
armorum ? sed hunc quidém nimbum cito transiisse 
Betor. Tu quid egeris tua cum tristi, tum etiam dif- 
ficili ad consiliandum legatione, vehementer ex- 
specto. Est enim inexplicabilis. Ita circumsedemur 
copiis omnibus. Me quidem Bruii littere , quas 0s- 
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sait des gens armés qui viendraiept a ma maison de Tusculum, 
Je nectois pasque orla soit vrai ; cependantil est toujours bon 
de prendre des précautions pour être en süreté , uon-geulement 
à Tusculum, mais aussi dans mes autres maisons de cam- 
pagne % ; nous verrons demain ceque nous devons en penser ®. 


LETTRE IX. 


- Au méme. 


J'A1 reçu, le trois au sir, une lettre de Balbus, qui me 
mande que le sénat s’assemhlers le gintj, et qu'on donnera à 
Brutus et à Cassius une commission pour acheter du blé, et 
le faire transporter à Rome; qu'on enverra Brutus en Asie, 
et Cassius en Sicile. Quelle honte! Qu'ils recoivent une com- 
mission de ces gens-là 7^, et qui ils en prennent une pareille 5"? 
Je ne sais s’il ne vaudrait pas mieüx demeurer à rien faire sur. 
le bord de l'EÉurotàs ^; mais, remettons-nous-en du sort. Bal- 
"bus me marque aussi qu'on fera un' décret pour donner des 
gotveriteinéns à Brutus et à Cassius, et à ceux qui ont été 
préteurs Celo vaudrait mieux que dé'se promener’ sous cé 
portique nommé Persice 7? ; ear ib ne:feut pas aller cliercher 
fort leirL cet Euretes dunt jevous ai parlé, et Larédémune n'es 
cà eine chose. que Lenuvium. Vous riez, ge direz-:vous:, en 
parlant d’affaires si sérieuses; que voulez-vous ? je suis las dp 
gémir. Bor djeu! que la première page de voire lettre m'a ju 
quifté; qu'est-ce que c'est que cette irruption de gens arméx 
dans votre maison? mais je suis bien aise que cet orage ait 
passé aussi vite, Je suis fort en peine de savoir comment vous 
vous serez tiré de cette commission si triste et si difficile qu'on 
vous & donnée, de délibérer avec nos amis sur ce qu'ils doj- 
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tendis a te lectas, ita perturbarunt, ut, quamquam 
ante egebam consilio, tamen animi dolore sim tardior. 
Sed plura, cum ista cognoro. Hoc sutem tempore, 
quod scriberem , nihil erat, eoque minus, quod du- 
bitabam, tu has ipsas litteras essesne accepturus. Erat 
enim incertum, visurusne te esset tabellarius. Ege 
tuas litteras vehementer exspecto. 


EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. 


O BnuT1 amanter scriptas literas! o iniquum tuum 
tempus, qui ad eum ire non possis! ego autem quid 
scribam ? ut beneficio istorum utantur? quid turpius? 
ut moliantur aliquid ? nec audent, nec jam possunt. 
Age, quiescant auctoribus nobis? quis incolumita- 
tem * præstat ? si vero aliquid ^ de Decimo gravius; 
quæ nostris vita, eliamsi nemo molestus sit? ludos 
vero non facere , quid foedius? frumentum imponere; 
qus est alia Dionis legatio ? aut quod munus in repu- 
blica sordidius? prorsus quidem consilia tali in re ne 
Hs quidem tuta sunt, qui dant. Sed possim id negli- 
gere proficiens. Frustra vero. qui ingrediar? matris: 
consilio cum utatur, vel etiam precibus, quid me 


* Præstet. — * De Decimi Grecejique; q. n. 
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vent faire 74. C'est un abime dont on ne saurait sortir, car 


nous sommes assiégés de tous côtés par des soldats. La lettre 
de Brutus, que vous avez vue, à ce que vous. me dites, m'a 
si fort troublé, que, quoique je ne susse pas trop quel conseil 
lui donner, la douleur m'a rendu encore plus incertain. Mais 
je vous en dirai davantage, lorsque je saurai ce qui se sera 
passé à Rome. À présent, je n'ai rien à vous mander, et je 
ne suis pas méme sür que vous receviez cette lettre, car il 
se pourrait faire que celui qui la porte ne vous verrait pas. 
J'attends de vos nouvelles avec inpatience. . 


LETTRE X. 
4fu méme. | á 


. Qvx la lettre de Brutus est pleine de marques d'amitié! 
Que; je suis fáché que vos affaires ne vous permettent pas de 
l'aller voir ! Mais moi, que faut-il que je lui conseille? d’ac- 
cepter un emploi dont il faudrait avoir l'obligation à ses en- 
nemis? y aurait-il rien de plus honteux ? qu'ils entreprennent 
quelque chose? ils n'osent le faire, et mème ils ne le peuvent 
plus. Mais quand j je leur AAT, PAS de demeurer en repos ,. 
qui est-ce qui nous répondra qu'ils seront en sûreté? Que si 
Pon en vient à quelque extrémité contre D. Brutus, nos con- 
jurés pourraïént-ils vivre aprés cela, quand nième personne 
ne les inquiéterait ? N'est-ce pas une chose indigne que Brutus 
n'ose être présent à ses jeux 7°? Cette commission: des blés 
qu'on veut leur donner, n'est-ce pas une wraie relégation 7°? 
et y a-t-il, dans la république, un plus vil emploi? Dans une 
pareille situation, il n’est pas sûr de donner des conseils. Je 
ne m'en mettrais pas en peine, si j'étais sûr que les miens ne 
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interponam? sed tamen cogitabo, quo genere ütar 
litterarum. Nam silere non possum. Statim igitur 
mittam vel Antium, vel Circeios. 


du. 


EPISTOLA XI. 
CICERO ATTICO SAL. 


AnTium veni ante 1 kal. Bruto jucundus noster 
adventus. Deinde multis audientibus, Servilia, Ter- 
‘tulla, Porcia, quærere, quid placeret. Aderat etiam 
Favonius. Ego, quod eram meditatus in via, suadere, 
ut uteretur asiatica curatione frümenu; nihil esse jam 
reliqui, quod ageremus, nisi ut salvos ésse. In eo 
etiam ipsi reipublice esse presidium. Quam oratio- 
nem cum ingressus essem, Cassius intervenit. Ego 
eadem iila repetivi. Hoc loco, fortibus sane oculis 
Cassius (Martem spirare diceres), se in Siciliam non 
iturum. Egone, ut beneficium accepisse in ? coptu- 
melia? quid ergo agis? inquam. At: ille, in Acbajam . 
se iturum : quid tu, inquam, Brute? Romam , 1n- 
quit, si tibi videtur. Mihi vero minime : tuto enim 
non eris. Quid? si possem esse, pledaeretoe ? Atque 
ut omnino, neque nuDc, neque ex praxura in pro- 
vinciam ires? sed auctor non sum, ut te urbi com- 
mittas. Dicebam ea, quie tibi profecto in mentem 


a Contumcliam. 
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fussent pas inntiles ; mais je crains bien qu'ils ne le fussent. 
Brutus suit les avis de sa mère 77, eu se rend à ses prières} ü 
quoi servireit-M donc que je me miss entre deux ? Je verrtá 
néanmoins de quelle manière il faudra que je lui écrive, cad 
je ne puis me dispenser de lui faire réponse. J'enverrai ma 
lettre a Antium ou à Circée. 


LETTRE. XI. 


, Au même. 
Je suis arrivé à Antium le vingt-six ;*. Brutus a été fort 
aise de me voir ; il avait avec lui Servilie, Tertulle et Porcie 75; 
et plusieurs autres personnes. Favonius ** y était aussi. Il mé 
demandu, en leur présence, quel Parti je croyais qu'il devait 
prendre. Je lui dis ce que j'avais médité en cltemin là-dessus, 
que je lui eonseillais d'acoepter cette commission des blés, et 
de s'en aller en Asie; que tout ce que nons pouvions faire à 
présent, c'était de penser à notre sûreté, et que c'était le moyen 
de sauver la république. J'avais déja commencé a parler, lots- 
que Cassius arriva ; je répétai ce que j'avais déja dit, et la- 
dessus Cassius me dit avec un air animé, et comme un homme 
qui ne respirait que la guerre : pour moi, je n’irai point en 
Sicile; quoi! il faudra que je retoive comme un bienfait ce 
qui est un véritable affront? Que ferez-vous donc? lui dis-je. 
J'irai, reprit-il, en Achaie ?'. Et vous, Brutus, où irez-vous ? 
À Rome, me dit-il, si vous le jugez à propos. Moi, nulle- 
ment, car vous n'y seriez pas en sûreté. Et si je n'y avais rien 
à craindre, me conseilleriez-vons d'y aller? Je voudrais bien, 
lui dis-je, que vous ne sortissiez point de l'Italie, ni à pré- 
sent, ni aprés votre préture; mais je trouve que ce serait trop 
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veniunt, cur non esset tuto futurus. Multo inde ser- 
mone querebantur, atque id quidem Cassius maxime, 
amissas occasiones , Decimumque graviter accusabat. 
Ego negabam oportere preterita : assentiebar tamen. 
Cumque ingressus essem dicere, quid oportuisset 
(nec vero quidquam novi, sed ea, qu: quotidie om- 
nes), nec tamen illum locum * attingerem, quem- 
quam praterea oportuisse tangi, sed senatum b vo- 
cari, populum ardentem studio vehementius * inci- 
tari , totam 4 susciperem rempublicam : exclamat tua 
familiaris : hoc vero neminem umquam audivi. Ego re- 
pressi. Sed et Cassius mibi videbetur iturus (etenim 
Serviha polliegbatur se curaturam, ut illa frumenti 
curatio de senatus-conalto tolleretur) : et noster cito 
dejectus est de illo inani sermone. Velle enim se 
dixerat. Congtituit igitur, ut ludi, absente se, fie- 
rent suo nomine. Proficisci autem mihi in Ásiam vi- 
debatur ab Antio velle. Ne multa; nihil me in illo 
itinere, præter conscientiam, delectavit. Non enim 
fuit committendum, ut'ille ex Italia prius, quam a 
me conventus esset discederet. Hoc demto munere 
amoris atque officii, sequebatur, ut mecum ipie: | 
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prorsus dissolutum offendi navigium, vel potius dis- 
sipatum. Nihil consilio, nihil ratione, nihil ordine. 
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vous exposer que de venir à-Rome; je lui en dis les raisons, 
qui vous viendront sans doute dans l'esprit. Dans la sujte de 
la conversation, plusieurs personnes, et Cassius surtout, se 
plaignirent de ce qu'on avait manqué une si belle occasion ; il 
s'en prend fort a D. Brutus ?*. Je lui dis qu'il avait raison, mais 
qu'il ne fallait pas rappeler le passé. Je commençai ensuite à 
parler de ce qu'il aurait fallu faire, et je ne dis que ce que 
tout le monde dit tous les jours. Je ne dis pas même que Ceé- 
sar n'était pas le seul dont on devait se défaire , mais seule- 
meri qu'il aurait fallu assembler le sénat, profiter de l'ardeur 
que le peuple témoignait pour l'animer encore davantage, et 
se rendre maître des affaires. La-dessus votre amie s'écria : 
Je n'ai jamais entendu rien de pareil; mais je la fis bien 
taire %. Je crois que Cassius partira ; car Servilie promet de 
faire ôter du décret-du sénat ce qui regarde ‘cette commission 
des blés. Brutus qui avait dit d'abord qu'il voulait aller a 
Rome, a bientôt changé d'avis, et il est convenu que, quei- 
qu'il fût absent, on donnerait Jes jeux en sog nom. Je crois 
qu'il partira d'Antium pour l'Asie. Enfin, je ne suis content 
de mon voyage que par un seul endroit ; c'est que je n'aurai 
rien à me reprocher; il ne convenait pas que Brutus quittàt 
l'Italie sans que je le visse; je devais cela à netre amitié; du 
reste, je ne pouvais faire un voyage plus inutile ‘4. J'ai trouvé 
le vaisseau brisé, ou , pour mieux dire, tout en pièces. Il n'y 
a ni prudence, ni raison, ni ordre dans tout ce qu'ils font. 
Ainsi, je suis déterminé plus que jatmais à partir eu plus tôt, 
et à aller dans quelque endroit où je n'egtende point parler 
de tous les excès qui se commettent ici *. Mais à propos, 
vous saurez que Dolabella m'a nommé son lieutenant; la com- 
mission est datée du deuxieme d'avril #5; je l'appris hier au 
soir. Vous n'étiez pas, non plus que moi, pour la légation 
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Itaque etsi ne antea. quidem debitavi , tame nunc 
eo minus , evolare hinc ; idque qosmprimum, ubi 


Nec Pelopidarum facta, neque famam audiem. 


Sed beus tu , ne forte sis uescius , Dolabella me sibr 
legavit a. d. rv nonas. Id mihi heri vesperi nuntiatuma 
est. Votita ne tibi quidem placebat. Etenim'erat ab- 
surdum , quie, si stetisset Yespubliga, vovissem, ea 
me, eversa illa, vota dissolvere : et habent, opinor, 
liberz legationes definitum tempus lege Julia; nec 
facile addi potest. Aveo genus legationis, ut, cum 
velis, introire, exire, liceat : quod nunc mibi addi- 
tum est. Bella est autem hujus juris quinquennii li- 
centia. Quamquam quid de quinquennio cogitem? 
contrahi mihi.negotium videtur. Sed fiárquua. mit- 


temus. 


EPISTOLA XII. 


CICERO ATTICO SAL. 


Benne mehercule de Buthroto. At ego Tironem ad 
Dolabellam cum litteris, quia jusseras, miseram. 
Quid nocet? De nostris autem Antiatibus satis vide- 
bar plane scripsisse , ut non dubitares, essent quin 
otjosi futuri, usurique beneficio Ántonii contume- 
lioso: Cassius frumemariam rem aspernabatur. Eam 
Servilia sublaturam ex senatus-consülto se esse dice- 
bat. Noster vero, xai pére ceurts, in Ásiant, postea- 
quam mihi est assensus , tuto 'se Roma esse non 
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«xotive ; ear il était ridétule que:j'oceenaplime , aprés la ruine 
de la répubhque, des vœux que j'avais. faits pour sa conser- 
vation 7, Je erois méme que, par la loi Julia, ces sortes de 
légations ont un temps boreé **, et qu'elles ne laissent pes la 
liberté de: venir.à onse et d'en sortir quand om veut 50, ce 
que-|en me perinet. C'est. yne belle chose que d'aoir certe 
liberté pendant cinq ans, quoique, après tout, dans da situa- 
tion où sont les affaires , ce soit porter ses vues trop loin ; mais 
pe disons rien qui soit de mauvais augure. 


&. t 


L£ÆTTRE XIL. 
Au même. 


Je suis en vérité trés-aise que l'affaire de Buthrote aille bien ; 
j'avais envoyé Tiron à Dolabella, et je lui avais écrit comme 
vous l'aviez souhaité ; mais cela ne gâtera rien. Pour nos con- 
jurés, il me semblait que je vous avais marqué essez claire- 
ment qu'ils demeureraient en repos, et qu'ils étaient résolus 
à accepter de la main d'Antoine, comme un bienfait, ce qui, 
dans le fond, est une injure s^. Cassius ne veut point de cette. 
commission pour faire venir des blés, et Servilie a promis de 
Je faire ôter du décret du sénat. Pour notre ami: Brátus, il 
g'est résolu sans peine à aller en Asie.9?* , après être convenu 
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posse. Ludos enim absens facere malebat. Statim au- 
iem se iturum, simul ac ludorum apparatum iis , qui 
curaturi essent, tradidisset. Navigia colligebat. Erat 
animus in eursu. Interea in eisdem locis erant futuri. 
Brutusquidem sesjebht Asturæ: L. quidem Antonius 
liberaliter litteris sine cura me esse jubet. Habeo 
unum berieficium : alterum fortasse, ni in Tuscula- 
num venerit. O negotia non ferenda! qua feruntur 
tamen. Tay 4" æithay Toy Bpérar Tis iar? Octaviano, ut 
perspexi, satis ingenii, satis animi : videbaturque 
erga nostros iieuas ita fore , ut nos vellemus, animatus. 
Sed quid stati credendum sit, quid nomini quid 
. hereditati, quid 1o7ry evi, magni consilii est. Vitricus 
quidem nihil censebat; quem Asturæ vidimus. Sed 
tamen alendus est: et, ut nihil aliud, ab Antonio 
- sejungendus. Marcellus præclare, si praecipit nostro. 
nostri: eui quidem ille deditus mihi videbatur. Pansæ 


autem et Hirtio non nimis credebat. Bona indoles , 
ay d'iausirs. 
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EPISTOLA XIII. 


CICERO — SAL. 

Ocravo 'Kal. duas. a te accepi epistolas. Respon- 
debo i igitur priori prius, Assentior ubi, ut nec duces 
simus, nec agmen cogamus ; faveamus tamen. Ora- 
tionem tibi misi. Ejus custodienda et proferendæ 
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avec moi qu'il ne pouvait étre à Rome en süreté; il aime 
donc mieux que ses jeux.se fassept-sans lui. Il] ramasse des 
vaisseaux , et il se dispose à partir. En attendant, ils ne s'é- 
loigner ont point de ces quartiers; Brutus m'a ait qu'il irait 
à ma maison d'Asture. L. Antonius m'a écrit une lettre obli- 
geante, où il 1 m’pssyre que je n'ai rien a. craindre 9/.; c'est déjà 
une obligation que je lui ai, et je lui en aurai une seconde s'il 
ne vient point à Tusculum. Que de choses insupportables , 
qu'on ‘souffre néanmoins ! Auquel des deux Brutus faut-il 
s'en prendre ?? ?. 1] m'a paru qu'Octavianus %4 avait assez d'es- 
prit et de courage, et je crais qu'il en usera avec nos héros 
comme nous le souhaitons ; mais son âge, le nom qu'il porte, 
le bien dont il a hérité, les impressions qu'on lui a données, 
tout cele demande qu'on examine sérieusement si l'on peut se 
fier à lui; son beau-père ?5 ne le croit pes ; mais il faut tou 
jours le ménager , quand ce ne serait que pour l'empêcher de 
se lier avec Antoine. J'en estime davantage Marcellus , S'il 
lui inspire de bons sentimens pour nos amis 99; il paraît avoir 
beaucoup de crédit sur l'esprit. d'Octavianus ?? , qui ne se fe 
pas trop à Hirtius et à Pansa. Il a un bon naturel, pourvu 
qu'on ne le gâte pas. | 


LA 


LETTRE XIII: ° 
UE cu ; 
Au méme. NE | 


J’ar recu deux de'vos lettres le vingt-quatre ; je vais d'a 


bord répendre à là première. Je, pense comme vous , que-je: 


ne dois,faire ni l'avant-garde ,. ni l'arriére-garde , mais seule- 


ment favoriser la marche %. Je vous envoie ma harangue 9. 
Vous la garderez et vous ne la ferez paraître que lorsque vous 
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arbitriumtaum. Sed quésdo illus diera, cunr tu 
edendem putes? Indaeïss, quas scribis. Non intelligo 
fieri posse, Melior est &yarriQeroía : qua me usurum 
arbitrog. Quod. scribis legienes duas Brundisium 
venise; ves ommo prias. Scribes igitur ,' quidquid 
audieris. Varronis j'i&áacyer exspecto. Jam probo ‘Heu 
x^éd ier, præsertim onm tu taptopere deleetere ; sed 
quale velis, velina scive. Quod ad tearitea, atque adea 
prius Scripsi (sic etim! mavis) ad scribendunr, tibi 
ilero dicere, fecisti me acriorem. Ad Laura enim 
judicium ; qued mihi erat notum, addidieti Pédueeà 
auctoritatem , magnam quidem apud me, et in primis 
gravem. Enitar igitur, ne desideres aut indusiriam 
meam , &ut diligentiam. Vectenum, ut scribis, ei 
Faberwum foveo. ClæKuut nihil aebitror 'wmakiriose : 
quamquant. Sed quid'egerit? De libertate retinenda; 
qua certe nihil est dulcius, tibi assentior. Liane Gallo 
Caninio? o homipem nequsm! quid'eim dicam 
aliud? cautum Marcellum; me sic, sed non tamen 
cautissimum. Longiori epistoke superiorique res- 
posdi. Nunc breviori propiorique quid respondeam , 
nisi eam fuisse dalcissimain ? Kes hispatienses valde 
bonæ. Modo Belbilium incolumem videam , subsi- 


diuini nostræ senectutis. De Anniano i item ; quod mo 
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le jugerez à propos. Quand viendra, le jour que vous croirez 
qu'on pourra la montrer? Je ne congpis pas cdmteent en paur- 
rait faire cette tréve dont vous me parlez; il vaut mieux ue 
rien dire contre ceux qui sont les maîtres, et c'est le parti que 
je prendrai. Vous me mandez qu'il est arrivé à Brindes deux 
légions '**; je vois que vous savez toutes les nouvelles avant 
nous ; vous me manderez donc tout ce que vous entendrez dire. 
J'ai fort envie de voir le dialogue de Varron. Je suis déter- 
miné x écrire quelque chose a la manière d’'Héraelide, puisque 
cela. est si fort de votre goût ; mais je voudrais bien savoir 
comment vous voulez que-je traite ce sujet. J'e-vous avais écrit 
supabavomb que je mo pouvais pus le-ftine sitôt , mnis je-vons 
avons que. voinmiavez fort encouragé **! ; car, à votre ap- 
probatiqa vous joignes. selle de: Páducéns. dont je fais un. cas 
infini ; aussi n'oublierai-je riea pour v6us.contenten anplus tôt. 
Je ménage Vecténus et Fabérius comme vous me.le aonseil- 
lez. Je ne crois pas que. Clélius '*? ait de mauvaises inten- 
tions, cependant il ne faut pas trop s’y fier; mandez-moi ce 
qu 1] aura fait. Quoi ! traiter ainsi Gal]us Caninius * 103? Je scé= 
lérat! Car peut-on lui donner un. autre hom ? ? Que Marcel- 
lus a bién füit de prendre ses précautions :94 ! j'en prends aussi , 
mis je n'en prénds peut-être pas assez. “Jai répondu à votre 
première lettre qui est là plus longue‘; que vous dirai-je sur 
l'autre, smom qu'elle m'a fait un plaisir infini? Les affaires 
d'Kepsgne vont fort lien '5^; tout ce que je souliaite , c'est 
de revoir sain et may Balbilins »«6: qui sera mon bâton de 
vieillesse. Je suis fliché.de la; mont d' Aismiunugd ‘#.àcause de 
Visellia qui a. tonjonzs. eu de l'attachement pour moi; mais il 
faut se consolen des malheurs qui sont.attachés à la condition 
des homines. Vous me dites que vous ne sa yez point de nou- 
velles de Brutus; je vous apprendrai donc que Sélicra :?? m'a 
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valde observat Visellia. Sed hæc quidem humana. De 
Bruto te nihil sciré dicis ; : "sed MAN venisse M. 
Scaptium : ;eumque mon qua à poni it ,2d se tamen 
clam yenturum , sciprumque m ps om RIA qua ego 
statim, Interga? narrat gadem, Bassi i Seprugyrenisse, 
qui nupüaret; legiones ,alexendsinas ina ants esse, 
Bassum, arcpsyi ; Canin REApeR AE (Quidigaris ? 
videtur aespublica jugoeuum. Jetàperatunp Sed ne 
quid ente, Nosti .hogum exereitatiohem im latrocinio 
et amentiam. Dolabella ; vir optimus; litsi ,.cum scri- 
bebam , sdaunda mensa apposita , venisse.eüm ad Da- 
jas audiebim ; 'tantérí 'ad 'mé'ex*Fékmianó scripsit 
(quas litteras, cuin'e balinéo eiisséln, accepi), sese 
de attributióné ómnia sushnia fécisse : "Veldisnum ac- 
cusat : tricatür scilicet ; ' ut bomo lalis. Sed i ait totum 
negótium Sexüum'  Bosirum' suscepisse. > optimum 
quidem illum virum ,, nostrique, amantissimum. 
Quiero autem 3 quid tandem Sextius i in hac re facere 
possit, quod non quivis ; nostrum ? sed si quid præ- 
ter spem erit; facies ut sciam, Bin Ska: arbitror, 
negotium perditum ,. sorihes tamen; neque ista res 
commwovehit, Nos hic? quieosegzus, (quid enim aliud?), 
et 7X 69] 3 xa*rhxerTos mueuifice pgxpliogmus, TROT ers 
ms que €ceroni. Quasde re: éfritsopátits peter filio? 
deinde alia. Quid" quseris?exuülbit opera peregrina- 
tionis hujus. Varroueni! büdié ,' atit tras venturum 
putabant. Ego áuteni Wi Pbnipejánutit properabam ; 
non quo hoc loco quidquam] puléhrius; sedi inter- 


a Nares. — > dhssoiire. 


Lai 
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dit que M. Scaptius était arrivé sens suite ^», qu'il viendrait . 
la voir en secret , et qu'elle me manderait tout ce qu'il lui di- 
Fait; je vous l'écrirei aussitôt. En attendant, elle m'a dit ' 
qu'il était venu avec Scaptius ‘’ un esclave de Bassus qui a 
dit que les légions d'Alexandrie ‘‘* avaient pris les armes, 
qu'elles avaient député vers Bassus ''? pour qu'il vint les 
joimdré , et qu'on attendait Cassius **5. Que vous dirai-je? Je 
crois que la république va reprendre ses droits, pourvu que 
les partisans d'Antoine ne nous préviennent pas, car vous sa- 
, vez que ce sont des furieux à qui le crime ne coûte rien. Je 
suis fort content de Delabella ''5; je viens d'apprendre, en écri- 
vant cette lettre au second service, qu'il est arrivé à Bayes ; 
cependant j'ai recu, comime je sortais du bain, unelettre de lui, 
dajée de Formies, dans laquelle il me mande qu'il a fait tout 
7 ce que je souhaitais sur le transport de sa dette ; que s'il ne 
l'a pas fait plus tót, c'est la faute de Vectépus , qui chicane 
comme font ordinairement ces gens-là ':6; que Sextius s'est 
chargé de cette affaire. C'est un trés - honnéte homme et qui 
est fort de mes amis ; mais, dites-moi, je vous prie, qu est-ce 
que Sextius peut faire là-dessus que tout autre ne puisse pas 
faire comme lui? Si cette affaire est en meilleur état que je 
ne l'espère, vous me le manderez. Meis si elle est désespé- 
rée ''7, comme je le crois, vous me le manderez toujours, et 
cela ne m'inquiétera pas plus que de raison. Je travaille ici sur 
des matières philosophiques (que fourrais-je faire de mieux ?), 
et je compose un grand ouvrage sur les Offices, que j'adressea 
mon fils; car un père ne peut choisir un sujet plus propre 
pour instruire son fils. Je traiterai ensuite d autres sujets; 
enfin on verra que je n'ai pas perdu mon temps depuis que 
je suis hors de Rome. On croit que Varron sera ici aujour- 

d'hui ou demain. Pour moi, je m'en vais vite a Pompeu. Ce - 
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pellatores illic mirus molesu. Sed perscribe «quaeso , 
quæ causa sit Myrtilo (pœnes quidem illum pepen- 
disse audivi), et satisne ? patent, ande corruptus. 
Hec cum scriberem, tantum quod existimabam ad 
te orationem esse perlatam. Mui, quam timeo, quid 
. exisumes. Etsi quid ad me, quæ non sit foras prodi- 
rra, nisi republiea — de M qid sperem, 
nou audeo scribere. 


, 


EPISTOLA, XIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


^ Sexo kal. accepi a Dolabella literas, quaruni 
exerplam tibi i misi : in quibus erat , omnia se fecisse, 
qua tu velles." Staüm ei rescripsi, et multis verbis 
gratias egi. Sed tamen , ne miraretur, cur idem ite- 
ium facerem , hoc causæ sumsi, quod ex te ipso co- 
rem aniea nibil potuissem cognoscere. Sgd quid 
mujta? literas hoc exemplo dedi. 


CICERO DOLABELLÆ COS. SUO. 


ANTEA cum per litteras tiii nestri de tua summa 
 liberalitete , summoque erga se béneflcio certior factus ee- 
semi; etohque tuipse etiam ad me scripsisses, te fecisse ea, 
qud ‘nos voluissemus : egi [bi gratias pér &teras i R5 ver- 


"a Patet. 
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n'est pas que je puisse trouver un pays plus agréable que - 
celui-ci, mais il y aura moins d'importuns où je vais. J'ai ap- 
| pris qu'on avait exécuté Myrtilus 118, Mandez-moi , je vous 
prie, de quoi on l’accusait , et si l'on sait certainement qui 
est-çe qui le faisait agir. Dans ce moment, je pense que vous 
avez reçu m4 haraggue , et je tremble de peur que vous n'en 
soyez pas cantent ; mais, après tout, pourquoi m'en mettre en 
peine, puisqu'elle ne paraîtra que lorsque le parti de la ré- 
publique serà le plus fort ? et je n'ose. vous dire combien j'es- 
père peu que cela arrive. —— 


LETTRE XIV. 


1:76 i 55 LENS 


Au même. 


Tu reçu le vingt-sept une lettre de Dolabella dont je vous 
“envoie la copie, ét où il me marque qu'il a fait tout ce que 
' wous souhaitez. Je lui ai écrit aussitôt ung lettre, où je lu 
fais de grands remercimens. Afin qu'il ne soit pas surpris de 
ce que je lui éoris deux fois la même close, je lui dis pour 
raison que ce n'est que depiiis peu que vous m'aveg rendu 
.compte vous-même de ce'qu'il ayait fait pour vous ; mais pour- 
quoi vous en dire Mrd voici ma lettre : 


LETTRE DE CICÉRON A DOÉABELLA. 
La M 
Lonsque Arricue m'et écrit le manière óbligénié avec 
laquelle vous lui aviez rendu service, et combien il vous avait 
d'obligation , et que vous m'eûtes mandé vous-même que vous 
aviez fait ce que nous souhaitions ; je vous en remerciai d'une 
maniere à vous faire concevoir que rien ne pouset me faire 
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dis, ut.entelligeres ,ndul te nihi grauius facere potuisse. 
Postea vero quam ipse Atricns ad me venit in Tuscula- 
num hujus uftiüs rei causa , tibi-ut apull me gratias ageret, 
ut cujus eximiam quandam ,' et admirabilem: in causa 
buthrotia voluntatem , et singularem erga se amorem 
perspexisset; teneri non potui ,' quin Alibi apertias illud 
idem his literis declararem. Ex omnibus ením , mi Do- 
labeila , studiis i in me , et officiis , que s summa simt, hoc 
scito mihi et amplissimum videri , et gratissimum esse P 
quod perfeceris , ut Atticus intellige: et, quantum ego te, 
quam tu me.amares. Quod reliquum est, Buthrotiam et 
causam et ewitatem. Quamquam. a te constituta est (Bene- 
ficia autem. nostra: tueri solemus), 4amen velim , receptam 
in fidem tuam , a meque etügno. * atque etiam tibi com- 
mendatam, uuctorétate et ,auxike tue. tedtagn yoelis asse. 
Satis 'erít in perpetuum. Bwthrotüs presidü ,, mapfague 
cura et sollicitudine  .dftticumn, et me Bboraris; sósloc 
honoris mei causa susceperis, ut eos semper a te de- 
fensos. velis. Quod ut facias , ts vehementer etiam atque 
etiam rogo." | ré , 
His Kubris scriptis, me: ad evrreZces - dedi : 2 dus 
quidem , vereor, ne miniata cerula tua plurihns locis 
 notandz sint :àta sum erTévpos, eL magnis cogitatio- 
nibus impeditus. 
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plus de plaisir ; mais Atticus étant venu depuis à Tusculum 
uniquement pour mepatler phus-en détail des obligations qu'il 
vous a, de l'ardeur:avée laquelle vous aves paru. vous inté- 
resser à l’affaire.de Buthrnte, et, des marques d'amitié toutes 
| particulières qu'il a réques de vons, je n'aà pu m'empêcher de 
vous écrire encore una fpis poux vous mieux marquer ma re- 
connaissance, Vous m'avez sougent dopné des preuves trés- 
fortes de votre attachement, mais soyez persuadé, mon cher 
Dolabella, que vous ne m'ayez jamais obligé plus sensible- 
ment, qu'en faisant connaître à Atticus j jusqu” où va l'amitié 
qui « est entre vous et moi. Il ne me resté qui à vous diré que 
l'affaire de Buthrote dévient votre 'eüvráge ; et l'ón soutient 
volontiers le bien qu'on & déjà frit..de joins'i ee-miotif ma re- 
commandation ; je vous'pHie-de prebdre:sous votre proteotion 
cette ville, et d'eiulloyec pou» elle-tonte votre autorité. Si 
vous Voulez bien dour fureeette grâce, à ma considération , ils 
n'auront ples hesoës:d’atre appni ; NOUS 2SHITET£E pour. tou- 
jqurs deur repos, et, vens nus firsxes à se iid une 
Pm vous en capjure avec instance... p 
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mais je crains qu'il n'y ait bien des endroits que. vpus.mar- 
"Aerei 'avbc voprezerayón, car jenvai pas l'egpritagtez libreni 
‘assez tranquille. ". em n. — 
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tus est. Ego testimonium compoeui : quod , eum vx 
les, obsignabis. Tu fhumaros Arpinatum, si L. Fa- 
dius zdilis petet, Yel omnes reddito. Ego ad te alia 
epistola scripsi de HS. cx , qux Stauo curarentur. 
Si ergo petet Fadius, ei voló reddi; preter Fadium, 
nemini. Apud me item puto depositum. ld » Scripsi 
ad Erotem , ut redderet. Reginam odi. Me jure facere 
scit. Sponsor promissorum ejus Ammonius; quz 
quidem erant quainoye et dignitatis meæ, ut vel in 
concione dicere auderem. Saram autem preterquam: 
guod nefarium. hominem cognovi, praterea in me 
contumaeem. Semel: eum omnino domi mes vidi. 
Cum quogpiros ex eo quarerem, quid opus esset ; 
Atticum se dixit querere. Superbiam autem ipsius 
réginz , cum esset trans Tiberim i in hortis, comme- 
morare sine maguo | dolore non possum. Nihil igitur 
cum istis : nec tim ünimum me, quam vix stoma- 
chum habere árbitrantur. Profectionem meam, ut 
vidéo, Erotis dispensatio impedit. Nam cum ex reli- 
quis, - quæ nonis april. fecit, vel abundare debeam ; 
cógor mutuari; quodque ex istis. fructnosis bus 
receptum est, id eg ad illud finum sepositum puta- 
bam. Sed A Tironi mandavi , quem ob eam causam 
Romam misi. Te nolui impeditum impedire, Cicero 
noster quo modestior est ,.eo me mogis commovet. 
Ad me enim de hac re nibil scripsit, ad quem nimi- 
rum potissimum debut Seripait hoc. autem ad Tiro- 
nem, sibi post kal. april. (sic enim annuum tempus 
confiei) nihil datum esse : tibi pro tua natara semper 
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qu'il inquiéte les Duthrotidus ; je vessenveie mon certificat #1, 
vou y metres votre ceabát ^^quend. vans voudrez. S& L. Fa- 
dios, édile.d' Aryinum, vous zodersanjle l'argent de cite ville, 
xenges-]ni,, s'il]g fant , tante la somme. Je vous ai. prié dans 
une auge lettre, de fairg paygr.çent dix mille sesterces à Star 
tius, Si Stptius vous demande dong cet argent, vous le lui 
dorinerez , €t vous ne le donnerez qu'à lui. Je crois qu'il y a 
aussi quelque argent en dépót chez moi. J'ai écrit à Eros de 
le rendre. Il est vrai que je n'aime point la reine d'Égypie. 
Ammonius ‘* sait bien que j'ai raison, lui qui m'avait ré- 
ponda qu'elle rie tiendrait ce qu'elle m'avait promis; il s'a- 
gissait dé choses qui convenaient à un homme de lettres ‘*?, 
et que mori rang me permettait de demander ; et s’il le fallait, 
jen rendreis compte en public. Pour Sara, outre que je 
le eonnais pourrun moghént homme , j'ai» éprouvé moi- 
méme;.son. iusoleace. 1l m'est venu qu'une seule fois chez 
moi ; je,lwi demanda? d'ape manipra fort honnéte ce qu'il y 
avait pour son service ; il me répondit qu'il cherchait Atti- 
cns! Ae wis, encore, xivement piqué de ja heutsur;avep la- 
quelle la reine d'Égypte me traita pendant qu'elle était dans 
ces jardins au-dela du Tibre **5. Je ne veux donc avoir aucun 
commerce avec ces gens-]a ; ils croient apparemment que je 
n'ai point de cœur , ni méme de sensibilité. Je vois que le peu 
d'ordre qu'Eros amis dans mes affaires, retardera món voyagé ; 
suivant les Comptes Qu'il mra rendus le cinq d'avril; je de- 
vrbis ado de Yorsent'de' teste, et: ceperidantje sus obligé 
d'emperumón, Jexttydiy:qu'os voit inis à guit pour Là bbg- 
mejtideinotemple 5fo die jertetisei de des doyors 0; mai 
$updénbé messondres lo-desausrh Tinom que.jenvoitexprte à 
Jioweo ;:canmeus: avez; essa d'Aaffjines, cil ne: faut pas. van 
e dgnnersdé mauvabtes, Plus mon fis quu réservé à demau- 
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placuisse, teque existimasse id etiam ad dignitatem 
meam pertinere, eum non modo liberaliter a nobis, 
sed etiam ornate cámalateque tractari. Quare velim 
cures (nec tibi essem molestus, si per alium hoc 
agere possem), ut permutetur Athenas. Quod sit in 
annuum sumtum, ei scilicet Éros numerabit. Ejus 
rei causa Tironem misi. Curabis i igitur, el ad me, si 
quid tibi de eo videbitur, scribes. 


5!) 


EPISTOL'A XVI. M 
CICERO ATTIOO SAL. 


Tinprw a Ci cerone tabéllarhus ; et meheretile lit- 
teræ réruoéros Scriptæ : quodi ipsum Teonoæ hr aliquam 
significaret : itemque ceteri præclara scribubt. Leo- 
nidas tamen reünet suum Mud ADHUC. Summis vero 
laudibus Herodes. Quid quæris ? ? vel verba m ilii dari 
facile patigr in hoc, meque libenter præbeo credu- 
lun, Lu, vglim,.si quid tibi est a Stauo scriptum, 
quod, pertineat ad me, certiorem me fagias. Narro 
tibi ;.hacdoca vennsta sant, ahdita certe, et , si quid 
scribere. webs, ab.arbitris libera. Sed. nescio quo 
modo ijr qua taque me treferunt pedes in Tuscu- 
lanum.'E£t tamen hzc jwrejpegls ripulæ videtur habi- 
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der dei l'argent, et plus je suis fáché qu'il en manque. Il ne 
m'en a sien écrit, quoiqu'il düt naturellement s'adresser à 
moi; mais ila mandé à Tiron que depuis le premier d'avril 
que sen année est finie, il ma rien touché. Je sais que libéral 
comme vous l'étes **7, vous avez toujours été d'avis, non- - 
seulement que je lui donnasse une pension honnéte, mais que 
je n'épargnasse rien pour lui faire faire une dépense qui ré- 
pondit à mon rang. Je vous prie de lui faire toucher à Athè- 
nes sa pension pour une armée; je ne vous donnerais pas cet 
embarras si je pouvais m'adresser à quelque autre. Éros vous 
comptera cet argent; j'ai envoyé pour cela Tiron à Rome; 


vous prendrez donc ce soin, et vous me manderez là-dessus 
ce que vous jugerez à propos. 


| B LETTRE XVI 


J'A1 enfin recu-uge.lettre.de-siopnrfils.; elle est en. vérité fort 
bien écrite, et c'est une preuve qu'il fait. quelque progrès ; 
aussi tous mes amis m'en: écrivent des merveilles, Il n'y a que 
Léonidas qui ajoute toujours sog. pour le présent **? ; mais 
Hérode m'en dit tous les biens du monde, Que voulez- vous 
gue je vous dise? Peut-être que l'on m'en fait accroire ; mais 
c'est avec plaisir que je me laisse frompef. $i vous avez eu 
des nouvelles de Statius sur ce qui nie regarde , je vous prie 
de me le mander. Je vous dirai que je'suis 1ci dans uiri endroit 
fort agréable; et surtout fort reuré. Un homme qui compose 
y ésttfort | i cotivert des importuné 7*9; mais vous savez qu'on 
se plaît Nobj&tirs? ples eliezsdi; ve et mes pkeds.ont une dé- 
mangesison pour Tascolum D'ailleurs, je crois que je me las- 
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tur3 celerem .sauetetem, Equidem euam pluvias me. 
tuo, si proenostica nostra.vera supt. Ranæ emim 
jereetóveim. Tu, queso, fac: selam,, ubi: Brutum nos 
trum ,'et quo die vrderé pont. ES | 


EPÍSTOLÀ Xd 


CICERO ATTICO SAL. 


Duas accépi postridie idus, altéram e eo die datam ; 
alteram idibus. Prius 1 igitur superiori. - De Bruto, cum 
scies. De consulum ficto more cognoveram. Sica enim 
qnos ieyos le quidem, sed tumultuosius ad me etiam 
illam suspicionem pertulit. Quid tu autem? sà uir 
Sidéuere ? nullum enim verbum a Siregio, Non placet. 
De Platorio vicino tug permaleste tub, quemquam 
prius audisse, quam me. De Syro prudenter. L. An- 
tonium per M. fratném , utáarbiteor, facillime deter- 
rebis. À atront vetui ; sed moudum aecoperas Iveras; 
nec cuiquam. misi L. Fadio sedih.' Afiter eurrh nec 
cünte, nee jure fieri potest." Quod. seribis tibi deesse 
HS. c. qui Ciceron eurata sint; velim ab Erote quze- 
ras, ubi sit merces insularum. Arabioni de Siuo ni- 
hil iraséoi. Ego de itinere, nisi explieato A, nihil co- 
2ito. Quod idem tibi videri puto. Habes ad superio- 
rem. Nunc audi ad alteram. Tu vero facis , ut omuia, 
quod Serviliæ non dees, id est, Bruto.1De regina 
gaudeo te mon Jahorare; certe etiam:ubi probari, 
Erotis ratiques.et ex Tirone. caguovi , et. vacavi ipe 
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serai bientôt du beau paysage de cette côte '**. Je crairis même 
que nous n'ayoss de la pluie, du moiss si mes pronostics 
sont sûrs '*, car les grenouilles font xn heau bruit. Faites 
moi savoir, je vous prie, où je pourrai voir Brutus, et quel 


jour. 
LETTRE XYIL 


J'A1 reçu deux de vos lettres le quatorze, l'une du méme 
jour , et l'autre du treize; je vais commencer par celle-ei. Vous 
me donnerez des nouvelles de Brutus lorsque vous en aurez. 
On m'avait déja parlé de cette peur que les consuls ont af- 
fectée "#3. Sica était venu, par amitié pour moi à la vérité, 
mais un peu trop vite, me donner l'alarme. Mais qu'est - ce 
que vous me dites qu'il faut se contenter de ce que l'on nous 
donne '?4? et que vous n'avez point entendu parler de Siré- 
gius '55; ceja ne me plait point; Je suis fáché que quelqu'uu 
ait su sant moi ce qui est arrivé à votre voisin Plétorius ‘#6. 
Je reconnais votre prudence dans :Faffhire de Syrus. Je erois 
que vous pourrez aisément , par le moyen d’Antoine, empêcher 
son frere d'agir contre les Buthrotiens. Je vous avais marqué 
de ne point denner cet argent à Antron, mais wops.n'avier 
pes ençore reçu Tea Lettre ; vous. ne Je dosacrez qu'a l'édile 
I. Fadius ; il n'y aurait point de sürejé auwement. Quant à 
ce que vous me dites que vous n'avez point été payé des cent 
mille sesterces que vous avez fait toucher i à mon fils; demandez 
donc, je vous prie, à Éros ee qu il a fait du, ine de mes 
maisons ‘1, Je ne trouve point mauvais .ce qu'Arabion a fait 
par rapport à Sitius. Je ne penserai point à partir que mes 
affaires ne soient réglées '?*, et je crois que vous êtes du même 
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sum. Gratissimum , quod polliceris, Cjceroni nihil 
defuturum : de quo mirabilia Messala; qui Lanuvio; 
rediens ab illis, vemit ad me : et mehercule ipsius 
litterge. sic et qraderbpyus- et amis Scripte, ut eas vel 
in acroasi audeam legere ; quo magis illi indulgen- 
dum puto. De Bucilisno Sertium puto non moleste 
ferre. Ego, si Tiro ad me, cogito in Tusculanum. 
Tu vero, quidquid erit , Quod me scire par sit, 
statim. 


4, » à 


"— LSTOLA . X VIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


SzPrIMODECIMO kal. etsi satis. videbar scripsisse 
ad te, quid mihi opus * esset , et quid te facere vel- 
lem , si tibi commodum esset : tamen, cum profectus 
essem , et in lacu. navigarem ,. Tironem Statui ad te 
esse mittendum , ut iis negoliis, qua agerentur, 
inteFesset ? atque etiam scripsi ad Dolabellam , me, 
si ei videretur, velle proficisci, petiique- ab: eo de 
mulis vecturæ itineris : ^ et in eis , quoniam intel- 
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avis. Voila potir votre première lettre; je viens à la seconde. 
Je reconnais votre amitié dans tout ce que vous faites pour 
Servilie, c 'est-kidie, pour Prütus. Je suis bien aise que vous 
ne vous intéressiés pas pour là reine d'Égypte , et que vous 
approuviez ce que jai fait. Tiron à examéné les comptes d'É- 
ros que j'ai fait. venir ici. Je. vous suis tres -obligé de ce que 
vous me prorlettez qu'il ne manquera rien à mon fils; j'en ai 
appris des merveilles par Messala qui a passé chez moi en re- 
venant de voir nos conjurés à Lanuvium ; et certainement la 
lettre que j'ai recue de mon fils est si bien écrite, et pour les 
sentimens et pour le style, que je ne craindrais pas de la lire 
devant des connaisseurs '?9; ainsi cela m'engage à ne rien épar- 
gner pour lui. Je crois que Sextius '5^ n'est pas fâché de ce 
que vous me dites de Bucilianus. Je compte d'aller à Tuscu- 
lum lorsque j'aurai Tiron avec moi. Dès qu'il y aura quelque 
nouvelle qui pourra m'intéresser , vous me la manderez. 


I ÉETTRE'XVIIT. 
Au inémé.. 


Quoique, dans ma lettre du quinze, je vous eusse expliqué 
ce que je souhaitais, et ce que je vous priais de falre pour 
moi, 5i delà ne vous incommodait point; cependant, depuis 
que je' siiis parti, et pendant que j'étais sur le lae "*: , j'ai 
perisé que je ferais bien de vous envoyer Tiron , alin qu'il soit 
présent à tout ee qui se fera. J'ai aussi écrit à Dolabella que 
je voudiais hien pertir pour la Grèce, s'il le jngeait à propos, 
et que je le priais de me faire fournir des voiturés publiques '^*. 
Je vous prie de me doriner quelques momens ( car je sais ' ? que 
l'affaire des Buthrotiens vous occupe fort, aussi bien que celles 
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ligo te disientissimum esse, qua de Bathrouis, qua 
de Bruto, cojus etiam ludorum seorsum curam , 
etiam administrationem suspicor ex magna parté 2d 
te pertinere ; ut ergo iti ejusmodi re , tribues nobis 
paullum operæ. Nec enim multum opus est. Mibi 
res ad cædem, et eam quidem propipquam, speetare 
videtur. Vides homines; vides arma. Prorsus non 
mihi videor esse tutus, Sin tu aliter sentis, velim ad 
me scribas. Domi epim manere, si recte possum ; 
multo malo. 


EPISTOLA XIX. 
CICERO ATTICO SAL. 


QuipNAM est, quod audendum anus de Bu- 
throtiis ? stetisse enim te frustra scribis. Quid autem 
se refert Brutus? doleo mehercule, te tam esse de- 


tentum : quod decem. hominibus referendum accep- 


tum. Est illud quidem ipys7ec, sed &re 7», mihique 
gratissimum. De armis , uihil vídi apertius. Fugia- 
mus igitur, Át, ut ais , coram; Theophanes quid ve- 
ht, nescto. Sripserat etim ad me. Cui rescripsi, ut 
potui. Mibi autem scribit , venire ad me se velle, ut 
et de suis rebus, et quzdam , quz ad me * perti- 
neant. Tuas litteras exspecto. Vide quaeso, ne quid 
temere fiat. Statius scripsit ad me, locutum secum 
esse Q. Ciceronem valde asseveranter, se hz«; ferre 
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de Brutus ; je: crois rb£ibe que vous êtes vhurgé eh partie du 
soin de 6és jeux ); je vous pro, die-je, de me donner quel 
ques momens de votre temps, cer il ne vaus.en faudra pas 
beaucoup pour examiner encore une fois si je dois partir. Il 
me paraît que nous sommes ntenacés d'un massacre qui n'est 
pas fort éloigné ; vous voy ez à quelles gens nous ayons affaire, 
et combien ils ont de gens àrmés à leur disposition ; je ne me 
trois point du tout en sûreté; sf vous pensez autrement, je 
vous pr ie de me le dire; Vahiets beaucoup mieux demeurér 
ici, si je le pouvais faire sattá impraüdence. 


LETTRE, XIX. 


Au méme, 


Que pouvez-voas dorénavant entréprendre pour les Buthro- 
tiens, puisque ‘toutes vos sollicitations ont été inutiles ‘44? 
Quel parti Brutus. vous at mandé qu'il prendrait ? Je suis 
fàché que vous soyez si occupé ; i! fout s'en prendre à ces dit 
hommes ‘4, Ca que vousaves fait pour moi vous a donné bien 
de la peine; vous ne pouviez miquz faire, ct je vous en suis 
trés-ohligé, Je ne doute ngllement qu'on n'en vienne à une 
guerre ouverte; fuygns : mais, cope vons me le dites, nous 
en parlerons ensemble. Je ne sais, ce que veut Théophane ‘4; 
il m'a irit, et je lui ai fait réponse, quoique je ne: susse pas 
trop que ‘lui dire. Il me mande qu'il veut me venir trouver 
pour fne parler de ses affaires, et de quelques autres qui me 
regardent. J'atYenids de vos nouvélles. Prenez garde, je vous - 
prie, qu'on n'kille pas top Vile v. Statius m'écrit que notre 

Trevém luf a fort ass dil'fe peut plus'soufftir tout ce que 
feit Antoine, et qu'il est résolu à passer: du côté de Brutus 
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non posse : certum sibi esse, ad Brutum et Cassium 
transire. Hoc enimvero nunc discere aveo : hoc ego , 
quid sit, interpretari non possum. Potest aliquid 
iratus Antonio: potest gloriam novam querere : potest 
totum esse cy ediaeua : et nimirum ita est. Sed tamen 
et ego Vereor , et pater centurbatus est. Scit enim , 
quz ille de hoc : mecum quidem ägare olim. Plane, 
quid velit, nescio. À Dolabella mandata habebo, 
quæ mihi videbuntur, id est, nihil. Dic mihi, C. An- 
tonius voluitne fieri septemvir ? fuit certe dignus. 
De Menedemo est, ut scribis. Facies omnia mihi 
nota. 


EPISTOLA XX. 
CICERO ATTICO SAL. 


. Eoi gratias Vecteno : nihil enim potuit humanius. 
Dolabellæ mandata sint qualibet: mihi aliquid , vel 
quod Niciæ nuntiem. Quis enim hec, ut scribis, 
anteno? nunc dubitare quemquam prudentem , quin 
meus discessus desperationis sit, non legationis ? 
Qüod ais, extrema quedam jam homines de repu- 
blica loqui , et eos quidem viros bonos : ego , quo 
die audivi illum tyrannum in concione cLARISSIMUM 
vi&uM appellari, subdifidere capi. Postea vero 
quam tecum Lanuvii vidi, nostros tantum spei ha- 
bere ad vivendum , quantum eccepissent ab Anto- 
nio, desperavi. Itaque , mi Attice, fortiter hoc ve- 


lim accipias, ut ego scribo. Genus illud interitus; 
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et de Cassius. Je-voudgais bien sá&voit ee qu'il en faut penser, 
car je ne puis le dgyiner, Peut-être qu'il est fâché çontre An- 
toine; bow qu’il veuf. se faire honneur en changeant de 
parti; j peut-êt tre aussi est-ce une envie qui lui A pris tout d'un 
coup; c'est cela s sans doute. Cefendant je crains, et mon frére 
est encoge plus inquiet ; car il sait tout ce qu'Antoine a dit 
de son fils "45; il m'eà à "Ait autrefois des choses hprribles. Je 
ne dis 4 ‘quoi tout ceci P oatfràt Ties ordres de Dolabella se- 
ront tout/ck qum td pistes do c’est-à-dire rien. Dites-moi 
donc, vstiteqtl €) Aitenfäs a voulu être septemNir 5°? cet 
emploi était digne de lui. Je*pense comme vous sur Méné- 
 démus, Vous me manddrez tout ce qu'il y aura de nouveau. 


LETTRE XX. 
., … Y) p, méme. ., 


* Je sujs trèg-contènt de l'honnéteté dg Vecténus, et je lui 
ai écrit une lettre de vesaerciment. Que Dolabella me donne 
tels ordres qu'il lui plaira, quand il ne me chargerait que de: 
quelque nouvelle pour Niciás e Qui est-ce qui a jamais 
douté, et 'qiel | est l'homme sensé qui puisse douter à à pré- 
sent *^* que eene fégation n'est qu' un prétexte, et que je ne 
pars que parce qe je crois les affaires désespérées? Vous me 
dites.que bie des géné et dé bóns citoyeos parlent de la ré- 
ANN gem ld croyánf perdat sáns ressóurce; pour moi, . 

jout-ifhe j'ertendis dati dnétharangué! ‘appeler le tytaf un 
orme trissdiusteey jene maiencat itevuirtnsutitise opinion des 
dime; ei segiuis.,, lorsque je vis, pamdámtxque nous étions à, 
Lapgvium, que nos ooojurás n'espérsieng,da-vivre qu'autant 
. qu'Autoine voudrait bien leur faire cette gráce,*?V, je perdis 
XK. | I1 
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quo casurus est, fœdum duces, et quasi denuntia- 
tum nobis ab Antonio. Ex hac naxa exire constitui, 
non ad'fugam , sed ad spem mortis melioris. Hxe 
omnis culpa Bruu. Pompejum Carthejæ receptum 
scribis : jam igitur contra hunc exercitüm. Utra ergo 
castra ? media enim tollit Ántonius. [lla infirma , 
hæc nefaria. Properemus igitur. Sed juva me copsilio,, 
Brundisiqne, an Puteolis. Brutus quidem subito : 
sed sapienter. Tláexo vi. Quando enim illum? sed 
humana ferenda. Tu ipse eum videre non potes. Dii 
illi mortuo, qui umguam Buthrotum ! sed acta missa. 
Videamus, quæ agenda sint. Rationes Erotis, etsi ip- 
sum nondum vidi , tamen et ex litteris ejus, et ex eo, 
quod Tiro cognovit, propemodum. cognitas habeo. 
Versuram scribis esse factendans meneium quinque ; 
id est, ad kal. novemb. HS. cc : in eam diem cadere 
nummos, qui a Quinto debentur. Velim igitur , 
quoniam Tiro negat tibi placere, rne. ejus rei causa 
Romam venire; si te ea res nihil offendet, videas , 
unde nummi sint ; mihi feras expensum. Hoc video 
in præsentia opus esse. Reliqua diligentius ex hoc 
ipso exquiram; in his, de mercedibas detahum præ- 


diorum : que si fideliter Ciceroni curabuntur, quam- 


quam volo laxius , tamen ei propemodum nihil de- 
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toute espérance, Ainsi, mon cher Atticus, que ce que je vais 
vous dire ne. vous.alarme. pas plus que moi ; le genre.de mort 
que vous avez à craindre serait honteux 5; Antoine ne nous 
l'a que trop annoncé. Je suis résolu de sortir du vaisseau, 
non pas précisément pour éviter la mort, mais pour en trou- 
ver une meilleure '55. Tout cela vient de la faute de Brutus. 
Vous me inandez que la ville de Cartliéia a ouvert ses portes à 
Sextus Pompéius 55; on va donc faire marcher des troupes 
contre lui; dans quelle armée passerons-nous? car Antoine ne 
souffrira point de neutralité; la faiblesse est d'un côté, et le 
crime de l'autre. Partons donc au plus tót. Mais, dites-moi, 
dois-je m'embarquer à Brindes ou à Pouzzoles? Pour Brutus, 
il partira incessantment , et il fera tres-Inen. Je me sens at- 
tendri, quand est-ce que je le reverrai? Mais cette sépara- 
tion est un de ces maux ordinaires qu'il: faut prendre en pa- 
tience : vous ne le verrez pas non plus ; que les dieux puissent 
corifendre cet homme dont ils nous ent délivrés | c'est lai qui 
vous donne tout cet emberras ‘5. Mais, ne rappelons point lé 
passé, pensong an présent. Quaique je n'ait point; vu Kxes, 
cependant, par ce qu'il m'a écrit, et par l'examen que Tiron & 
fait de ses comptes, j'en suis suffisamment instruit. Vous me 
dites qu'il faut emprunter '5* deux cent mille sesterces poux 
cinq mois, c'est-a-dire, jusqu'au premier de novembre > qui 
est le jour de l'échéance de ce que me doit mon frere. Je vous 
prie donc, puisque Tiron m'assure que vous ne voulez pas 
que j'aille à Rome pour cela, de’ prendre là peine, si cela 
ne vous en donne point trop, de mé thercher de l’argént, et 
de l'emprunter en mon nom. Voila ce qu'il y a de plus pressé; 
je me ferai rendre compte du reste , er détail, par Éros méme? 
et surtout du revenu de ce bien qui vient de ma femine 9, Sj 
on le fait tenir exactement à mon fils, je crois qu'il suffira pour: 
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erit. Equidem video mihi quoque opus esse viaticum. 
Sed id ex prediis, ut cadet, ita solvetur : mihi au- 
tem opus est universo quidem. Etsi mihi videtur 
iste , qui umbras timet, ad cedem spectare; tamen , 
nisi explicata solutione , non sum discessurus. Sitne 
autem extricata, necne, tecum cognoscam. Hxc 
putavi mea manu scribenda : itaque feci. De Fa- 
dio , ut scribis : utique alii nemini. Rescribas velim 
hodie. 


EPISTOLA XXI. 
CICERO ATTICO SAL. 


" NNanno tibi; Q. pater exultat Iætitia. Scripsit enim 
filius, se idcirco profugere ad Brutum voluisse, 
quod , cum sibi negotium daret Ántonius, ut eum 
dictatorem efficeret , presidium occuparet, id recu- 
sasset : recusasse autem se, ne patris animum offen- 
deret : ex eo sibi illum hostem. Tum me, inquit , 
collegi , verens, ne quid mihi ille iratus tibi noceret. 
itaque eum placavi. Et quidem cccc certa, reliqua 
in 'spe. Scribit autem Statius , illum cum patre habi- 
tare velle. Hoc vero mirum : et id gaudet. Ecquem 
tu illo certiorem nebulonem? izoyà» vestram de re 
Cani deliberationis probo. Nihil eram suspicatus de 
tabulis : &xepaiws restitutam arbitrabar. Qua differs , 
ut mecum coram, exspectabo. Tabellarios, quoad 
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lui payer sa pension, méme aussi forte que jé veux qu'elle 
soit. ll est vrai que j'ai aussi besoin d'argent pour mon voyage: 
On pourra payer mon fils à l'échéance de chaque terme, mais 
il faut que j'emporte avec moi tout l'argent dont j'at besoin ; 
et quoique cet homme, qui craint son obre, semble nous 
menacer d'un massacre général, je ne partirai point que je 
n'aje arrangé mes affaires ; je saurai, lorsque nous nous ver- 
rons , où cela en esn Je n'ai pas voulu dicter cette lettre; je 
l'ai écrite moi-méme. Vous ne payerez qu'a Fadius, comme 
vous me le marquez. Faites-moi, je vous prie, réponse au- 
jourd’hui. 


LETTRE XXI. 


Au même. 


Vous saurez que mon frère ne se sent pas de joie. Son fils 
lui a écrit qu’il avait pensé à aller trouver Brutus, parce 
qu'Antóine ayant voulu qu'il le fit nommer dictateur '6*, et 
qu'il s'émparát de quelque poste *9', il lui avait refusé de le 
faire, et qu'il l'avait refusé pour ne pas déplaire à son père; 
que, depuis ce temps-là, Antoine lui voulait du mal. Cepen- - 
dant, dit-il, je me suis retefiu, de peur qu'Ántoine, fàché 
contre moi, ne s'en vengeât sur vous '9*. Je l'ai donc apaisé. 
Il m'a promis quatre cent mille sesterces, et m'en fait espérer 
encore davantage '9. Statius mande à mon frère que son fils 
veut dorénavant demeurer avec lui "54; et ce qu'il y a de plus 
surprenant , c'est que Statius en est bien aise '99; avez-vous 
jamais vu un plus grand étourdi '99? J'approuve fort que vous 
n'ayez rien décidé sur l'affaire de Canus.'92. Je ne connaissais 
point cette dette, et je croyais qu'on avait rendu.toute la 
dot :58, IL faudra attendre que vous soyez ici pour nous en. 
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voles, tenebis. Es enim occupatus. Quod ad Xeno- 
nem, probe. Quod scribo, cum absolvero. Quinto 
scripsisti , te ad eum [Litteras : nemo áttulerat. Tiro 
negat Jam tibi placere Brundisium , et quidem di- 
cere aliquid de militibus. At ego jam destinaram , 
Hydruntem quidem. Movebant me tue quinque 
horæ. Hic autem quantus cass ? sed, videbimus. Nul- 
las a te x1 kal. quippe : quid enim jam novi? cum 
primum igitur poteris , venies. Ego propero, ne ante 
Sextus; quem adventare ajunt. 


EPISTOLA XXII. 
CICERO ATTICO SAL. 


GnaATULOR nobis Q. filium exiisse : molestus non 
erit. Pansam bene loqui credo. Semper enim con- 
junctum esse cum Hirtio scio. Amicissimum Brute 
et Cassio puto, si expediet. Sed quando illos vide- 
bit ? inimicum Antonio : quando, aut cur? quousque 
ludemur? Ego autem scripsi Sextum adventare, non 
quo jam adesset , sed quia certe id ageret , ab armis- 
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tretenir de l'affaire dont vous me parles. Vous retiendrez aussi 
long-temps qu'il vous plaira les messugers que je vous en- 
verrai; car je shis que vous aver beaucoup d'affaires. Je suis 
fort content de ce que vous sves mandé à Xénon. Je vous 
enverrai l'ouvrage que je compose, lorsqu'il sera achevé. Vous ' 
avez mandé à mon frére que vous lui aviez déjà écrit ; mais 
on ne lui a point rendu votre lettre. Tiron dit que vous n'étes 
plus d'avis que j'aille m'embarquer à Brindes, à cause des 
troupes qui sont de ce cóté-là. Cependant j'avais compté d'aller 
m'embarquer, non pas à Brindes, mais à Hydrunte '59. Je me 
souvenais que vous m'avies dit qu’on pouvait faire ce trajet 
en cinq heures, au lieu qu'en m'embarquant de ce cóté-ci, je 
serai long-temps sur mer; mais nous y penserons. Vous ne 
m'avez point écrit le vingt-un ; et en effet, que pouvait-il y 
avoir de nouveau ? Vous viendrev donc ici le plus tôt que vous 
pourrez; je presse mon départ, pour n'être plus en Italie à 
l'arrivée de Sextus Pompéius, que l'on dit devoir arriver ia- 
cessamment. 


LETTRE XXII. 
Au méme. 


Cssr un bonheur pour nous que notre neveu soit sorti de . 
Rome; il ne nous donnera plus d'inquiétude '7*. Je crois bien 
que Pansa parle comme il faut ; car je sais qu'il a toujours été 
: uni avec Hirtius. Je crois aussi qu'il sera fort des amis de Bru- 
tus et de Cassius, s'il y trouve son compte; mais quand les 
' verra-t-il? Qu'il soit ennemi d’Antoine, c'est ce que je ne 
crois point ; quand cela a-t-il paru ? Pourquoi le serait-il ? Se 
Yaoquera-t-on toujours de nous? Si je vous ai écrit que Sextus 
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que nullus discederet. Certe, si pergit, bellum pa- 
ratum eet. Hic autem noster Cytherius, nisi vic- 
torem , neminem victurum. Quid ad haee : Pansa ? 
utro erit, si bellum erit? quod videtur fore. Sed et 
hzc, et alia coram : hodie quidem, ut scribis , aut 
cras. ' | 


EPISTOLA XXIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Mamrice torqueor, sine dolore tamen : sed per- 
mult mihi de nostro itinere in utramque partem 
occurrunt. Quousque? inquies. Quoad erit inte- 
grum : erit autem usque dum ad navem. Pansa si 
rescripserit, et meam tibi, et illius epistolam mit- 
tam. Silium ezxspectabam ; cui jówéumu« composi- 
tum. Si quid novi. Égo litteras misi ad Brutum: 
cujus de itinere etiam ex te velim, si quid scies; 
cognoscere. 


EPISTOLA XXIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


TABELLARIUS, quem ad Brutum miseram, ex 
iünere rediit vu kal, Ei Servilia dixit, eo die Brutum 


E PER 
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Pompéius arrivait, ce n'est pas que cela soit encore si proche, 
majs c'est qu'il s'y prépare, et qu'il ne pense point du tout 
a mettre bas les armes. S'il continue, nous allons avoir la 
guerre. Pour Antoine "', il dit hautement que, pour vivre, 
il faudra vaincre; que dit la-dessug Pansa ? quel parti suivra- 
t-il si nous avons la guerre, comme il y a tout lieu de le crain- 
dre? Mais nous parlerons de cela et de beaucoup d'autres 
choses, lorsque nous serons ensemble ; vous me faites espérer 
que ce sera aujeurd'hui ou demain. 


LETTRE XXIII. 


Au même. : 


JE suis fort tourmenté quoique sans douleur; il me passe 
dans l'esprit bien des choses pour et contre mon voyage. Jus- 


qu'à quand, me direz-vous, durera cette incertitude ? jus- 


qu'à ce que je ne puisse plus changer de parti, c'est-à-dire, 
jusqu'à ce que je sois embarqué. Si Pansa me fait réponse, je 
vous enverrai sa lettre et la mienne. J'attends Syius ; je lui 
donnerai ce mémoire que j'ai composé '7*; s'il y a quelque 
chose de nouveau, vous me l'écrirez. J'ai écrit à Brutus ; je 
vous prie de me mander ce que vous saurez sur son départ. 


LETTRE XXIV. 


Au méme. 


Le messager que j'avais envoyé à Brutus est revenu sur 
ses pas le vingt-six. Servilie lui a dit qu'il était parti ce jour- 
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H. m1 profectum. Sane dolui, meas litteras redditas 
non esse. Silius ad me non venerat. Causam compo- 
sui. Eum libellum: tibi misi. Te quo die exspectem , 
velim scire. : 


Li 
* 


EPISTOLA XXY. 
CICERO ATTICO SAL. e 


Dx.meo itinere varie sententiæ. Multi enim ad me. 
Sed tu incumbe, quæso, in eam curam. Magna res 
est. An probas, si ad kal. jan. cogitamus? Meus ani- 
mus est aequus, sic tamen, ? ut nihil offensionis sit : 
et tu etiam scite, quo die olim piaculum , mysteria 
scilicet. Ut ut sit res, casus consilium nostri itineris 
judicabit. Dubitemus igitur. Est enim hiberna navi- 
gatio odiosa; eoque. ex te quæsieram mysteriorum 
diem. Brutum , ut scribis, visum iri à me puto. Ego 
hinc volosprid. kal. 


EPISTOLA XXVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


.D& Quinu negotio video a te omnia facta. Ille 
tamen dolet, dubitans, utrum morem gerat Leptæ, 


» Ut ei n. ° 
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‘la ‘7 sur les dix heures du matin. J'ai été très-fâché qu'il 
n'ait pas recu ma lettre. Je n'ai point vu Silius. J'ai écrit 
ce mémoire 75 qui le regarde, et je vous l'envoie. Je voudrais 
bien savoir quel jour vous viendrez ici. . 

* 


LETTRE XXV. 
Au méme. 


On pense fort différemment sur mon voyage, car bien des 
gens m'en parlent ; mais pensez-y, je vous prie, avec attention, 
cela est fort important pour moi. Êtes-vous d'avis que je parte, 
pourvu que je sois de retour pour le premier de janvier? Tout 
ce qui m'inquiète, c'est que cela ne fasse quelque tort a ma 
réputation ‘75. Pour marquer le jour des mystéres, vous dites 
fort bien Je jour de ce fameux scandale 76. Quoi qu'il en 
soit, mon retour dépendra de la maniére dont les affaires tour- 
neront ; ainsi ne décidons rien. Il est fàácheux de s'embarquer 
pendant l'hiver; et c'est pour cela que je vous avais demandé 
si je ne ferais pas mieux d’être de retur pour le temps des 
mystères ‘77. Je crois, comme vous me le marquez, que je 
pourrai voir Bratus. Je compte de partir d'ici le dernier du 
mois. 


LETTRE XXVI. 
Au méme. 
Je vois que vous avez fait tout ce qu'on pouvait faire sur 


l'affaire de mon frère; il est cependant fàché, parce qu'il ne 
sait s'il deit s'en rapporter à Lepta ou se défier de Silius. J'ai 
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an fidem infirmet, filio ^. Inaudivi L. Pisonem velle 
exire legatum. |[evJeyypáqo senatus-consulto. Velim 
scire , quid sit. Tabellarius ille , quem tibi dixeram a 
me ad Brutum esse missum in Anagninum, ad me 
venit ea nocte, qua proxima ante kal. fuit; liueras- 
que ad me attulit : in quibus unum alienum summa 
sua prudentia 5 (id est illud), ut spectem ludos suos. 
Rescripsi scilicet, primum me jam profectum , ut 
non integrum sit : dein, 47ezéraroy esse, me, qui 
Romam omnino post hæc arma non aeeesserim , ne- 
que id tam periculi mei causa fecerim , quam digni- 
tatis, subito ad ludos venire. Tali enim tempore , 
ludos facere illi honestum est, cui necesse est :spec- 
tare, mihi ut non est necesse, sic ne honestuin qui- 
dem est. Equidem illos celebrari , et esse quam gra- 
tissimos mirabiliter cupio; idque ita futurum esse 
confido : et tecum ago, ut jam ab ipsa commissione 
ad me , quemadmodum accipiantur; deinde omnino 
reliquorum dies singulos persequare. Sed de ludis 
hactenus. Reliqua pars epistolæ est illa quidem iu 
utramque partem : sed tamen. nonuullos .interdum 
jacit igniculos viriles : quod quale tibi videretur , u£ 
posses interpretari, misi.ad te exemplum epistola. 
Quamquam mihi tabellarius noster dixerat, tibi quo- 
que se attulisse litteras a Brato, easque ad te e Tus- 
culano esse delatas. Ego itiwera sic composueram , 
ut nonis quint. Puteolis essem. Valde enim festino; 
ita tamen, ut, quantum homo possit, quam cautis- 
* Silio. — ^ldemillud. - 


/ 
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eui dire que L. Pison voulait s'absenter sous un faux décret 
du sénat '7? ; je voudrais savoir ce qui en.est. Je vous avais 
dit que j'avais. envoyé un. messager,à Brutus, à Anagnie ; il. 
est revenu la nuit du dernier du mois passé, et il m'a apporté 
une lettre dans laquelle il y a une chose qui n'est guére d'un 
homme aussi raisonnable que Brutus; il me prie d'aller a 
Rome pour ses jeux. Je lui ai fait réponse la-dessus que j'avais 
déclaré mon départ, et que j'étais déja en chemin; qu'ainsi 
je ne pouvais plus reculer ; d'ailleurs qu'il serait absurde que, 
t'ayant point été à Rome depuis qu'on y a fait venir des sol- 
dats, et cela moins pour ma süreté que parce qu'un homme 
de mon rang n'y pouvait Ëtwe avec dignité , j’allasse tout d'un 
coup paraître à des jeux: Dans la conjoncture où noussommes , 
on peut avec hienségnee donnes des-jeux, quand on y est 
obligé par sa charge comme Brutus, mais il ne conviendrait pas 
que j'y assistasse, n'y étant point obligé. Je souhaite de tout 
mon cœur qu'il y ait un grand monde, et qu'ils plaisent fort 
au peuple, comme je l’espgre ; je vous recommande de me 
mander, des qu'ils seront commencés, comment ils auront été 
recus ; et de me rendre compte ensuite tous les j jours, de ce 
qui s’y sera passé ; mais c'est assez parler de ces jeux. Le reste 
de la lettre de Brutus est plein d'incertitude : il lui échappe 


néanmoins de temps en temps quelques traits de vigueur ; et, 


afin que vous puissiez jugee par vous-même de ce qu'on en 
doit penser, je vous envoie une copie de sa lettre, quoique 
mon messager m'eit dit qu'il avait une lettre de -Brubus pour 
vous, et qu'on vous l'avait portée de Tusculum. Suivant que 
j'ai réglé ma marche, je compte d’être à Pouzzoles le sept de 


juillet. Je miembarquerai le plus tót que.je pourrai, mais ce 


ne sera qu'après avoir pris tdutes les précautions possibles. 
Vous direz à M. Élius de n’être. pon inquiet; il se piaint de 
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sime navigem. M. Ælium cura liberabis : is me pau- 
cos specus in extremo fundo, et eos quidem subter- 
raneos; servitutis putat aliquid habituros : id me jam 
nolle , neque milfi quidquam esee tanti ; sed, ut mihi 
dicebas, quam lenissime, potius ut cura liberetur, 

quam ut me succensere aliquid suspicetur. Idem 
de illo Tulliano capite libere cum Cascelio loquare. 
Parva res est : sed tu bene attendisti : nimis callide 
agebatur. Ego autem , si mihi imposuisset aliquid, 
quod pzne fecit, nisi tua malitia affuisset, anime 
iniquo tulissem. Itaque, ut ut erit, rem impediri 
malo. Qetavam partem tuli luminarium in sedium ad, 
suanæ memineris. Cui Gerellia, videris mancipio 
dare ad eam summam, quie sub przcone fait maxima: 
id.opinor esse ccc Lxxxz. Novi si quid erit, atque 
etiam si quid prospicies , quod füturut putes , scri- 
bas ad me quam sepissime velim. Varroni, quemad- 
modum tibi mandavi, memineris excusare tarditatem 
litterarum mearum. Mundus istum. M.&fnnius quid 
egerit de testamento (curiosus enim) facias me velim 
certiorem. Ex Arpinati, vi non. | 


. EPISTOLA XXVII. 


CICERO ATTICO SAL. 


| » 
Gaupso id te mihi suadere, quod ego mea sponte 
pridie feceram. Nam cum ad te vi non. darem, ei- 
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ce que je veux faire passe des conduits souterrains dans l'ex- 
trémité de son champ, ce qui pourrait l'assujeitir à quelque 
servitude '7?; vous lui direz qu'il y à long-tempa que je n'y 
pense plus, et que je m'en soucie fort peu; mais, ,corome, 
vous me le disiez, il faut lui en parler d'une manière qui ne, 
marque aucune aigreur , et qui lui fasse voir que je ne veux 
que le rassurer. Je vous prie aussi de parler, mais d'une ma- 
nière ferme, à Cassélius sur cette dette de Tullius; ce n'est. 
pas une affaire de grande importance , mais il n'a pas été assez. 
droit, comme vous l'avez fort bien remarqué; s’il m'avait 
trompé, ce qui aurait pu arriver si je n'avais pas eu pour se- 
cond un homme aussi fin que vous ‘*, j'atrais été fort piqué ; 
ainsi ke pis-aller, c’est: de ne poiat finir oqtte affaire. Souve- 
nez-vous de fajra-dimituer dun huitième les fenétres de cette 
maison qui est auprès du temple dé la déesse Stréns '**. Faites 
adjuger ce bien à celui pour qui Cérellia le demande, au prix 
le plus haut auquel il a été porté; je.crois que c'est trois cent 
mille sesterces. Ecrivez-moi souvent tout ce qu'il y aura de. 
nouveau, et tout ce que vous prévoirez. N'oubliez pas de faire. 
mes excuses à Varron de ce que je suis si long-temps à lui 
faire | réponse. Je souhaite que Mundus l'emporte sur celui 
dónt vous me parlez '**. Mandez-moi , je vous prie, le détail 
du testament de M. Ennius , car vous savez que j'en suis fort 
curieux. À Arpinum, le deusséuie du mois. 


LETTRE XXVII. 


Au méme. 


JE suis ravi d'avoir fait de méme ce que vous me conseillez ; 
car hier deuxième du mois, en vous envoyant ma lettre, j'en 
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dem balles dedi etiam ad Sextium $ scriptas CAT 
enerripyas. lile auper, quod 1 Puteolos prosequitur , 
humane ; quod. queritur , injuste. you qnim ego tam 
illum exspectare, cum, de Cossno rediret , debui, 
quam ille aut non ire aptat quam. me vidisset , aut 
ciuus revqrü. Sciebat, epim:.ms celeriten alle profi- 
cisci , seseque ad mé im »djusculenum æripserat esse 
venturum. Te, ut a me discesserisy lacrimasse, mo- 
leste ferebam. Quod si nie presetite fecisses, consi- 
lium totius itineris fortasse mutassèm. Sed illud 
præclare, quod te consülata est.spes Brevi tempore 
congrediendi : quz quidem exspectatio me maxime 
sustentat. Mee tibi lieræ non deerunt. De Bruto, 
scribam ad te omnia. Librym tibi celeriter mittam 
de gloria. Excudam "aliquid. "Heexasíduer, quod lateat 
in thesauris tuis. De Planco, memini, Attiga jure 
queritur. Quod me * de-Bacchide, de statparum co- 
ronis centiorem fecisti, valde. grum. neo quidquam 
posthac;,non modo.tanium , sed. me taatulum qui- 
dem præterieris. Et de. Hetode.et. Mettiormeminero, 


et de omnibus, quiete: velle suspro&bos modo. O. 


turpem :sororis tue filinm ! Cum bec ' scriberem , 
iliis dara Bvlc£1, cœnantibus nobis: | 
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Eco, ut ad te pridie inn , nonis consue: 
a De Bacchi! ^" 
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donnai une au même imessager pour Sextius à qui je done | 
toutes sortes d'assurances d'amitié. Je lui suis trét-obligé de - 
ce qu'il veut me venir trouver à Pouezoles, mais il a tort de 
se plaindre de moj. ll. est vrai que je n'ai pas attendu qu'il 
fût revenu de sa maison de Cose :* , mais.il n'aurait pas dû 
y aller avant que de m'avoir vu, ou du moins il aurait dà re, 
venir plus tôt; car il savait que je d devais partir incessamment, 
et il m'avait promis de me venir voir à Tusculum. Je suis 
fâché que vous n'ayez pleuré qu'après que vous m'eütes 
quitté ; si cela veus était arrivé lorsque vous me dites adieu, 
peut-être que cela m'aurait empéché de partir. Je suis bien 
aise que vous vous consoliez par l'espérance de me rejoindre 
bientôt ‘*#, et c'est aussi cette espérance qui me soutient 
plus que toute autre chose. Vous aurez Souvent de mes nou- 
villes. Je vous mandersi tout ce que je saurai de Brutus. je 
vous enverrai incessatarsent men. traité de la Gloire :55, et 
j'en ferai un autre que vous gaederez dens votre esbinet; t9: 
Je n'oubliemi pas. d'écrite à Plancus. Attica a raison de: 90 


ronnes de oes statues '**, m'a fit un 1eis-grend. plaisir, $e 
je vous prie dans la suite de ne rien oublier, pes méme les 
plus petites Shows, Je me eouviendrai des affaires d'Hérode 
et de. Mettius , et j'aurai attention à toutes celles auxquelles 
j 'imaginerai ‘que vous pouvez vous intéresser. L'indigne, 

mne que nôtre neveu? il vient d'arriver, sur le soir, pen- 
dant que nous So on 


LETTRE XXVIII. 
M Au méme; 


De £y: : i : 
dii p tusjeus, , CORRE je veus l'ai — in, à d'être 
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ram venire iu Tusculanum. lbi igitur quotidie tes 
litteras exspectaba, et maxime de ludis; de quibus 
etians ad Drutum tibi scribendum est. Cujusepisiols, 
quem rnteérpretari ipse yix poteram , exemplun pri- 
die tibi miseram. Auice meæ velim me ita excuses, 
ut omnem culpam in te transferas , et ei tamen con- 
firmes, me minime totum amorem eo mecum auu- 
lisse. 


EPISTOLA — 
CICERO ATTICO SAL. 


mE Bavmi ad te epistolam misi. Dji boui, quanta 

apyxeríal cognosces , cum legeris. De celebratione 
ludorum Bruu , tibi assentior. Ad M. Alium nullus 
te quidem domum , sed sicubi taciderit. De Tulliano 
sermisse , M. Asxiánum adbibebis, ‘ut ecribis.. Quod 
eum Cosiano egisti , optime. Qued non solum: mesa; 
ferum etiam tua expedis, eratum. Legationem pro- 
beri meam , gaudeo. Quod promittis , dii faxint. 
Quid: enim mihi mei jucundius? sed istam, quam tu 
eicipis , metuo. Brutum cum convenero, perscribam 
omnia, De Planco, et Decimo, sane velim. Sextum 
scutum abjicere nolebam. De Mundo, si quid sfies. 
Rescripsi ad omnia tua. Nunc nostra accipe. Quintus 
filius usque Patwolos ( mirus ciis, ht tin Favonium, 
Asinium dicas) : et quidem duas ob causas, et ut 
mecum , et easícacóa; vult cum Bruto et Cassio. Sed 
ta quid ais? scio duum. te fumiliarem esse Othonum. 
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le sept à "Taseulum 2% où vous m'écrirez tous les jours. Ren- 
dez-moi «ompte surtout des jeux de Brutus , comme vous lui 
en rendez compte à lui - méme. Je vous ai envoyé bier une 
copie de sa lettre que je n'entends qu'à demi. Faites, je vous 
prie, mes excuses à Attica '9*, de maniere que vous preniez 
toute Ja faute sur vous, et assureg-la bien que je n’emporte 
paë toute mon amitié en Grèce. 


LETTRE XXIX. 


Au méme. 
* 
- Js vous ai envoyé la lettre de Brutus; bon: Dieu, quelle 
incertitude ! vous eg jugerez par vous-même, Je suis de votre 
avis sur le succès de ses jeux '9'. Il n'est point nécessaire que 
vous alliez chez M. Élius ; il suffit que vous lui parliez quand 
vous le rencontrerez. Vous ne finirez rien sur cette dette de 
Vallius *?* sans.en parler à M. Axisnus , comme vous me le 
marquez. Je suis fort content de ce que vous avez di a. Car 
sianus. Je vous remercie du soin que vous prenez de mes af- 
faires , et je suis bien aise que vous finissiez aussi les vótres. 
Je suis ravi qu'on approuve que je me sois fait donner cette 
légation. Les dieux puissent-ils nous accorder ce que vous me 
promettez! qu'est-ce qui peut me faire plus de plaisir que de 
vivre avec mes amis? Je crains seulement celle que vous ex- 
ceptez '9?. Quand j'aurai vu Brutus, je vous rendrai compte 
detout. Je souhaite fort que ce qtie vous me mandez de Plancus 
et de Décimus Brutus soit vrai '9$; mais je ne voudrais pas 
que Sextus Pompéius fit sa paix '35. Si vous savez quelque 
chose de Mundus, vous me le manderez. Voilà tout ce que 
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Ait hic sibi Juliam ferre: Constitutum enim esse 
discidium. Quæsivit ex me pater, qualis esset fama. 
Dixi, nihil sane me audisse (nesciebam enim, cur 
quæreret), risi de ore, et patre. Sed quorsus, in+ 
quam? at ille, filium velle. Tum ego, etsiiffevr- 
Tipsy , tamen negavi putare me illa esse vera : exosoe 
(hoc est enim ) haic nostro nibil prebere. llla autem 
3 «px 1éTe. Ego tameh suspicor, hunc, ut solet, allu- 
cinari. Sed velim quæras ( facile autem potes) : et me 
certiorem, Obsecro te, quid est hoc ? Signata jam 
epistola, Formiani, qui apud me cenabant, Pluncum 
se, ajebant, hunc Buthrotium, pridie, quam hoc 
scribebam, id est 111 nonas, vidisse demissum, sine 
phaleris : servulos autem dicere, eum et agripetas 
ejectos a Buthrotiis. Macte: Sed amabo te, perscribe 
mihi totum negotium. | | 


* 
- 
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j'avais à répondre à votre lettre; voici à présent ce que j'ai 
à vous dire. Notre neveu , qui est à présent un merveilleuse- 
ment bon citoyen, comme pourraient être Favonius et Asi- 
nius '96 , m'a accompagné jusqu'a Pouzzoles pour deux raisons ; 
premièrement pour être plus long-temps avec moi, et ensuite 
pour aller faire son traité avec Brutus et Cassius ‘97. Mais 
vous qui êtes ami des Othons '9*, dites-moi un peu , croyez- 
vous qu'il soit vrai, comme le dit notre neveu, que Julia 
veuille l'épouser ‘99, et qu'elle soit résolue a faire divorce 
avec son premier mari? Mon frére m'a demandé .ce que l'on 
disait de cette femme; je lui répondis que je n'avais entendu 
parler que de sa figure et de sa famille, car je me savais point 
pourquoi il me faisait cette question, et je le lui demandai. 
C'est, dit-il, que mon fils veut l'épouser. Alors, quoique 
j'aie beaucoup d'opposition pour ce mariage, cependant je 
lui dis que je ne croyais pas que tout ce qu'on disait de cette 
femme füt vrai **. Le but de mon frère, c'ést de ne rien donner 
à son fils ***. Cela n'empéoherait pas Julia de l'épouser ** ; 
mais notre neyeu pourrait bjen se tromper, à son ordinaire *?*. 
Cependant je vous prie de vous informer de cette affaire , ce 
qui vous sera aisé, et de me mander ce qui en est. Mais qu'est- 
ce que j'apprends ? j'avais déja cacheté cette lettre lorsque les 
gens de Formies qui soupaient chez moi, m'ont dit qu'ils 
avaient vu hier notre Plancus de Buthrote *^* en fort triste 
équipage **; que ses esclaves disaient que les Buthrotièns. 
l'avaient chassé avec tous les soldats qui venaient se mettre 
en possession de leurs terres; cela va à merveilles ; mais 
mandeg-moi, je vous prie, toute cette affaire. 
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* LETTRE I. Qu'aije affaire à présent de médecin? Ciceron était dans 
un áge oü l'on a plus besoin que jamais de medecin ; mais il veut faire 
entendre que le déplorable état où était la république, l'avait entièrement 
détaché de la vie, comme il le dit souvent. . ! 

2 J'espère d'être payé de Dolabella. Dons ass est la mêmechese que sol- 
vendo esse ; et foris esse , n’étre pas en état de payer. Cicéron dit ailleurs 
egere , foris esse Gabinium. In Pison. Cette métaphore vient de ce que 
ceux qui ne sont pas en état de payer , se lont celer à leurs créanciers, et 
lenr font dire qu'ils ne sont pas ches eux. On a.vu daus hee letus préec- 
dentes, que Dolabella devait do l'argent à Gicéron , et l'an verra dagslos 
suivantes qu'il ne l'avait pas encore payé 

,5 La modération de leurs édits. Il y a dans le texte : Propter edictorum 
humanitatem ; mais cela ne regarde que les édits de Brujas et dé Cassius, 
auxquels Antoine répondit par deb invectives. Foy Ta troisième lettre 
du onciéme hvre des Fanribères, Nons avons dit daus lcefermardues eur le 
livre précédent, ce que c’était que ces édits. 

4 J'ai fait aisément goûter mes raisons à Cérellia. Qui voulait engager Ci 
céron à reprendre Publilia sa seconde femme, qu'il avait répudlée. Fo. 
les remarques sut la dis-nenvième lettre du quatèrsité Tote 

5. Pour éctte-autre personne , etc. C'ómit apparemment le mère de Publilia, 

6 Je n'en ai pas parlé de méme depuis. À la lettre, non idern ex eodem orc 
efflavi. C’est one manière de parler proverbiale, qui 4 passé dàns notre 
langue : nous disons à pen prés dans le méme sens, souffler le ffoid'et le 
chaud, Cet eudæit est corrompe dàhs lek réanuséiéts ; j'ai: euivi. Di icol 
jecture de Bosiris, qui: est la senle suppoctable, e. que Grévims à Piae 
daos son texte. 

? C'est que jeneveux pas me masquer; la vieillesse ne nous déguise-t-elle 
pas assez? CURERGO PERSONATUS AMBULEM? PARUMNE FOEDA PERSONA 
EST LP510s SERECTUTIS? C'est une métaphore tirée du masque que por- 
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tant les &etenra. Poanquai voulez--voos , dit Ciséres , que je déguise mes 
seotimens , et que je ne dise pas du mal d'une ferme que jo n'aime point?” 
Peut-être atsai qu'il s'agit de quelque femme qu'on disait que Gicéren 
vouleit épouser , et qu'il dit là-dessus : Ponrquoi váoles-vene que je me 
done ce ridicule ? la vieillesse d'en dounc-t-clle pee asses ? Ou, poer- 
quoi vanlei-vous qua je jeue wo mauvais fersahnage ? é’er est, déjà un 
esses. uiste que celui «le RS M Metam iv e 
endroits si conoë et ai obeturs. 

9$. Ce bruit qui. & couru touchant la réine d'Egypie. Je cuius bee 
était qu'elle voulait faire reconnaître pour fils de César un de sek enfanr, 
qi'elie appelait Céssrion. foret sec eher MINES 
«queorsàme livre. 

& Flumina, P'oyes i de do Ia saiásse lotte do qgatossitne liege, ° 

19 Jewonaécrivia hier, eic, Corradna e coujecuará lo premier, que w’étai ici 
le senwasncement d’une nouvelle lettre ; €t 00 & wouvé depuis des ma- 
neserits qui appalent sa cosgectare, dont il se pOur doagé de. prenve. 
Mais en d'A qu'à-lite la Gn de coùe letre, ponc ae convaincre. qu'il Ja 
fent divieer eu epa ; cer Cécdren dit à Auioris , qu'il se hé à perló de la 
harangae de Browse que pour remplit ta letme ; t'ayant d'aillenys aucune 
nouvelle si à lui agpresdos ni à lui decsander, eonsme il le dit gu com- 
shenoedsent de beite seconde partie, S4 nes deux parties n'en faisaient 
qu'ene, Gicéren »’hurait pas ou besoin de-paçles de la barangne de Brotos. 
pour remplir as. ibo m M EM Ci EE 
chosts différentes, . 

t Baules. Eni lige à Guia: iv qiie mi depu 

d'Hocteaneius , si-Éamense par ses. beaux viviers. 

2 düthesso. P oyet ios réparque sur ja lettre via. : 

+3, Et dese de point épangnen Q'ess l'osdinaice dae amours, de paier qu'on 
Jnes rléte aod arie eut leurs ouvrages sons Les Étatter, qnaique sguwænt , lors- 
qu'en le fait , le ne le trenvent pes ten bon. Ainsi, nec «mpitiose si- 
(ifie ici , tàns chercher à Ini plain Ciaéran dit ailleurs; mo fogto me is 
Graios taf dimbitóesim, fibium.eno nirerd (epist, 3, Jib. ad Q. 
fr), de peur que. kbes e soyen sumpris de. ab que je ménage ai fort les 
Quee. uf mbilióse éq wéure ehcore- dene la sapiième laure du iroieibme 
livre dus Kantilères , péor marquer unb hestuéinté pryequa naine. 

- 4 Ééj'avnis ce inparoil sujet 6 traitat, jt l'enrois faitzwec plus de vého- 

menos. Cicéron ne trouvait pas assez de feu et de mouvement dans l'élo- 

qumhcs de Bruto» ; oi Bratee, de dos ab6&, ueovait que leetyle de Cieéagn, 

courent trop difles:, devennià che et énetré, fractum ct elumbem. Ce 
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sott les propres termes d'une lettre de Brutus , rapportés par l'acteur dn 

| Dielogue des Orateurs , attribué à Tacite. 

. 36 Je suis dans wn. gostt tout différent. Je lis ici avec Malespise, Fulrius 

Ursimus et Grévius, Lotus alius sum , au livu de solus. alius. 

16. L'élégance attique. La plupart des orawars: athéniens avaient pris pour 
1. modèle Lysias, dont Péloquence consistait plos dans la justesse des pensées 
‘et duns la politesse dà style, qne. dans les mouvernens. Cicéron a fait le 

portrait de cette sorte d'eloquence froide dans le livre de l'Oratour; aussi 
lof réprechait-on qe'h xil guère alique ; Parum cm Dialogo 
de Orat., cap. 18. 

. 7 LEFPRP Il. J'étais venu de Cumes D Vescia, et 
j'allais partir de Sinuessc. Sinuesse était dans le territoire nommé Fes- 
cimus od' P'ércianys', date petite ville appelée J'escia. Suabon dit que 
Sinursse étiit ainsi appelée; parce qu'elle était in sinu. vescino. Gro- 
novius, quiquelquefois corrige le tette on peo trop aisément, voudrait 

'' qu'on lât ici divertisktemque Minturnis, ou lieu de Cumis RE 

"^ — ditdl, Cicéron , en alone de ‘Sim: à Mepfisomt; hüsssit Cames der- 

slère loi. Maie cot-habile comnsentdured d'a: pas ‘bien prie ti le sens de 

' Cicéron : iae dis pas qu'il. était parti de Srèmesse lorsque le messager 

E d’Attices éulit avrivé ; suis qu'il aliit partir. "PProficikoens a ce sens dans 
' *- fle infitité d'enidrein de ces lettres. Sans allet chercher bien Too , Cicé- 

- .'^ ton, dans le lettre pirécédente, éerite quelques momend avant telle-ci , 

D 75 dit qu'il avait eodcliéa Sinnosbe ; et ajoute: fitque imde mane postri- 
die Arpinum proficiscens hanc épislolam ezaravi ;* et dans la même 

e ^ BReure 1 Dedorim adite fittéras exiens e Putevlano, diverteramque in 

Cumanum. Je vous écris avaat qne dé partir pour Pouszoles , d’où je suis 
allé à Cumes. qaos notre lettre de même , divertistiemdue a. Cumis in 
V'esciano ;'nesigéifie pas, comme le dit Gronovius , ayant laissé Curnos 
: à droite oci pduche, mais éimt vena de Cim»s dans le verrítoire de 
- + JMebcia, c'et-h-diro kc va maison qui était abpete de Sinoesse, qu'il ap- 

'oCopelle ailleurs diversovium sisusssenum. Ce qui décide l& question, c'est 
+.) Uo que Cicéron:s di posi&vetüent^qu'. dévit venn de Poussoles à Cumes : 

d! — Ezxienso Pmyolono: divesteramquecin 'Oumenum; Je tre me suis 

“ WrtétÁ là-dessas , que pour faire voir que-les plus habiles eritiqnes feraient 
-»Wietent mieux de s’attacher à pénétrer le. sens de: lear texte y.que de se 

+ Ve éterminer si PR iE: DE: être —Á P 

705 « weit, 

- V Co qae vous me ditas de Ménédémus mo fait plaisir. Ds Masxzpzwo 
paesz. Om voit que c'est dinsi: qu'it faut entendre. cet endroit , par cet 


* 
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atre de la quatrième lettre de ce livre , de Menedomo vellem verum 

. fuisset. On ne sait point ce qu’Attictis avait mandé à Cicéron aur ce Mé- 
nédémes. On trouve seulement un Ménédémus , à qui. Trébonius fit tran- 
cher la téte en Asie; mais ou n6. i point s'il s'agit ici de celai-là. 
Philipp.'13. 

. *9 liest vrdi que notre neveu dit partout ce que vous me mandes. Qu'il 
est le bras droit d'Antoine, c'est-à-dire, qu'il a beauconp de crédit auprès 
de lui. Pôyez la fia de la vingtième lettre du livre précédent. |, 

&o. Ce que vous me dites de ces légions est vrai. Antoine , à qui César avait 
destiné le gouvernement de la Macédoine, et qui voulait avoir. oelui des 
Gaules , faisait revenir les légions qui étaient en Macédoine ; ce qu'Át- 
ticus regardait comme une bonne nouvelle pour son affaire de Buthrote, 
parce que cela en éloigoait les soldats , à qui Cósar avait assigné des terres 

‘dans le territoire de Buthrote, villo d'Epire , qui faisait p gouver- 
nement de Macédoine. . 

st Ces jeux qu'il prépare, Matius et Postumius qui en ont le soin, tout 
cela ne me plat guère. Lorsque César fut tué, il elait faire représenter 
des jeux en l'honneur de Vénus, dont il prétébdait descendre par Iulus , 
fils d'Eunée, et à qui il avait fait un vœu avant la bataille de Pharsale. 
Octavins voulut l'en acquitter, on pluiót se servir de ce prétexte pour ga- 
guer le peuple. Cicéron n’était pas bien aise que Matius et Postomins 
enssent l'intendance de ces jeux, parce qu'ils avaient été partisans zélés de 
César, et que #’îls avaient la confiance d'Octavius , il était à craindre qu'ils 
ne le portasseut à venger la mort de son oncle , et à se-déclarér contre les 
conjurés. 

e: Sasema est pour eux un digne collègue. C'ótoit un homme obscur qui 
avait servi long-temps sous César : il en est parlé dans la treizième Phi- 
lippique , et dans l'Histoire de la guerre civile d'Afrique. 

33 Je voudrais bien que npus pussions rendre Balbus moins suspect. Cicé- 
ron a déjà dit, dans la vingt-uniàme lettre da livre précédent, que Bal- 
bus se plaignait de ce qu'il était suspect. Il était bien naturel qu'il le fût 
aux copjurés; car il n'y avait point eu d'homme plas attaché à César que 
lui , et il ne le fut pas moins depuis à Octavius, 

*4 Tyndaritains. Habitans d'une ville de Sicile sur la côte, au nord, vis-à- 
vir les iles Éoliennes. 


»5 Mais je leur rendrai service. ll oy ben tamen ; mais 


, 00 ne peut pas sops-enteadre ici autre chose, car on sait que Cicéron était 
pauon de Siciliens. 
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‘#6 Ct que fait Antoine, et surtout argent qu'id distribue, semble ébran- 
ler Hirtius. On véteá daak Ta shtbme letrce de ce ivt , qu'Hirtius. o'était 
pes dei üthis d'Aatoftie. Citérdn dit ici qu'il spfiréberide qu'it e Né gagoc 
à fôrce d’ürgent, éodithe il avait déjà gajhé DolaBelld et plusieurs autres 
personnes. H s'était servi pour cela de l'argent que Céiat avait laissé dans 
Je wemple d'Ops, éctitihé 00 l'a va dàps Ie frère prétéient. Clefrón désighe 
ici Hirtius par w mot ébigéatique, dodt il eit déjh servi dens Ph vingt- 
unièshe lere dé livre prététent. Payez les rertrarques snt cétte litre. 

:? BETTRE IL Ærinz Baos le pays des Volsqués, ser des confiné de ia 
Carapanie, seprès d'Arpiau. 

*À. Fous rappbles & docret que l'on fit dans le templo d'Apollon, sous le 
céónsula? de Lontulas &t de Marcellus. Un peo avint in guerre civile, 
lonequ'en spprit que Géme marékeit du oóm de l'Iniie, le sénat charges 
Jet oónsuls et Le autres inéÿistréts da sex di& dffaes , comme ón faisait 
dans les grandes extrémités par cette fermules #idérint consules , etc. 
ne quid respublica detrimenti caperet. 

a Le Lonparü n'est pas anssi puissant qu'il l'était alors. Avant que da 
guerre civile commençÂt, presque toat le sénat était réunt contre César, 
au lieu que depuis sa mort les esprits étaient fort partagés ; les uns favo- 
riaient Antoine , d’autres étaient pour Octavins, et les autres pour les 
conjurés. D'ailleurs , Ja guerre eivile avait fait périr une partie des consn- 
laires. Presque tous ceux qui avaient le plus d’antorité étaient morts, et 

ceux qui restaient , ou étnient malintentionnés , en étaient la:plepart des 
gens faibles et sans considération. JVec causa eadem est , ve signifie pas 
iei, nous ne soutenons pas la méme cause, car il s'agissait de la Rberté , 
comme au commencement de la gaerre civile : causa signifie ici parg , 
comme dans plusieurs autres de ces lettres. Je n'en rapporicrai que desx 
exemples. Gicéron dit, en parlant de Pompée, dans la première lettre de 
ce livre, non causa, il n'a point de porti formé; et dens la troisième 
lettre da septième livre, cn parlant du paru de César, eausam solum la 
eausa non habet , od Pon voit qne ce mot est pris dans deux sens diffé- 
rens, i] ne manqua à ce parti que d'avbir une meilleure cause. 

3 Je me défie fort dé ces gens à qui L'on vient de distribuer de nouvelles 
terres. Il s’agit des terres de la Campanie, ga’ Antoine venait de faire 

— disiribüer à sei soldats véiérans. Cicérôn dit : Nôtis sutfime atsiépés de 
tous côtés, c'est-h-dire, nous ne serons pas cu sür&té à Rokié, où l'on 
fot venir des suldits ; et fe ne Berol pás hom Pins en bôïeté ani Mes teles 
de In Cathpabié, À évite de ees houvédtit babitihé , ni #6bt értièrement 
dévoués à Antoine. Phikpp. 2. 
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3: Marius. Marcii Marire, parent et ami de ‘Gioéssa. Nous avens, au com- 
mencement du septième livre des Familséres , plusieurs lettres que Cicé- 
rón lui avait écrites. M à 

32 Je voudrais qu Antoine fui sime. plus mal qu'il n'est. Je crois qu’il 
s'agit ici de L. Antonius, dent Aeicus ri'était pas content, per rapport à 
Faffaire de Buthrote. Gicéven dit dens le quieziérho lettre de celivre : L. 
Ænionio ranle sit, siquidem Buthnotiss moléstus est; et dit immé- 
diatemeht anparavmit, vous pouves compter sur Hirtius . MÀ avait promis 

+ d'étre favorable à eeux de Buthrote , comme on l'a va dans la première 
lettre de oe lire ;. sisi d s’agit ici de eetté méme affaire. Les affüires de 
L. Auntooine-n'aljoient pae alece-trop bien ; il avait été fort rnalmené par 
Dolabelle , qui aveit hagngpé deux fois contre lui ; il était en mésivtelli- 
gence avec Ociavius, qui avait pour lui pceeqne tous les amis de César ; 
et il ne restait que ués-pea de monte dans le pacti d' Antoine. 

53 Fousmoparlez de notre neveu , c'est unesaurca inépuisable de chagrin. 
À la leuro, uno Aliade de malkours, 12.435, supp. xaxor. Cicéron a 
dit, dans la onzième lettre da huitième Jia, tante malorum fence 

0 DAR. F'oyez.lea remarqnes sur cette lettse. 

34 Les tribunes ant.hien fait de ns phe toiles au o plié aa thédtre la 
chaire de César. Entre leg autres. honnetirs qné le s£out avait décernés à 
César evan sa mort, oó avait ocdedné qu'a sémnt eb aux jeux publics il 
qurait.une chaine dosce. Cette cheire était somblable.à celles sur lesquelles 

. On mettais les siatues des dieux ; aussi Suétone et Dion mettent-ils cet 

.: honneur pare les Honneurs divins qu'on ln décerna. Octavins voulut 
faire placer ostte chaire , lorsqu'il denne les jeux dont nous avons parlé 
sur la lettre précédeite ; esaie les tribuna 2/7 obpeeirem. 

35 Je suis aussi fèrt content de mes. chevaliers. Hb srment apparement ap- 

plandi bee qnadestribuns avaicet fait. Cioóreh dit quatwordeeim ordines, 

. perce que les chowmiiers avaient au tlicütre les: quatorze premiers rangs 
après les sécatemer  . 

: 6, Je suis bien aise que Brutunait été chor moi. Dans lwwaison que Cicé- 
ron avait à Acture. Il a div dans plusieurs des lettres précédentes, Brutus. 
eclimsis Asturæ ; sur ce que Attious lui mawdait.que Bratüs avait euvie 
d'y aller. 

39 LETTRE IV. Q: Fufine. Soraommé Galénns, qui avait été des amis da 

Clodius , et qui ént depuié le plus zélé partisan Autoine. 

38' Oei! ane légion toute entière abandonne Antoine! Ex voto. Le style 
est si coupé dans les lettres de oes dermiees livrés; quil faut souvent met- 
tre le commentaire dans le texte. Cette légion était celle qui était appelée 
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Martia, et qui était commandée per Carfolénus. Cicéron dit que voir 
Carfoténus prendre le bon parti, c'est voir les rivières remonter vers leuc 
source; parce que Carfalénus, avait été de tout temps créatare de César: 
aussi ne quitta-t-il Antoine que pour se dooner à-Oetavius. II fat tué à la 
bataille de Modéne , où la légion qu'il commandait fut presque entière 
ment détruite. Cicéron parle encore de ce Carfulénus dans la troisième 
Pbilppique, et César dans le quatrième livre de la Guerre des Gaules. 
Hirtius, de Bello Alex.; Appian. lib. 3; Paterculus, lib. 3. Ces au- 
teurs le nomment difléremment, les aus Carfulénus, et d'autres Carfa- 
léius ; y MN CM 20/6 Q6 Variété SOL artinires aus COMM; quand ib 
s'agit des noms qui soot peu conuus. diio "TeT&jA99. Cicéron ne cite 
à son ordinaire que le commencement du proverbe grec, supp. i&po 
y opudi "raya , fluminum sacrorum feruntur retro fontes. 


39 Je souhaite qu'il s'adresse plutót au peuple qu'au sénat. Pour obtenir 


le gouvernement des Gaules. S'il l'obtensit , Cicéron était bien aise qu'il 
ne perüt pas que le sénat fût qonuaire aux oosjurés , en Óuaht à Décimus 
. Brutus son gouvernement. 


4* Cependant je ne le souhaite pas, puisqu'on vous donne une garantie 


pour les Buthrotiens. Cicéron dit, immédiatement auparavant, quil 
compte que D. Brutus ne se laissera pas Óter sotí gouvernement : ainsi, 
non cupio signibe, je ne soubaite pas qu'il se défende et qu'il refuse de 
le remettre, puisqu'on vous répond qu’on laissera en repos les Bathro- 
tiens , et qu'on ne leur Ótera point leurs terres. Apparemment qu'Atticus 
avait mandé à Cicéron qu’Antoine lui avait donné de bonnes paroles sus 
cete affaire, et que c'est là-dessus que roule la plaisanterie. C'est pour 
cela qu'il ajoute qu'il est fâché que ce ne soient pas ses sollicitations ct 
son credit auprès du sénat, plutôt que l'autorité d'Autoine , qui fasse 
réussie cette affaire. Gronovius donve un aütre sens à cet endroit, nom 
cupio , supp. fieri sine bello, je souhaite que nous ayons la guerre, parce 
que cela sera avantageux aux Buthrotiens; car les soldats ne se soucieront 
plus des terres qu'on leur avait assignées anprès de cette ville ; ils auneront 
mieux servir, parce qu'ils espéreront de la guerre de ples grands avanta- 
ges. Mais si Cicéron avait voalu dire cela, il n'aurait pas dit sed non 
cupio , mais et cupio, supp. non fiers sine bello ; il n'y a qu'à lire le 
texie pour le sentir. D'ailleurs, caveri est un terme de jurisprudence, 

dont on se serfait per rapport à ceux à qui l'on donnait des sûretés, 

lorsqu'on faisait passer quelque affaire qui leur pouvait être préjudiciable. 
Antoine, en dtant à D. Brutns son gouvernement , allait contre les dis- 
positions de César, qui avait nonimé D. Brutus. Mais, dà Cicéron, 
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puisque Antoine vous promet que ce que César a fait en (avenr des Bu- 
throtiens , à qui il avait conservé leurs terres, subsistera , je veux bien que 
ce qu'il avait fait pour Décimus Brutus ne subsiste pas. 

&: Aèvenons donc aux Tusculanes. C'est-à-dire, cherchons une consolation 
plos sûre dans le mépris de la mort. Cicéron prouve, dans le premier 
livre des T'usculanes , contre les épicuriens', qu'elle n'est point un mal. 

f^ N'en parlons point, si vous voulez, à Sauféius. Ne lui disons point que 
d’épicurien vous êtes devenu stoïcien. Nous avons déjà dit que Saufcius 
était épicurien, aussi bien qu'Atticne. 

83, Je crois qu'il faudra que j'aille à Lanuvium; ce qui fera sans doute fort 
parler. Brutus et Cassius étaient à Laouviom; et Cicéron, qui voulait 
ménager Octavius ; prévoyait qu'on tâcherait de donner à ce jeune somme 
de l’otabrage contre lui, si on le voyait en si grande liaison avec les meuc- 
triers de César. 

44 Que j'aie la liberté d'agir comme vous l'espérez. C'est-à-dire , qu'il pàt - 
aller aa ségat en sûreté. 

4$ Ces concurrences d'esprit. Fapey x éipnois : c'est un terme d'art, qui 
se disait lorsqu'on traitait le méme sujet qu'un autre ; parce qu'on croyait 
qu'il n'avait pas été bien traité, ou qu'on n’avêit pás dit toot ce qu'il y 
avait à dire : et a rapey x éiphaor signifie an ouvrage parfait , auqud 
on ne peut rien ajouter. 

46 Quelque ouvrage à la maniére d'Héraclide. Quelque traité politique suc 
les affaires présentes, à la manière d'Héraclide de Pont, dont nous avons 
parlé dans les remarques sar la dix-neuviéme lettre du treiziéme livre. Oq 
voit dans la vingt-septième lettre de ce livre, que Cicéron entend par-là 
des espèces d'anecdotes. Excudgm aliquid '"Hpax^did tor quod latoat 

^ dnthesauris tus. | 

47 lYous n'aurions plus de mattre. luu Ese wunquAM BEYERTISSET. Le 
texte est ici fort obscur, je ne sais méme s'il n'est pas corrompa. Jauius 
avait lu dans ses manuscrits, ille enim si vixisset; et Falvius-Ursinus 
dit qu'un de ses amis, qu'il ne nomme pae , lisait de méme; mais je ne 
vois pas qu'on puisse tirer un bon sens de cette leçon. Si César eût vécu, 
il se serait servi, pour faire confirmer tout ce qu'il avait fait , de la méme 
voie dont il s'était servi pour l’établir, c'est-à-dire, de l'autorité de la 
force; et avant que de mourir, il avait déjà obligé le sénat à confirmer 
tont ce qu'il avait fait pendant la guerre civile. Comment dune Cicéron 
dirait-il : /Ile enim si vixisset , nunquam nos timore confirmare ejus 
«cta coegisset , comme lit Junius. Je ne sais si, en suivant les vestiges 
de cette lecon des manuecrits de Junius , on ne pourrait pas lire, le 
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enim non resixisset , nanquam , etc. On a va dans les lettres précé- 
dentes , qne Cicéron appelle Antoine l'héritier de la tyrannie. 11 dit aussi 
qu'on n'avait fait que changer de maître ; et dang cette lettre même, il dit 
qu'on a coopé l'arbre, mais qu'on ne l'a pas arraché, et qu'il ees 
ce qui regarde Antoine. Voici donc ce que Cicéron a veula appareument 
dire. Le jour des ides de mars on n'en a point fait assez , ou l'on en a top 
fait. En «e défaisant de Céver , il fallait aussi se défaire d'Antoine, comrae 
Cioérou le dit clairement dans plasieurs autres lettres : Noës ne verrious 
pas revivre César en sa personne , et ij ne noos aurait pas obligés à con- 
Érwmer tout oe que le tyran avait fait. En conservant rovertisset, ce sera 
toujours à peu prèt le méme sens. Il se pourrait même faire que Cicéron 
fit allusion au retour d’Antoins que l'on craigngit, et qui revenait à Rome 
avec des soldats, pogr se faire donner par le sénat le gouvernement des 
Gaules. Les commentateurs qui lisent revertisset, disent que cela signifie 
que César ne serait jamais revenu de la guerre contre les Parthes. Mais 
d'où Cicéron savait-il que la guerre des Parthes eecugerait assez long- 
temps César, qui n'avait que cjoquante-hak aus, pour qu'il ne revint 
jamais à Rome? Qaoiqu'jl n'y fb&t pas, n’y aurait-il pas toujours étc le 
maître ? Et s'ü était mort paissble possesseur de l'empire, et de sa mort ' 
patarelle, il aurait été oncoce plas aisé à ceux de 109 patti, s faire con- 
firmer tout ce qu'il aurait fait jusqu'à sa mort. | 


48 Des Tusculancs que vous voules faire lire à Pestorius. C'était un hés- 


qnier qui pe se piquai pas fori de philveopbic , comme Cicéron Fa dit à 
Ja fin de Ja douzième leure du quatoraième livre. 


49 Je souhaite que ce que l'on du de La reine d'Egypie se confirme. Ap- 


parement qu'il courait quelque bruit qui ne lui était pas avantageux; 
car on verra dans la quinzième lettre de ce livre, que Cicéron nc l'uimait 


pss. 
5* J'aurais bien vous , ofc. Je enis persuadé que c’est ici Je commencement 


d'une aure leuce, ei je sula surpris que les conanientalenrs n’aient eu nul 
dome là-dessus; voici mes raisons : 1o. [ n'y a qu'à lire les quatre lignes 
qui précèdent, pour voir que e'est la fin d’une lettre ; on le sentica sans 
que je le pronve. 20. Cicéron dit à la fin de cette première partie, qu'il 
a 4mvojyá nu esprès à Rome, uniqnemeet pour porter sa réponse à Aui- 
cus ; at dans la seconde, à dit qu'il a envogé Tiron à Rome pour parler 
de Dolabella, ej qu'Aitieus pourra l'envoyer cheroher et lui donner une 
lettre. Si cca denx parties avaient été écrites en méme temps, Atticus 
n'avait que faire d'envoyer chercher Timon ; il p'avait qu'à donner sa lettre 
à l'espris que Cicéron Ji avait enveyé. 3. Dans le premiore partie, 
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Cicéron deit aller à Toscalum , et de là à Laggvium; et dans la seconde, 
il s'en vg à Adcie, et de Jà à Rome. 49. Dl dit à la fin de cate seconde 
portie, qu'il écrit à Aticus summq(im , en peu de mots, et sans entrer 
daos ancun détail ; mais ai ces deux parties ne faisaient qu'une senls lettre, 
elle serait trés-loogue et fort remplie. I] est vrai que cette saeonde partie 
n'est séparée de la première dans auçan manuscrit; mais dans les plus 


&apciens , le commencement des lettres n'est poipt marqué ; et c'est pour” 


. «els que les critiques en ons fait spurent de deux ung, ou leg. ont fait 
commencer autrement que dans les éditions ordipaires, saos êjre appuyés 
de l'antoxiié d'ancuo manuscrit. 

À A sa maison d'Aricie. In xewus. ]l y avait auprès d'Aricie ua bois con- 
sacré à Diane, d’où venait le nom de cet endroit, où César avaic aussi 
vos maisop de oempagne, Voyez les remarques sur la première lettre du 
sixième livre. 

Sa Que d'embarras! et par où en sortir? Q RM ODIQSAM ET INEXPLICA- 
pusu! Nous arons déjà. remarques aillears qu'odiosus signifie souvent 

' isopmumade, embarraeapt, Zoyes la fip de la cingnantr-deuxième lettre 
go treigième livce. 

53 LETTRE V. C'est demander l'impossible. 6 ypapaès &vüpexeie. 
Fullo carbonarius. Jj y. à aui loio d'Hilius à np bon citoyen, que 
d'ne foalon à nu chachopnier ; ou bien le foulon, au lien de blanchir le 
gbarhoupier , se noircu. C'était up proverbe té de la fable d'Esope da 
fonlon et du charboanier. Bopgpa li 4X 0pgk65, le foulon ne peut pas 
bladchir des charboos , ce qui revient ae méme sons. Nous disons, c'est 
*wnloir louer lp vise d'un More ; on, à lover la vie d'un More, on y perdla 
bine. 

54 Co dernier me marque qu'il a déjà quilé Rome. Qui quum sx ACTC- 
zu , supp. Boma profechum. Histins ép alé à Renpe pour l'assemblée 
de premier juie ; tais comme il pe s'y étais pas txonvé en sàteté , il était 
setomraé à Tonculum, cooumne oo le va voir dans sa letteo à Cicéron. 

M Loc -vetcnans qui wow pois dé compris dans le disiribution des terres 
qu'on afqite aux autres, Aptoine avai feit diswibnur depuis peu aux 
soldats nétérans des terres dans la Campanie ; mais i] n'y en avait pas eu 
pour tous, 0e qui fit bien des amécootepa ; et.cieat oe qui fut cause qu'ils 
se donnèrent à Octavius, lorsqu'il se fut déclaré contre Antoine. 

5$ Carrez nibarws À Ciciaos. J'ai dé à Rome, et j'en auis même 
sevenu. Mirtums avait été au a6aa le premier de jnin; mais comme il avait 
an qu'Aswine y était le maître, et qu’on n’était pas e sûreté à Rome, il 
où élail «oi, quoique Le séoat dir s'asminbler 1c cjuq. 
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57 Je ne vois pas qu'on y ait besoin de moi, puisqu'on a distribué les 
gouvernemens pour tant d'années. On devait proposer , le cinq , l'affaire 
des gouvernemeos. Hirtius dit qu'il était inuuile de délibérer Jà-dessus » 
puisque César les avait distribués pour plusieurs années, et qu'on avait 
confirmé toat ce que César avait néglé. Ce que dit ici Hirtias, semble 
confirmer ce que dit Suétone , que César avait nommé les magistrats et les 
gouverneurs des provinces pour plusieurs aunées. Appien dit pour cinq 
ans ; mais comme EDrtios parle d’une manière indéfinie , et que Cicéron 
dit ailleurs positivement , que César n'avait nommé les magietrats que pour 
deux ans, et qu'en effet on n'en tronve point de nommés per-delà , il faut 
s'en tgnir à sen témoignage. Joyez les remarques sur la 6°. lettre du 14°. 
livre. Sueton. Jul.; Appian , lib. 3.Civ. 

*$ LETTRE VII. De notre cher Sextus. Cicéron désigne souvent dans ses 
lettres, par ce pronom, Sextus Péducéus ; et j'aurais mis son nom dans la 
tradaction , comme j'ai fait dans plusieurs autres endroits, si ce n'était 
que Mamace croit qu'il s'agit ici de Sextus Pompéus, quoiqu'il soit seul 
de son sentiment , qui ne me peralt nollemeot vraisemblable. Cicéron ni 
Atticus n'avaient jamais ea de lisjeon particaliére avec Sextos Pompéius ; 
et depuis qme notre avait en, après la bataille de lhersale , de si 
grands sujets de contre Co. Pompées , l'ainé de Sextus, il ne 
parait pas avoir entretena ancun commerce avec eux. Lorsque Cicéron dit 
que Pédacéus le ‘jouait dans sa lettre, cela a rapport à ce qu'il lui man- 
dait sur les T'usoulanes, dont il avai été fort content , comme Cicéron 
le dit dans la treirième lettre de ee livre: 

59 Avec sen petit secrétaire. Cou 500 LrBRAR1oLo. ds mu cos des 
d'autres endroits de Cicéron , où il signifie un secrétaire , un oopisie. 
Librarium se trouve aussi dens notre auteur pour un registre , un abrégé 
de lois , et Corradus croit que librariolo pourrait bien être ici un dimi- 
nutif de Ebrarium. Cela pourrait avoir rapport à la plaisanterie que fait 

. ici Cicéron, sor ce que Sulpicius était um grand jerisconsulte : mhis comme 
on ne trouve point dans Cieéroo librariolum dans ce seus, et que daas 
l'endroit où il y a librarium, Cicéron ajoute legum , su lieu que dans 
sous les endroits où lbrarius et librariofus se trooveat senis, ile vigoifient 
un secrétaire, un copisle, j'ai cru qu'il était plas sûr de s'en tenir à ce 
sens. 

€» Kg bon jurisconsulle, J'ai ajouté ces mots, pour faire mieux sentir la plai- 
samserie de Cicéron. Servius Sulpieins était le plas graod joriscesenite de 
son temps. Apperemment qu'il e'eatremettait entre lea différents partis, et 
qu'il faisait des allées et des venucs pour moyenner un accommodement. 
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* C'est co'qu'il fant entiihdre par cette légation. Il fat depuis député par le 

sénat vers Antoine; mais ce ne fot que l'année suivante , et sept ou huit 

mois depeis cette ines ainsi ce que dit Cicéron, n'a aucun rapport avec 
cete dépotation. 1 © 9 ^," 9 

81: Que vo ne sera pas le droi'jui décidera cette affaire, mais la force. 
Nos:zx-sunn manc tónfEenTUM, SED QUE SEQUUNTOR , i. e. mage 
ferro. Gies on vers d'Ennins , au huitième livre”de ses Annales, que 

- Eioéron cite tout etie! Bars quelques autres eüdroils. 
S» Ve vous contentes"pus' de m'envoyer les lettres des aulres, écrivez- 
- most aussi. Il y a sedfiéisént dans fe texte, tu quoque scribes ; mais cela 
a rapport au coemhehéimeti! de cette lettfe , où Cicéron reinercie Atticus 
de ce qu'il loi aveit m queiqahletres de ses amis, apparemment 
-smobménbe;: ^ 
63 LETTBB NL. Jo sais for en peine de ce qui arrivera le premier du 
. mois pouchairse ios à dtm 13 vette de kal. martiis, mais ce ‘fcrnier mot 
est sans done ugpytdee e ue cia dd ignorant, qui voyant qu'il était souvent 
parlé daut-oseduttres diti de cars , a eru qu'aprés Xa/. il faltait ajouter 
marliis; queique:Cieéfos, eos presque toutes les lettres de ces derniers 
lvzes, ne müceeo péist N» rad ; Parce qu'il écrfvait souvent à Atticus. 
Cieirosb Curie slorsemipéite omment se passerait Pussemblée du sénat, 
qui dupsitde amic epeetilerjai. Je M icl avec Manucé èt quelques édi- 
dons, guinem pg dri Si on Fal etyeifnam agam, celà siguifiefait, si je 
-deisuslior avedeat le premier de juin ; ortis on à va dans la cinquième : 
lettre de ce livre, que Cicéron était'absokument ‘réélu X ne point aller à 
Bone ;.esno-lisabt là dotwe sur Tequéle nous sommes, óà. voit qu'il était 
toujours dests-be même résolution: Au reste’, cette leltrea été écrite avant 
' la pois ec dut Re ul s ica le vue de 
join. : - 

64 Lise à N'asis Nace: qui for depuit fhtendänt des ounriers 
dans l'arueée d'Abtbine ; atiprès dà'Qui il avairbeseéoup de crédit. Ep. 26, 
Aib. een; Philipp. 15; Npèr, Fita An. 

95 La -légasion voire est plus hünotabir: C'est-à-dire, il sermit plos hono- 
rable- pour mwi“de prendre simplénent ene lépation vótive, que d'être 
lieutetant déDélabel: ais ‘Cicéron: explique dens Ta onziéme lettre de 
ce livre, les avantages de cette seconde espèce de Mgation. 

€ Perses, Vedi prie, vérleusement à ce qui vous regande. S'il devait 
démmebrer à Rome, ob Cicéron ‘afipithéndsit qu'il ne fie pus en sûreté. 

€? Grécéius. On voit dans plusieurs lettres du omiéme livre des Familióres, 

- Ml était aus particulier des deux Brütus, aussi bien que de Cassius. 
XX. . 13 
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68 Cependant il est toujours bon de prendre des précautions peur être en 


sureté, non-seulement à Tusculum, mais aussi dans mes autres 
maisons de campagne. ViULEQUE PLURXS vinaunæ, id est, provi- 
denda , parandc , comme dans la première letwe da cinquième livre, 
ul prandium nobis videret, sn qu'il nous Qt préparer à diaer. Cola 
pourrait aussi signifier , il fant changer souvent de maison, eonune font 
senx qui craignent d’être surpris. Le teste extici eorrempn. dens la pia- 
part des manuacrus. Grévius a mis dans son texte ja decon la plus sup- 
portable, et qui.est copiée exactement d’un des plus ancicus manuscrits. 
On lit dans les anciennes éditions , cavendum tamen ut ille que plures 
vident. Quelques commentateurs croient que Cicéron fait alinsion à un 
passage de quelqne ancien poéte, ut ille, supp. dicit. Le eeus serait, mais 
comme plusiears persoones voient mieux qu'une, il faut se temi sur ses 


gardes. | 
69 Vous verrons demain ce que nous devons en penser. Pent-ête que cette 


lettre a été écrite le dernier de mai, et que Cicéron went dise qu’on poor- 
rait juger per ce qui se passerait am sénat le premier de juia , s'il y avait 


quelque violence à craindre de la part d'Antoine. 


7° LETTRE IX. Qu'ils reçoivent une commission de ces gens-là. D'An- 


toine et de ses partisans , qai étaient maîtres alors dans le sénat, 


ÿ: Et qu'ils en pronnont une pareille. Lgosvtostam rnoviscrau. Comme 


les prétcurs ne pouvaicht aller daos leurs goaromemens qu'après que 
l’année de leur prétare éisi foie, on se posait donner à Bratus et à 
Cassins que le ütre do L Cette connnimion n’était qu’on préterte 
qu'on voulait leur douner s’abeonter de Roms et sortir de l'Italie , où 
is n'étaient pas plus ep sûreté qu'à. Rome, à cause des soldats vétérans. 
Cet ex pédient avait été imaginé par ocu qui voulsiont empêcher qu'on 
en vint à une guërre civile. 


7? Si ne vaudrait pas mieux demeurer à ne sien faire sur le bord de l'Eu- 


rotas. As Eunoraw savzas. C'était apparemment un proverbe ches les 
Lacédémoniens , qui signifiait demeurer ches eoi, ne peint alles à la guerre ; 
oar les Leoédémonions, on temps de pais, s'essrcuient sur les bords du 
fleuvo Eurotas. Ce proverbe , qui avait passé ches ies Grecs et les Ro- 
mains, signifiait en général demeurer oisif et caus emploi. Cicóren a dit 
ailleurs dans le méme sens, aut quiescondum, quod nen est dissimile , 
aque ire in Solonium aut Æntium ; autant vaudreit-il aller planter des 
choux à sa maison de campagoe. Epist. 3 , lb. a. 


73 a veudrad mieux que de so promener sous oc portique nommé Per- 


sicé. Il vandrajt peui-être uioux , dit Cieéron, denaenroc à ne vien faire 
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à la campagne, que 'd'uccepter cette eontmission des blés ; mäis il n'en 
serit pas de eme d'un pouvérrietient. 

Quam illa Perrite porticæs. Apparethinent que Bruttis ivait à sa 
esaion de carspegae wn portique , qu'il avait aitiri appelé, du nofn de ce 
famous portique de Dacidétone , oh Tcb vututs des princiiaix chefs des 
Perees qui avaient été défis pur les Grece, servaiènt de cofonhes. Oa 
peste. qeb ce portique était peint dans la galerie de Brotus , avec le 
fleove Euretsm. C'est pour cela «que Citéron ajoute : Cornnte je vous ai 
perlé du fleuve Eufotai , @us podrriez croire que je veox parler de La- 
cédémone, this je né veux parler que de Ia maison de campagne que 
Brétes o aoprès de Latmrtium. Peut-être aussi que Brntus avait donné le 


. ton d'Enretas à quéioe petit rüisseau nf passi daôs sot jardin; car 


les Romains se plaisaient à donner à leurs maïsons de compage, et à 
diff&cens endtoiu dé ces iiaisons , des noms tirés dés Grecs, cónime nohs 
Pavons remargué sur fa quarantiue lettre du treizième livie. 


24 Jé sus fort &h peine de sävoir comment vous vous serez tiré de celte 


&ontriisslon si triste et si difficile qu'on vous a donnée , de délibérer 


' dvee rios amis surce qu'ils doivent faire. Quin Ecents TUA cU TRISTI 


TUM DIFFICILI AD CONSILIANPUM LEGATIONE. J'osc assurer que los 
éominentateurs n’ont point entendu cet endroit. Ils disent qu’il s’agit 
de la légañon qu’Atticus voulait demander pour s’absenter de Rome. 


Mais, 19. comme Atticus n’était point sénateur, et qu'il n'avait aucon . 


emploi dans la répablique , i] n'avait pas besoin de légation pour s'absen- 
tet , et il pouvait être hors de Rome aussi long-temps qu'il loi plaisait. 
4*. Les cornmentateurs disent que difficili 4d consiliandum legatione, 
Bjnile cetle légation sur laquelle il est si difficile de vous donner 
conieil. Mai$ pourquoi cela était-il si difficile et presque impossible, 

€ótnmé dit Cicéron, est enim inéxplicabilis ? Qui pouvait trouver 
the vais qu’un particulier comme Atticus, qui avait passé la plus grande 
pürtic de sa vie hors de Rome, s'en alíát dans les terres qu il avait en 
Ypire? De plus, consiliare ágnife proprement s'sssenbler pour déli- 
bérer sur quelque chose, comme voulaient faire Brutus et Cassius avec 
lors amis : ils avaient prié Atticos de s'y trouver, comme on le voit par 
le commentement de la lettre suivante. Legatio signifie quelquefois une 
cótiimission qu'on nous donne, ‘ou dont nous nous chargcons. Cicéron a 
étoplóyé ce mot à peu près dans ce sens, en páclant de Servins Sulpicius 
dans la septième lettre de ce livre; et provincia u souvent ce sens méta- 
phorique. Cicéron dit que c'est une commission triste , et qu'en délibérant 
60 aura bien de la peine à se déterminer, corome il le dit dens plusieurs 


^ 
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autres endroits des lettres du quatorsième et du quinsième livres , en par» 
laot de la sitnation où était Brotus. Ce qui suit imesédiatement, ne laisse 
aucun lien de douter qu'il ne s'agisse ici du parti que Brutos avait à pren- 
dre : Me quidem Bruti littera quas ostendis o te lectas ita perturba- 
runt, ul, quamquam ante egebam consilio , tamon animi dolore sim 
tardior! ll a déjà dit à la fin de la quatrième lettre de ce livre, où il 
s'agit d'une entrevue que Cicéron devait avoir avec L. César , sur les af- 
faires de Brutus : o rem odiosam el inexplicabilem ! comme il dit ici, 
est enim inexplicabilis. Enfin, une gprque que par cette légauon Cicé- 
ron veut parler ici da voyage qu'Atticue devait faire à Lanaviom , c'est 
qu’il lui dit que son messager pourra bien ne le pas trouver à Rome. Il 
n'y a qu'à lire le commencement de la laure suivante, pour e'assarer que 
c'est ici le véritable sens. 


75 LETTRE X. Que Brutus n'ose &re présent àses jeux. Ludos non 


facere , ne signifie pas ici, ne pas donner ces jeux, mais n'y pes pré- 
sider. Bratus était préteur de la ville, prætor urbanus : c'était ce pré- 
teur qui présidait aux jeux Apollinaires, et qui en faisait les frais. Brutus 
les donna, mais il n'osa pas aller à Rome pour y présider, comme on le 
verra dans les premières lettres du seizième livre. 


% Une vraie relégation. Dionis legatio. Dion de Syracuse étant suspect à 


# 


Deais, fils de celui qui fut sarmomhé le tyra, ce prince le fit enlever, 
et l'envoya à Corinthe. Comme cela parut fort odieux , il disait que ce 
n’était point un bannissement ; Qu'il avait pris cé parti qu'afin d'em- 
pécher que des soupçons mutuels ne les portassent l’un et l'autre aux der- 
pières extrémités ; et pour faire voir qu'il ne {ai voulait point de mal, il 
lui renvoya tous ses meubles, et 'le laissa jonit des biens qu'il avait en 
Sicile. C'est là-dessus, disent les cotmimentateurs, qu'én a dit depuis 
Dionis legatio , pour marquer un honnête exil. J'avoue que cela ne me 
satisfait pas entièrement. Tl semble que le setis demande ici que Dionis 
legatio signifie un exil couvert du prétexte de quelque emploi, et que 
sans cela on ne peut l'appliquer à ce que dit ici Cicéron de Brutus et de 
Cassius. Les historiens de Dion nous apprénhent que Denis le tyran , père 
de celui dont nous venons de parler, envoyait souvent Dion en ambas- 
sade. Quoique ce princé fit son beau-frère, et qu'ils parassent en. bonne 
intelligence , il se pourrait ben qu'il ne l'eûs envoyé si souvent en ambas- 
sade, que parce que son grand mérite lui faisait ombrage, et qu'il crai- 
gnait que Dion n’entrepñit de délivrer sa patrie de la tyraunie, comme il 
Gt depais sous le jeane Denis. Cela convient tout-à-fait an caractère de 
de Denis le tyran , l'homme le plus soupçonneux qui fài jamais. Peut- 
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être est-ce de ces fréquentes ambessades de Dion qu'est venu le proverbe- 
Dionis legatio , pour marquer une manière d'exil coloré d'ua prétexte 
bosorable. 

77 Brutus suit les avis de sa mère. Cicéron se défait de Servilie, qui avait 
toujours été amie de César , et qui était encore en liaison avec les amis de 
ce dictateur. 

27s LETTRE XI. Le 26. De juin, et non pas de mai, comme le dit Corra- 
dus. Car cette commission des blés, dont il est parlé daus cette lettre, 
pe fat donnée à Bratus et à Cassius que le 5 de juin, comme on le voit 
dans la sixième et dans la neuviéme lettres de ce livre. La. treiziéme lettre 
de ce ménie livre a été écrite le 24. Ainsi, s'il n'y a pas faute dans le chif- 
fre, on ici ou dans l’autre, il faut qne la onzième ait été écrite depuis la 

79 Servilie, Tertulle et Porcie. La mère, Ia sœur et la femme de Brutus. 

89 Favonius. C'est celai dont nous avons parlé sur la première lettre da qua- 
triéme livre, et qu'on appelait le singe de Caton ; mais il ne jugea pas à 
propos de l'imiter aprés la défaite de Scipion; il Bt sa paix avec César et 
fat l'un des conjurés. | | 

9: J'irai, reprit-il, en Achaïe. Pour y vivseen parücalier, ce qui convengit 
mieux À Cassius, que d'accepter un emploi qu'il trouvait Re hono- . 

| rable. 

82 Do ce qu'on avait manqué une si belle occasion ; dica prend fori 
D. Brutus. Maunce croit que Cassius se plaignait de ce que Décimus Bre- 
- tus, qui avait trois légions dans la Gaule cisalpine, ne s’opposait pas à 
Antoine; mais il me parait que ce commentatear se trompe. Il s'agit ici 
de ce qui se passa à la mort de César, et c'est pour cela que Cicéron dit 
qu'il ne fallait pas rappeler le passé. Paterculus dit qué Cassios voulait 
qu'on taât Antoine avec César, et que Déeimus Bratos s'y opposa. Plu- 
tarque et Appien, qui le copient souvent, disent que ce fnt Marcus Bru- 
, tus; mais il y a lieu de juger par cet endroit, que ce fut Decimus , d'an- 
tant plus que ce dernier avait servi loog-temps sous. César avec An- 
toine, . 

$5 Mais je la fis bien taire, Eco sxrauser, wtpp. eam. On pourrait aussi 
s9us-eptendce me, mais je ne vonlus pas lai répandre. B s'agit ici de Ser- 
vilie, qui était des amies d’Atticus, comme le dit Cornélius Népos. On 
a vu-à la fin de laleuro précédente, qu'elle était suspecte à Cicéron, comme 
‘étant trop liée aveces partisans de César. 

$4 Je ne pouvais faire un voyage plus inutile. 5 Peve ide, eic, À la 
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lettre, à quoi vons aervika d'aller consulier oracle ? E‘cabau vess de qu.1- 
que vragcdie que nope, n'anons plus, et qu'on, appliquait à tous ceux qui 
faisaient on voyage inutile, comme fait encore Cicérou sur soa voyage en 

Grèce, dang la G^. leuce du 16°. laxe. 
85 Où je n'eniends. point parler de tous les qxeda qui s& copumettent ici. 
Ust nxc PeLoripanUx, etc. Poyes les TAIN 12*. leure du 

14°. livre. 

86 La commission est due: du s*. d'ail. Quelques: commentateurs croient 
. avec beaucoup d'apparence, qu'il fant effacer ici dans le texte april. Noos 
avons déjà dit, sur la huitième lettre de ce livre, que ces gloses annt ordi- 
naires aux copistes. On était alors an mois de juin. D'ailleurs, Dolabella 

Re pouvait faire Cicéron son lieutenant , qne depuis qu'on lui avait donoé 

le gouvernement d'Asie , et il ne l'ent que depuis qu'Antoine ae fot lié 

apec.loi, long-tempe depuis le commencement d'avril. Manuce dit qpe 
. Dolabella avait fait Cicéron son lieutenant pour le 2°. d'avril de l'année sui- 
vante : mais Cicéron ayant pris cette légation pour avoir la liberté d'aller 
en Grèce, où il voulait aller incessamment , à quoi lui gnrait-elle servi si 

elle n'avait commencé que dans un temps où il comptait d'éue de retour à 

Rome, comme on verra dans les lettres suivantes ? 

9; Que f'accomplisse après la ruine de la république, des vœux que j'a- 

' vais faits pour sa conservation. S1 srerisser wxsPUBLICA, etc. C'était 
la formule des vœux qne les magistrats faisaient pour la conservation de ln 

: république : S? in. decem annos respublica eodem stetisset statu, si 

| eodem statn respublica staret. Fit.-Liv. lib. 31 et 3o. 

#9 Que par la loi Julia ces sortes de légations ont an temps borné Jules- 
César avait fait cette loi , afii que les sénateurs he fussent pas trop long- 
temps absens de Rome , comme le dit Snétone; mais i ne dit poitit à com- 
bien d'années il avait Gxé le temps de ces Mgsuons libres. Clo&ron pendant 
son coasulat avait voulu abolir ces légations dont on abosait ; mai Livius, 
tribun du peuple, s'y opposa. Lib. 3 de Leg. 

* Et qu'elles ne laissent pas la liberté de venir à Home et d'en sortir 
quand on veut. Au lieu que lorsqu'on était lieutenant.de quelque goover- 
neur de province, on avait cette Liberté, eomme Cicéron le dit dans la 
diz-hnitiéme lettre da second fivre, on parlant de la &gatian que César . 
Ini offrait; car les gouverasars de proxiaos desmiem souvent de ccs k— 
gations ad honores. — 

oe. LEFTRE XH. &t qu'ils étaient résolus à acespter de. ia main d'An- 
loine comme un bienfait , ce qui dans lg fond'est una injure. Le bien- 
fait, c'était qu'Antoine leur £k donner par le eénat la lhberté de s'abequier 


* 
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de Rome gvec honneur, ce qui n'était pas perseis aux magistram; et l'in- 
jure, c'était qu'Anteine était lui-même La. cause qu'ils ne ponvaicnt pas 
dira à Rome en sûmaté, 

9' Pour notre ami Brutus , il s'est résolu sans peine à aller en Asie. L y a. 
deaele text , ab Mate qIHAFDY , ce qui signifie à la lettre et valde 
gravis. Victorius et Manuce eroient que c'est une ironie de Cicéron, qui 
se moque de ee que Bruins regarduit comme un emploi honorable [a com- 
mission qu'en Jai offtcit, et dont il semblait qu'il tirát vauité. Mais j'ai 
de la peine à croire que Cicéron se moque ici'de Brutus, puisqu'il ajoute 
que Brutus s'était rendu à son avis. Je croirais plutót que Cicéron veut 
dire que le mauvais état des affaires de Bratus ne lai faisait rien perdre de 
sa gravité stetque, et qu'il consermit toujours la même égalité d'âme, ce 
qui était bien-opporé au caractère vif db Cassius , dont Cicéron dit daus la 
lettre précédente, foribus sane oculis Caseiue- (Martem spirare dice- 
res) se in Sisikam non iturum, Foy es er que dit ntreanteur, dans la 
vingnicme loutre de linee peceddent, sur l'air garve et philosophique de 
Beatos. . : 

9» L. Anionies m'a écrit une lettre obligeante, où il nnssure que je n'ai 
rion à craindre. Appunmmen que Cioitoe hi avait écrit sar le bruit 
qui avaib coeru qu'on vendait euvoyer dae genserméb à sa maison de Tas- 
enlum (epist, 8 h. BIx),.et que c’est là-demas que Citéron ajoute : je loi 
suis dejà obligé de-ce qu'il m'à.fait uns réponse Houndte : je lui aurai une 
seconde chlègshion «'ll: nee sient parole, et «'H ae vient par à uv maison 
de Tusculum, comme on m'en avait mesas. Minace croit qu'il s'agit de 

; le division des teces que E Amnonies: avait faic. donner depefs pee avs 
solilats wétérahs., et:que Cieirou: Tui avait óetit pour Le prier di ne pas 
faire-comprendre dans. cetus division ineturtes de Descalam. Bar effet , L. 

GRR uis Lun dus sept nes mnt poar cese dívitioo , et 
donna occasion de commettre ; ; et coni li-desmte que Cioéren ajunt: Que 
de alioses inampperthbles , quon cafe rnémnoine ^ 

» Auquel des deux Brutus faut-il s'enprendre ? De ce qu'un ne s tit pes 

005 délits d'Ameoine-inesm'on 10m Gfsar; eo qui était cumoo quia lien ses frè- 
mue. étaient, les cmuitrès do là république , et dlopuomiont dé tout à Dur gx. 
F'èyes Les. remmqueseus là letto précédente. 

95; Oriasanse. Nuus avons déjà divailtors (J'oyos les remarques-sat La 20°. 
leue du 35, live), que loruqn'on die passé per adoptios déni dite autre 
fasilip, o0-en preusit le nom, et qu'en y ajramit celui de ja feuille don: 
os init enc, en elnageam le verminbiser. Ainei etiani qui- a été conan 
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, depais sons le nom d' Auguste, s'appelait alors C. Jalres Cosar Octavianus. 
Ciceron lai doane ce dernier nom, perce que son alopition avait été de- 
ee queque ve rn ox RO 
tavins, 

95 Son beau-père. Philippe, qui avait épousé : sa mère en nd oo: 
comme nous l'avons déjà dit. 

96 ($^ lui inspire de bons sentimens pour nos amis. Su rancipsr gosTAO 
308181. Le texte est ici corrompu. Grévius croit qu'on pourrait lire nos- 
tro nosci , de faire counaissance avec notre cher Brutus. J'aimerais mieux 
lire nostro et nostris , supp. amicum esse. Mais si l’on ne peut, sans le 
secouts de nouveaux manuscrits, s'assurer de la véritable leçon, on voit 
bi n du moins à peu près ce que Cicéron a voulu dire, puisqu'il a déjà 
di d'Üctavius, dans cette méme lettre, videbaturque ergs nostros 
Hegocs ila fore ut nos vellemus animatus. 

97 ll paraît avoir beaucoup de crédit sur l'esprit d'Octavianus. Le fila de 
Marcellus avait épousé la soeur aínée d’Octayianus, De ce mariage vint 
le Marcellas si celebre par le bel éloge que Virgile en a fait dans le sixième 
live del Enéide. 

98 LETTRE XUL Je penso, comme vous, aeu di faire n Pavant: 

. garde, ni Parrièrogarde, mais seulement favoriser la marche. On 
voit bien que par cette métaphore, Cieéron ne veut dire autre chose, sirion 
qu'il ne do pas «e déclarer trop ouvertement poor les coajurés , afin de 

, a. nménagec Octavius, et de l'empêcher de se lier avec Agioine, comme il l'a 

(s dit à la fin de la lettre précédense. 

00 Je vous envoie ma harangue. Je czois qu'il ne s’agit se is ds i bareoqua 
gn'Auioos avait voulu qne Cicéron composát sonsis oom de Brutus, ce 

“que moue apteur n'avsit pn golter. C'était pletôt ane harangue ser l'état 
présent de la république, où il parlait fort contre Antoine, et dont il fit 
o OUTPUTS P'oyes la evsième 
* - lettre du seigibmelivsa....—. 

100 Qu'il est posa tice GANE dm 
duine pour les faire passoc en Italie. 
101 Jo.yous avais écrit auparavant quo je ne pouvais pas le faire didt, 

. W94ji.je vous avous que vous m'aves fori eneouragé, Quo» AD TR 
ANTEA , ATQUE ADEO PRIUS SCAIPSI 481C ENIM MAVLS), AD SCRIBENDUM 

. ., DICERB TIBI VERE FECISTI ME ACAIORRM. Mannce a en raison de dies 

, gil est plus aimé d’entreroir ce que Cicéron a voeln dire iei , que de s'as- 
suae de ln véritable Jegou de co passage sans le secours de quelque non 

, tena mapusedi. Toute la brouiljerie de cet endcpit consiste dans.le mot 
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dieere; qui peralt déplacé. Popma lit ad seriberdun , tibi vere dico, 
ea ro fecisti me acriorem. Gronovius lit, tii vere dico et certe, ce 
qui revient au ménte eeua. Corradus creit que sans rien changer, dicere 
dibi vere, pest «o. prenilse ici absolument, comme en grec 79. &A87 
(oc dite", pour vous dire La vérité ; mais cette manière dà parler 
grecque ne se trouve point dans Les auteare latins , et celle que Corradus 
eite de Plante, n'y a sucum rapport. Le sem stesit clair oi l'on sjentait pos- 
sum ; mais On ne peut faire une pareille correction , sans être autorisé par 
quelque manuscrit. Cicéron avait dit à Attieus dans la quatrième loutre de 
ce livre, qu'il voulait bien composer un ouvrage qu'il appelle H'euxAsf- 
d'tef , mais qu'il fallait attendre an autre tempe: à présent il promet à 
Atticus d'y travailler sans attendre davantage, et C’est là-dessus qu'il lai 
dit : Ne soyez pas surpris que je change d'avis; Papprobation que vous 
aves donnée à mes livres des Tusculanes , et le jugement avantageux que 
Sauféius en a porté, me donnent un nouveau conrage pour travailler à ce 
que vous me demandes. 

Cicéron dit : Quod ad te antea scripsi atque adeo prius (sic enim 
mavis) parce que Atticus avait apparemment trouvé que Cicéron s'était 
servi da mot antea dans quelque endsoit où prius convenait mieux. Voilà 
des délicatesses qui nous échappent, et l'on peut joindre cet exemple avec 
ce que nous avons déjà dit ( P'oyes les remarques sor la tettre de Cicéron 
à Dolabella , après la dix-septième lettre du fivre précédent) des mots qui 
dans les langues mortes nous paraissent synonymes , quoiqu’ils ne le soient 
pas parfaitement. SH était permis de Gèviner , je m'imaginerais que dene 
Pidée d' Atticos, ‘éd te antea scripsi, devait dire lorsqu'on mandait une 
seconde fois la méme chose; et ad te prius scripst, lorsqu'on mandait 
une chose différente de celle qu'ón avait mandée anparavaot , comme fai 


' iei Cieéron. 


vos Cléfius. Come ce nón est inceunu, quelques commentstours ont voulu 


lire 14 Clodium ; mais on tit Clélium dans tous les manuscrits; et il est 
pins ordinaire sux copistés de changer des noms incommus en des noms 
qt'ils connaissent, que de corrompre des noms connus. D’aillenrs, en 
mettant ici Clodins, on n'en est guère plus avancé, et l’on ne sait point 
de quelle affaire Cicéron veut parler. I y a beaucoup d'apparence qu'il 
agit de quelque affaire domestique, et de quelques dettes ; car Voctéous 
et Fabérius, dont Cicéron parle imenédiatment aoperavent, étaient ses 
dibhtenrs. ‘ 


10 Quoi! traiter ainsi Gallus Caninius! Hraur Gatto Cawim10? Le sens 


est ici anepende, et l'oá ne peut que deviner. Ce qui m'a détersainé au sens 
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que j'ai suivi, c'est qu'on voit dame:quelques lettves (epist, (9 , lib. 13, ec 
epist r , lib. + Fat. ;. Wal; Max. lib. $, oap. 3} de €iséron que Gallus 
Caninine était de ses prés; il avait mime ploidié pour- lai. Atwiil ya 

. bemncong d'apparence, que. este ezclametsen © omipepo mega ! re- 
gorda Antoise, dành Gieéren-dis de mémadnne la soesnde Philippique, 
Qhominen nequam/!.qua enim wear nemine £e appellam ? comme 
inis guides: diem eliud ? Galea Coninina arait-épaues la. fille de C, 
Apiouine,. oncle diAsmeine;. inei Gicévas avait raison: dese sássier sur 
ee qne Annie de:trainit ma. | 

1*4. Que Marcellus a, bien, fait, da prendre ses prénautipna. Hi eagi iei de 
Marcellus , consnjaire , qni. étais anat. de Rome (epiat. 3 b. lil), perce 

qu'il ne s'y croyait, pas en sûreté, Cicéron. dit qu’il ne pueuait pas autant 
de précantion quce perce qu'il éaiten plus grande liajgon aveo 
. les conjnvéás, 

18 Les affaires d'Espagne. vont. fart bien. L'axmée de Sextoa Posspéus s'é- 
tait fort grossie depuis qu'on avait appris la.mort. de Césac. 

106 Balbiljus. Je crois que Cet uo dimipuifde Bollins, et qu'il. s’agit ici da 
jeune Balboa, qui était alors en Espagne, (ps9. 32. lib. 10 F'am.). On a 
vu dans. plusieurs, des-lettres précédenten,, qn'i etait des-amis.de Cicéron. 

1*7, Ja.suis fáché de la mort, di Annianus, H y. a seulement deoa lo acute de 
#Aniane aulam.; tas. je suje-pecsuade qu'il (aot soue-entendse,doleo ,. 
et qu'il s'agit de sa rect, à came de oe que Cicécoo ajoute, sad hæc qui- 

j dam, humana. Car c'est. una réflexion qpi.lui.est.ordjnaira, loxaquiil perle 

i de la mort dee gens qu'il regreita; el c'est, co qu'il dit plus elairement dans 
Ja première leute de co livre, à. l’occasion de La mort d' Ajesion: fed ad 
ba.c- omnia uua. consolatio: est, quod, ea conditiane nali, emus , ut 
nihil quod homini, accidere. possit, secnsano debonmus. Ka-dans la 
onsième lettre da douzième livre, à l’occasion de la mor de Sgjus : Sed 
omaia. humana. lolershiliter ducenle. Qu.cait que les Rempian, en 
paclans des mosts , éritalent.de se seynic, des mots psopres,, parce que cele 

- était. de mauvais apgnre., et. qu'ils Jes.eous-eatenglaient, on.qp'üsen sobe- 
tijnaient . de. maéaphoriques. Qm paut le: remarques dans plsioure do ces 
latres. — 

vo8. Sélicia. Quelques opamematrore censent qu'il fant Lire iei dapliqg et cela 

, serait très.sraispmhlable, siloq ne lieu idlicie dene tone-len mewascrits. 
D'aillenss , oe nom, est romain , «t. oa je trapre dans quelem anciennes 
inscriptions. On tronve sossi un Q. Séliciss daos la cinquiisse- pte dn 
premier, livae.dos Femilières, ot-cout ditis, powatt, &osa Glo. Qv SE 
Lois éjau l'ami ej 1x créature de Lneullues et:couma lo jevpie; Lucullos 


REMARQUES. 203 


était oonsip-ge maio de Brutgs, il était natucel que ostte Sdficia alintéres- 
sát pour ce.demiec, dont Scaptins était la créature, comme on l’a va dans 
la. 21*. lettre do. 5°. livse , et dana la 11°. da 6°. 

109 Sane suite. Nox QUA FOMBA, supp. iacedars solet. Ca Seapuus était venu 
pour donpe avie à Brutus de ce qui se passsit.; et afin qa'ug ne sût point 
qu'il était vesa , il n'avait paint amené ses domestiques. 

119 En attendant, ella m'a du: Il y a danele texte narras. Grévins dit qu'il 
(ant lire ngra£ , parce que si Auicas avait maodé ce qui suit, Cieéron ne 
l'apçait pas répélé, et se serait contenté de faire quelque réflexion à son 
ordinaire. Cpjte romarque est très-juste, et je suia surpris que Grévins 
n'ait pas mis narrat dans son tete, pulaqu'on lit ainsi dans les emciencies 
éditions : c'est Bosius. qni, sur la foi d'un aeul magucrik, à corrigé 
narrat. 

P | Qu'il était venu aveq Scaprins. Eansu, supp. tin, comme dans la 39°. 
lettre du 13°. livre. 

112 Les légions d'Alexandrie. Quatre légions, composées des débris de l'ar- 
máée de Crawus et de celle de Pompée ; qne César axait laissée à Cléo- 
pátre. 

113 Bassus. Nons en avous perle dans lea remarques sua La neuvième lotire da 
quatorzième livre, —— 

+14 Qu'on attendajt Caysius. Sen nota. était fore célhge en ces .qnartiers-là, 
par la belle retraite qu'il avait faite après la, défhite de Crassus. I] ramassa 
en Syrie les débris de cette armée, et empésha. les. Pathes de pénéwes 

" dans cette province, comme on Pa va dans le 5°. Luce. Ces qnaa légions 
d'Alexandrie se dopuirent depuis à lui. 

115 Je suis fort content de Dolabella. Patce qu'il avait promie de servir At- . 
ces dans l'effaire des Bathrotens, comme on le verra dans la lettre soie 
vante. Il y a dans le texte : Do/lahelja vir aptimus, Nous disons de même, 
vous éles-un-brave homme, vous dtes un honnéte homme, pour dire, 

| vous m'avez fait plaisir, vque avez fait ce qué je souhaitais, 

116 Que o'est la faute de V'ecténus, qui chicane comme font ordinairement 
qes gens-là. Corvadus croit que tricatur scilicet ut homo talis , doit 
s'entendre de Dolabella: mais ce terme de mépris, ut homo talis, ne pa- 
rait guère luj convenir, et convient bien mieu à Vectóons, qpi était un 
homme obscar , et apparemment ua banquier. 

92 $ elle est désespérée. Cicáron appréhendait apparemment qne les déléga- 

- tne que Dolabella lui donnait, ne fussent pas bonnes. 

‘15 Qu'on avait exécuté Myrtilus, Ou ne sait point qui était ce Mgrülue ; voici 

tout ce que l'on ea peut conjecturer. Antoise, se plaignit qn' Octavjus avait 
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voulu le faire tuer, et qu'il avait gagné pour cela à force dune: 

ques-uns de ses gens. Teut le monde était persuadé que ce n’était qu'un 

prétexte dont se servait Antoine, pour se faire accompagner per des gens 
armés, Peut-être que pour rendre la chose plus vraisemblable, il fit punit 
ce Myrtilos, comme s" avait été convaincu de l'avoir voula assassiner. 

Voilà ce que disent les commentateurs. Ce qui me ferait croire nóanmoins 

qu'il ne s’agit pae ict de cette affaire , c'est qu'il parait qu'elle n'arriva que 

long-temps.depuis que ha lettre suc laquelle nous sommes a été écrite; Car 

Cicéron en parle comme d’ane chose nouvelle, dans ane lettre do come 

mencement d'octobre. Dans cette lettre, qui est la vingt-troisième du 

dousième livre des Familiéres, Cicéron dit qne quoique Antoine pré- 
tendit avoir surpris chez fui les assassins, il n'avait osé faire éclater cette 
affaire, au lieu qu'il dit ici que ce Myrtilas avait été exécuté; poenas pe- 
pendisse, semble même signifier que Cicéron le croyait conpable. Il est en- 
core parlé de ce Myrtilus dans la onzième lettre du seizième livre ; et quoi- 
que Cicéron en parle dans cette lettre, aussi bien qu'ici, d'une manière 
très-obecure , on entrevoit néanmoins que c'était plutôt Décimus Brotus 
que Myrtilus avait voulu assassiner à l’instigation d'Antoine. 
19 LETTRE XV. Je vous envoie mon certificat. Par lequel Cicéron attes- 
| tait qu’il avait été présent lorsqu'on avait dressé le décret que César avais 
fait en faveur dela ville de Buthrote. P’oyez la lettre de Cicéron à Capi- 
ton, à la fin du seiziéme livre. 

»3* Vous y metlrez votre cachet. Ceux qui donoaient un certificat y mettaient 
leor cachet , et ceux à qui on le donnait y mettaient aussi le leur , comme 
pour marquer qu'ils en étaient contens. J"oyez la douzième lettre de cs 
Krre. | 

»r Æmmonius. C'était un ancien servitenr de Ptolomée, père de Cléoptre : 
il avait été député à Rome par ce prince, dans le temps qu'il sollicitait 
pour se faire rétablir dans son royaume. Epist. 1 et 5, lib. 1 Fam. 

(233. 7] s'agissait de choses qui convenaient à un homme de lettres. Apparem- 
ment que Cicéron avait demandé à Cléopâtre des statues , et d'autres cu- 
riosités égyptiennes pour mettre dans sa Bibliothèque, choses que l'on peut 
demander à nne princesse, sans faire paraître an vil intérét. 

133 21 me répondit qu'il cherchait, Atticus. Corradus croit que cet bomsme 
voulait dire qu'il cherchait un oratear qui cit la' véritable éloquence atti- 
que , que Cicéron n'avait point, parce qu'il composait dans un goût dif- 
férent de ceux qui se piquaient de l'élégance attique , comme on le voit 
dans la première leure de ce livre. Mais quelle apparence qu'un Egyptien 
se piquát d'une si grande finesee de goût, et qu'il ne trouvât pas Cicéron 
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assez éloquent ? Je croirais plutôt que cet homme était venu ches Cicéron, 
parce qu’il croyait y trouver Atticus, et qu’il répondit sèchement à Cicé- 

. ron que ce n'était pes lui qu'il cherchait. Mais il y aurait eu dans cette ré- 
pouse plus de grossièreté que d’insolence, et PNE romae que cuta 
explication me satisfait pas entièrement. 


**á Dans ces jardins au-delà du Tibre. C'est-h-dire, dans ceux de César 
qui avait fait venir Cléopátre à Rome. 

26 Pour le bitiment de ce temple. On voit que Cicéron n'avait pes encore 
abandonné le dessein de bâtir un temple à sa fie ; mais les mouvemens de 
la guerre civile, qui commença peu de temps après , ne lui donnèrent pas 
le temps de l’exécuter. 

126 Ce que je retire de ces loyers. Ex u1s rauCruo s15 REUS. C’est ce qu'il 
appelle merces insularum danela dix-ceptième lettre. Poyes les comar- 
ques sur. cette lettre. 

*77 Je sais que libéral comme vous l'étes, etc. Il faut nécessairement après 
tibi pro tua natura , etc., sous-entendre intellexi, comme Cicéron le dit 
dans la septième lettre da livre précédent, en parlant de la méme affaire à 
pou prés dans les mêmes termes. 

»33 LETTRE XVI. 1l n'y a que Léonidas qui ajoute toujours son pour le 
présent. Léonidas , qui avait déjà écrit une autre lettre à Cicéron eur son 
file, lui disait en parlant de lui, quomodo nunc est, pour le présent cela 
va fort bien, et Cicéron avait trouvé dans cette louange une restriction, et 

. une espèce de défiance pour l'avenir, qui ne le contentait pas. Voyez la 
16*. lettre du 14°. livre. 

139 Un homme qui compose y est fort à couvert des importuns. Cicéron 
était alors à Pompési, dont il dit dans la treizième lettre de ce livre, inzer- 
pellatores illic minus molesti, ce qui est la même chose que ce qu'il dit 
ici. Il travaillait alors au Traité des Offices et à celui de la Divination, 
qui sont certainement les deux plus beaux ouvrages philosophiques qu'il 

‘ait composés. Il fallait aimer bien le travail , et composer avec une grande 
facilité, pqur réussir si bien dans un temps où il avait l'esprit ai fort agité. 

ll fit aussi dans cette même année Id livres de la Vature des Dieux, ce- 
loi do la Wieillesse , celui de ’Amilié, les deux de Gloria, et les To- 
13° Mais vous saves qu'on se plait toujours plus chos soi. La maison de 
Pompéii était à Cicéron , comme on l'a vu souvent dans ces lettres; mais 
, «elle de l'uscolum était sa principale maison de campague, où il allait sou- 

sont, et où il se plaisait fort. 
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v3 Du beau paysage de cette côte. Poreypapia , ripula. On appelaie 
gore p. peus, ceux qui peignaient des paysages, des ports de mer, 
des arbres , des animaux et autres choses semblables. Pro paid, ri- 
pulæ , sigoifie i ici proprement , Ja variété des objets qui étaient sur cette 
cóte. 


13a Si mes pronostics sont sifrs. Cicéron avait tradait eu sers les pronostics 
d'Aratus; il nous en reste uae grande perte. Voici ce qu'il dit des gre- 
vonilles , en parlant des différene sigues qui anmoacent la plaie : 


Vos quoque signa videtis aquai dulois alu, 
Cum clamore paratis inanes fundere voces , 


Absurdoque sono fontes et stagna cietis. 


533 LETTRE XVII. De cette peur que les consuls ont affostée. Apperem- 
ment qu'Antoine, et Dolabella son collègue, qui était alors d'ántelligence 
avec lui, faisaient courir le bruit que les conjurés en voulaient à leur vie, 
afin de se servir de ce préteste pour se faire accompagner par des gens ac- 

- més. En effet, Antoine se faisait garder par des soldats étrangers, comme 
Cicéron le loi reproche dans la seconde Phifppique. On ne se dontait 
point qu'Aatoine pe chercbát querelle aux conjorés , poor en venir à quel- 
que violence contre eux et contre leurs amis; et c'était M-dessus que Sica 
était venu donner l'alarme à Cicéron. Ce dernier dit d'Antoine dans la 
vingtième lettre de ce livre, mihi videlur iste, qui umbras timet, ad 
cedem spectare. 


34. Qu'il faut se contenter de ce que l'on nous donne. Cicéron fait ici alla- 
sion à on proverbe grec, que nous avons expliqué suc la cinquième lettre 
du sixième livre. Cela n'a point de rappert à ce qui précède, comme le prc- 
tendent quelques commentateors, qui, pour y trouver quelque rapport, don- 
nent à cet endroit différentes interprétations toutes trés-forcées. 1] s'agit de 
quelque affaire domestique. Auicus avait apparemment mandé à Cicéron, 
qu'il n'avait pa étre payé quí d'une partie de ce qui lui était df, m..is 
que d'une mauvaise dette il en fallait tirer ce qu'on pouvait; c'est ce que 
signifie ici ce proverbe. 

135. Sirégius. On ne sait qui tait Sirógius, i din B. Autroa, Fa- 
dius , Arabion , Sitius , dont il ent parlé dans cette inême lettre. C'étaient 
des gens obecurs, dont Cicéron ne perle que per rapport à ses affaires du- 
mestiques , et ces détails ne anériteot pas qu'oa s’y arrète. 
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* 6 Pldiorius. F'oyes le ronasques suc la son. leuro de De. livre. -H avait été 
boani , et apparament qu'il venait d'étre rappelé. 

*97 Du loyer de mes maison luowonv at. dnenla:, ciétaium plusieur maisons 
qui se'ttusient, ot qui éinibnt entensces dia unes de tuos DÔnés. 

+39 Je ne penserai point à partir que mos effaires ue soiont réglés. ll y a 
dune le ute nisi cxplioste s. Cous marque e fort ekercé des ocitilques ; 
auis housensement, éndéperideminent de tous juan evaje RAND, on est 
eûr du tens par d'aûtres endcoim, eh Gicéron, disant ia some chose , s'est 
expliqué plus clairement. Il dit dans da-qoimeiirae-lemre de ce-Bete , pro—- 

Jectionem meam , ut video, Erotis dupensutio impodit ; dans la vitg- 
tième, nisi explicata solutione non sum disesstius , ea qui nous fait 
voir clairement ce qn'il a voulu dice per siai-axpliogto à. Pour eontentez 
cenx qni pourraient ire onrieux des divinatione critiques , je vas rappor- 
ter les différentes explications que les comasmiatenss donnent.k estte mar- 
que. Victorius dit que cela sigrilie la trentième jour da moia, parce que 
chez les Grecs 4 est la marque du nombre trente; et par métaphore les 
dettes, parce que ches Jes Grecs on pagoit l'insésêt de l'argent lo dernier 
et le premier du mois. Ou li dans quelques manuscrits A an lien de 4. 
Victorius croit que cela pourrait signifier argonto. Menoce, qui lit aussi 

.. À, l’explique par absolutione , qui serait ici la méme chosse que sodu- 

tione : alors il faudrait lire explicata; mais je doute que Manuce eût pa 
produire on exemple d'absofutio pour solutio. Gronovius, qui lit aussi 
À , croit que cela signifie annuo , supp. sumptu. Enfin Bosius lit V , et 
croit que cette marque signifie A&y6ior. Toutes ces explications revien- 
nent au même sens , dont on est sûr par Les passages que j'ai rapportés au 
commencement de cette remarque. 

:39 Devant des connaisseurs. AcnoAsis est un mot qui vient da grec, et qui 
signifie une assemblée de gens de lettres pour lire quelque ouvrage d'es- 
prit. 

"le Sextius , Bucilianus. Ds étaient l'un et l'autre. da nombre des conjurés. Ep. 
4 , lib. 16. 

4: LETTRE X VAI. Sur de fac. Luerinom , soprès duquel Cicéron avalt une 
de ses maisons de campagne. Epist. 13, lib. 14. 

342. De me faire fournir des voitures publiques. Ot en donnait aux ffeutenans 

* des gouverneurs de provinces, mais on n'en donvoait point à ceux qui 
w'hvaicnt qu^ime fégation libre’: wins cet endroit fait voir que Cicéron 
était Rentenant de Dolabella , qnoiqu'il tre le fût qu'ad honores. 

‘43 Je vous prie de me donner quelques momens (car je sais, etc.). ll y a 
eue le teste ui in eis, supp. rebus. Euruite, comme i! y a uné grande 
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parenthèse, Cicéron répète ut in ejusmodi re, en faisant plaibt átten- 
tion au sens qu'aux mots dont il s'était servi dans cette parenthèse, ce qui 
ent asses ordiusire, comme le remarque Grévius, après son maître Gro— 
NOU, qui Fa posé dien pur pompes spi Ad Livii 2, 12; et 
ad Sensoam, de Ira., 3. 

1:44 LETTRE XIX. Puisque toutes vos sollicitations en été inutiles STE= 
TISSE ENIM FRUSTRA SCKIBIS. À la lettre: Vous me mandez que vous 
vous dios tenu debout inutilement, comme font coex qui attendent ches 
les grands ou ches leurs juges. 

245 1] faut s'en prendre à ces dix hommes. Aux dix commissaires qu'Antoine 
avait fait nommer pour la division des terres qu'on devait donner aax 
soldats vétérans. Cicéron les appelle par mépris decem homines , au lien 
de decemviros, comme on les appelait ordinairement. Lorsque Antoine 
eut été défait devant Modène, on destitua ces dix commissaires, et on en 
nomma dix sutres , parmi lesquels fat Cicéron. Epist. 20 et 21, lib. 11 
Fam. s 

146 Théophane. Voyes les remarques sur la sixióme lettre du deuxième livre. 

‘47 Prenez garde, je vous prie, qu'on n'aille pas trop vite. Cela a rapport à 
ce que Cicéron dit ensuite sur son neveu. 

145 Car il sait lout ce qu’ Antoine a dit de son fils. On voit dans la troisième 

Philippique, qu'Antoine , depuis que le jeune Quintus eut quitté son 
perti, dit qu'il avait voulu faire assassiner «on père et son oncle dans le 
temps qu'il était brouillé avec eux. Apparemment que long-temps aupa- 
Yavant , Antoine avait parlé de ce jeune homme comme d'un esprit fort 
dangereux, ce qui paraît assez per tout ce qu’on a vu de loi dans ces let- 
tres. Quintus Cicéron craiguait que son fils ne fit semblant de quitter An- 
toine, que pour le mieux servir. Scit enim que ille de hoc pourrait aussi 
signifier, i sait ce que Statius m'a mandé de son fils. 

149 Les ordres de Dolabella seront tout ce qu'il me plaira. Cicéron veut 

dire que sa légation n'était qu'un vain titre sans fonctions. 

159. Est-ce que C. Antonius a voulu être septemvir? C'est-à-dire, l'un des 
sept commissaires pour la division des terres. Nous avons vu dans cette 
méme lettre, qu'il y en avait dix; mais apparemment que ces dix étaient 
pour la division. des terres hors de l'Iulie , puisque c'était à eux qu’Atucus 
avait affaire pour les terres de la ville de Bathrote; et il y en avait sept qui 
n'étaient que pour l'Italie. Cicéron dit que C. Antonius étais digne de cet 
emploi ; non pas qu'il fût au-dessons de lui, puisque Cicéron fat lui-même 
depuis l'un de ces dix commissaires , mais parce que C. Antonius n'avait 
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alors pour collègues que des gens obecurs, comme on le voit dans l4 6°, 
et dans la 13°. Philippiques. 

! LETTRE XX. Quand il ne me chargerait que de quelques T 
pour JVicias. Ami particulier de Dolabella , qui était alors À Athènes. 
Voyez les remarques sur la 26°. leure da 12°. livre. 

152 Oui est-ce qui a jamais douté, et quel est l'homme sensé qui puisse 
douter à présent, eic. ll y a ici dans tous les. manusorits un mot cor- 
rompu, anteno. Victorius lit ante, ne nunc quidem , et. Grévius croit 
qu'on pourrait lire a£tendet ? Qui est-ce qui fera attention que je pars 
sans avoir des ordres de Dolabella? J'aimerais mieux lire avec Popma, 
ante non ; mais Je ne l'explique point couume lui. Je crois qu'il faut sous- 
entendre vidit : Qui est-ce qui n'a pas vu depuis long-temps, et qui est- 
ce qui ne voit pas à présent que cette legation n'est qu'un prétexte? Après 
nunc dubitare quemquam prudentem , il faut sous-entendre putas. Les 
conjectures des autres critiques que je ne rapporte point ici, sont ou ri 
dicules, ou trop éloignées du texte. 

153 Que nos conjurés n'espéraient de vivre qu'autant qu’ Antoine voudrait 
bien leur faire cette gráce. On peut voir la lettre que Brutus et Cassius 
avaient écrite à Antoine, sur ce qu'ils avaient appris qu'il faisait venic à 
Rome des soldats vétérans ; c’est la deuxieme du onzième livre des Fa- 

 milières. | 

154 Le genre de mort que vous avez à craindre serait honteuz. Genus 
ILLUD INTERITUS QUO CASURUS Es. On lit daus quelques manuscrits , 
quo casurus est, supp. onus quisque : et dans un autre, qua causa 
cursus est, ce qui ne fait aucun sens. Il parait dur que Cicéron prédise 
à Atticus qu'il périra avec les autres, qui avaient à craindre le ressenti- 
ment d'Antoine : cependant le correctif que Cicéron met à ce qu'il va 
dire, fortiter hoc velim accipias, fait voir qu’il lai disait quelque chose 
qui le regardait. Si la plupart des commentateurs avaient fait cette ré- 
flexion, ils n’auraient pas été chercher des corrections et des sens qui 
n'ont aucun rapport à Atticus. ' 

155 JVon pas précisément pour éviter la mort, mais pour en trouver une 
meilleure. C'est-à-dire, pour tücher du moins en mourant d'étre nüle 
à ma patrie, ce qu'on ne pouvait faire alors à Rome, parce qu'Antoine 
y était entiérement le maître. Cicéron dit ailleurs , turpius est enim pri- 
vatim cadere quam publice. Epist. 15, lib. 16. | 

$$. Que la ville de Carthéia a ouvert ses portes à Sextus Pompéius. 

^ Carthéia était une ville maritime de la Bétiqne, dans l'Espagne alté- 
rienre. Cicéron croyait que Sextus Poispéius y était venu pour s'y em- 
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barquer et passer en Italie, et c'était une nouvelle raison pour en sortir 
aa plus tôt. Poyez la fin de la 21°. lettre. 


157 Quo les dieux puissent confondre cet homme dont ils nous ont deli— 


vrés! c'est Li qui vous donne lout cet embarras. Dix 1111 morruo, 
supp. male faciant. Cicéron a déjà dit du méme César : Qucm dic 
mortuum perduint. Auicus Jui avait mandé qu'il ne pouvait quitter 
Rome, et aller voir Brotos, à cause qu’il était occupé à solliciter l'affaire 
des Buthrotiens; et c'était César qui la lui avait attirée, en assignant à 
ses soldats les terres du territoire de Butbrote. 


58$ Qu'il faudra emprualer. Nous avons déjà dit que versuram facere , si- 


guifie proprement emprunter pour payer ce que l'on doit. 


159 Du revenu de ce bien qui vient de ma femme. DE uEnCEDIBUS poTA- 


* 


LIUM PRÆDIORUM. Manuce remarque que predia signifie quelquefois 


' les maisons qu'on louait aussi bien que les terres qu’on affermait , et il le 


dit aprés Asconius. Cicéron veut parler ici du revenu de ces maisons 
qu’il avait destiné ponr l'entretien de son fils, comme il le it dens ka 


trente-deuxiéme lettre du douzième livre; c'est ce qu'il appelle dans la 


dit-septième lettre de ce livre, en parlant encore de son fils, mercedem 
insularum ; et dans la première lettre du seiziéme livre, fructum insu— 
larum. En comparant ces trois endroits avec celui-ci, on verra que 
Manuce a eu raison de dire que prædia se prend pour toute sorte de 
biens en fonds, soit terres, soit maisons, et que c'est en ce dernier sens 
qu'on doit prendie ici dotalium praediorum. Apparemment que lorsque 
Cicéron s'était séparé de Térentia, elle lui avait abandonné ses maisons 
pour l'entretien de son fils , ou bien elle avait laissé à Cicéron quelques 
biens pour lesquels il lui faisait une rente; car on verra dans le livre 
suivant, (epist. 6 et 15), que Cicéron devait de l'argent à Térentia, et il 
n'y a pas d'apparence que ce füt de sa dot , qui devait étre payée il y 
avait long-temps. | 


16a LETTRE XXI. Qu'il le fit nommer dictateur. On avait défendu par 


une loi expresse d’élire jamais un dictateur : l'exemple de Sylla et celui 
de César avaient fait voir que .cette dignité mettait wop à portée de la 
souveraine puissance. C'éiait Antoine lui-méme qui avait fait passer ceite 
loi. Je crois néanmoins qu'il l'aurait violée sans scrupule, s'il avait pu 
espérer de réussir; mais il ne parait pas qu'il l'ait tenté : Cicéron n'aurait 
pas manqué de Je lui reprocher dans ses Philippiques. Il y a beaucoup 


d'apparence que le jeunc Quintus mandait cela à son père pour se faire 


valoir, et faire sa paix avec lui à de meilleures conditions. 
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261 Qu'il s'empardt de quelque poste. Apparemment du' Capitole ou du 
Janicule. 

rés Cependant, dit-H, je me suis retenu, de peur qu' Antoine, fáché 
contre moi, ne s'en vergedt' sur vous. Le jeune Quintus explique 
pourquoi il n'avait pas exécuté le dessein’ qu'il avait formé, de passer da 
éôté de Brutus : me collegi , signifie i ici, j'ai fait mes réfleri ions, je 
n'ai pas cru devoir aller si vite. D'habiles comnentatenrs croient que 
e'est ici le frère de Cicéron qui parle; mais il me semble que cela ng fait 

' pas un: bon sens. Il est bien plis háturel que Tc jeune Quintus ait ea 
peur, que s'il passait du parti d'Antoine dans celui de Bratus n Antoipe 
me s'en veugelt sur son père, que de penser que le frère de Cicéron avait 
peor que s'il: no médageait pes son fils, ce jeune homme ne chérchât à 
nuire à Ciocron. De plus, ilum sir est ut terme qi ne convient 
guère d'un père à um fils, au lien qu'il convient fort an jeune Quinms 
par rapport à Amasioe, dont di a dit deux lignes plo» badt, ex c9 sfbi 
illum hostem. 

«à d] m'a promis quatre cent faille sesterves , et rh'en fait espéfer: Kercore 
davantage. Poor le retenir dans son parti. Or a va qu *Antoifie avait 
fait alors ume profesión infinie dé Pargent que" César avait laisid. Aiusi 
il n’est pas extraordinaire qu'il eût promis au jeune Cicéroà dûdfre cent 
mille sesterces, ce qui ne faisait pes dusrante wiffte francs de iiótre mot 
naie. Pent-être aussi que ce jeune homme ne disait cela à sori père, que 
poer l’engager à dai-douser de-l'argbnt, tir de-le détacher entichdoéhit 
d'Antoine, H n'y a:nnlle apparence que «v soit Quintos Cicéron, qni 
dise qu'il a promis queise cent: mille sestehces, à son fils : coli wt bien 
éloigné de ce que Cicérost dit ples.es de bon frère; qu'il ue-cherchait 
qu'à ne cried degener à: son Bb. Epin. 26 h, tik 

«66. Statius mande à mon frère que son fils vent dorénaeart demeurer 
avec lui, H n’y avait point demeuré depuis ma était revenu ! d'Espagne, 
Voyez epist. 38 et 39, lib. 18. : 

(66 Et ce qu'il yade plus surprenant, c "est que S 'tatius en est Lien aise. 
Nous avons déjà dit que cet affranchi gouvernait absoloiment son meitre. 
Apparemasent qQee^cela dépiaisait au jeune Quintus, autant qu'où 3 atu 
aillears que cel avait deplu à se mère. Statius n’étrit donc ‘pas fâché 
qu'il füt bronillé-avec son père, perce qui ta nire dyant été répudiée, 
et le fils. étant éloighé, cet affriinchi était entore plus sûrehièht maitre 


de l'esprit de Quifus Cicéron À cest ce que notre auteur Sue faire eu- 
tendre ici. Y 
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166 Ævos-vous jamais vu un plus grand élourdi? Cela peut se rapporter à 

Statius, ou au neven de Cicéron. Je crois que ccla regarde plutôt ce 

dernier, et que Cicéron veut dire qu’il ne croyait rien de tout ce que ce 

jeune homme voulait faire accroire à son père. Eo effet , il en parle , dans 

la 27°. Jettre de ce livre, d’une manière qui fait voir qu'il n'en avait pas 

encore bonne opinion. ( O turpem sororis tuc filium!) On verra dans 

les lettres du livre suivant, qu'Atticus fat encore plus long-temps à se 

persuader que son neveu voulût tout de bon rentrer daus sou devoir. 

167 Sur l'affaire de Canus. Sur le mariage de sa fille avec le neveu de Cicéron. 
Epist. 41 et 42, lib. 13. 

«68 Je ne cannaissais point cette dette, et je cas qu'en avait rendu 
toute la dot. Cette fille de Canus était veuve, ou avait fait divorce avec 

. sop premier mari : elle s'était engagée pour lui lorsqu'il avait empranté, 
, et c'était pour cela qu'elle n'avait pu retirer sa dot, 

Gy. Hydrunie. Ville de la Pouille , maintenant Otranto, la plos proche de la 
côte d'Épire. 

:7» LETTRE XXII. 7] ne nous donnera plus d'iaquiétade. On voit par 

le commencement de cette lettre, que Ciccron et Auicus se déGeient fort 

de leur neveu, comme nous l'avons dit dans les remarques eur la leure 


4$ 


précédente. 
"9: Antoine. Cythérius , l'amant de Cythéride, fameuse comédionse dont 
. nous avons padé. , ., 


S LE LTRE XXHI. J'attends Silius; je lu donnerai ce mémoire que 
j'ai composé. Silium oaspectabam , cui VEINE compositum , 

-  anpp,xlabo ; si quid novi, app. scribés ; car ‘il faut séparer si quid 
novi de ce qui précède. Mesuce , qui les joint ensemble, croit qu'après 
compositum , il faut sous-entendre dabis. Je serais de cet avis, si oet 
endroit. n'avait un rapport visible avec cet auue de la lettre suivante: 
Silus ad me non venerat; causam composui , eum libellum tibi 
misi : UTÜJAVIMA, et causam sont donc la même chose. C'était appa- 
remment un mémoire sur l'affaire que le frère de Cicéron avait avec 
Silius. Epist. 26 b. lib. 

ap LETIRE XXIV. Que Brutus était parti ce jeur-là L n'avait pes 
encore fait voile pour la Grèce ; mais comme il ne se croyait pas en 
sûreté à sa maison de Lanuvium, il monta eur sa flotte, d’où il venait 
_ quelquefois dans lcs villes maritimes de la Campanie. Il ne partit que 
vers la fin d'août, après la fin de «es jeux, conume oe verta dans les 
dettres da livre suivant. ^" 
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r;4 J'ai écrit ce mémoire. Voyez les remarques sur la lettre précédente. 

125 LETTRE XXV. Toul ce qui m'inquiète, c'est que cela ne fasse quel- 
que tort à ma réputation. On a déjà vu dans quelques-unes dés leures 
précédentes, que Cicéron apprébendait qu'on ne trouvât mauvais qu'il 
s'éloignát , dans an temps où il pourrait étre ntile à la répablique ; et 
on verra dans les lettres suivantés, que c'était cette crainte qui l'avait 
fait hésiter si long-temps s'il partirait , et qur le détermina enfin à revenir 
sur ses pas. J/oyez surtout la 7*. lettre du 16°. livre. 

+16 Pour marquer le jour des mystères , vous dites fort bien le jour de ce 
fameux scandale. Cicéron avait demandé à Atiicus s’il ne serhit pas à 
propos qu'il füt de retour poor le tempe des mystères, c'est-à-dire , dans 
les premiers jours de décembre, parce que les tribuns entraient en charge 
dés le dix de ce mois, et qu’il y en avait plusieurs qui étaient amis de 
Brutus et de Cassius. ll y avait même un des conjarés parmi ceux qni 
étaient désignés tribuns. Ces mystères dont parle ici Cicéron, ce sont 
ceux de la boune Deesse. Atticus, en répondant à Cicéron, pour roarquec 
ees mystères, avait dit quo die olim piaculum, le jour dé ce fameux. 
scandale, c’est-à-dire, le jour que Clodius profaga ces mystères, en 
entrant en habit de femme chez César où ils se célébraient. Auicus 
savait que Cicéron aimait qu'on rappelât tout ce qui avait rapport à 
Clodius, ce cruel ennemi dont la mort lui avait fait tant de plaisir , 
qu'on s vu ailleurs qu'il datait de ce jour-là comme d'une fameuse 
époque pour lui. Ce joar des mystères en était encore une plus célèbre 
pour Cicéron ; car outre ce que nous venons de dire de Clodias, qui. 
donna lien depois à l'inimitié qui fat lui.et Cicéron, comme on 
la vadans le premier livre, ce fat aussi le jour qu’on célcbrait ces. 
mystères , qu'il it arréter les primeipaux. des complices de Catilina. On. 
lit dans.les ancieunes éditions quo dio Olympia, cum mysteria. Cette : 
leçon corrompue a fait imaginer à de célèbres critiques une fête chez les. 
Romains qui n’y fnt jamais. Bosins a rétabli cet endroit, en suivant la 
leçon d'an ancien manuscrit; mais il ne Pa pas bien entendu. Gronovius, 
et Gréyios après lai, sont les seuls qui aient concu ce que Cicéron vou- 
lait dire. Il y a néanmoins une chose sar laquelle je ne suis point d'accord 
avec eux. Ile disent que les mystéres de la bonne Déesse se célébraient le 
premier de mai, et que Cicéron , qui await táché de s'embarquer pendant 
Phiver pour venir de Grèce, demandait à Auicus s'il ne suffirait pas 
qu’il füt de retour pour le conmmencement de mai. Mais 1°. il'est süt 
que da temps de Cicéron on célébrait au mois de décembre les mystères 
de la bonne Déesse; du moins il est sûr qu'ils furent célébrós ce mois- 
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là lorsque Clodius les profana , et l'année da consnlat de Cicéros. 2°. l 
n'y a nulle apparence que Cicéroo n'ait pensé à revenir à Rome qu'an 
mois de mai de l'année «uivaute. Le temps où Antoine devait sortir de 
charge. pouvait faire de trop grands changemens dans les affaires : c'était 
vo moment de crise qu'il ne fallait pas manquer. Aussi Cicéroo , dans 
la septième lettre du seizième livre, écrite depois que Ciofron était parti 
pour la Grèce, et qu'il était revenu suf ses. pes, dit qu’il avait toujours 
compté d’être de retour pour le peentier de janvier, et il le répète dans 
la première Philippique. ll est vrai qu'Oside et Maesobe disent que la 
fête de la bonne Déesse se celébrait le premier de mai ; mais comme sons 
le consulat de Cicéron, et quelques années depais, elle s'était célébrée 
au mois de décembse, il y a apparence que cette fète ne fut fixée au 
mois de mai que depuis Auguste. zi 


177 C'est pour cela que je vous ai demandé si je me ferais pas micuxd'être 


de retour pour le temps des mystères. Pour deux caisoos : la première, 
pour ètre en Iulie lorsque les tribuns désignés entreraient en charge ; et 
la seconde , parce qu'étant de retour au eommeucement de décembre, 
il ne se serait point embarqué dans le fort de l'hiver, comme il aurait fait 
s'il n'était revenu que pour le commencement de janvier. Il y a dans 
le texte : Eoque ex te quasieram mystenorum diem. Cela ne signifie 
pas que Cicéron demandait à Auicus quel jour seraient les mystères. 
Avant la réformation da calendrier pac Jules-César, Cicéron aurait pu 
faire cette question, comme il l'a faite dans la dernière lettre du cin- 
quième livre, et dans la première do sixième, parce qu’alors l’annce 
était lunaire, et que lc#ntercalations n'étaiegt pae réglées. Maie depuis 
que l'année suivit Le coars du soleil, il o'y avait plus d’istercalation de 
mois , et l’ordre des temps ne dépendait plus de la fantaisie des pontifes. 
Il est vrai que Suétone dit que depuis la mort de César, on n’observa 
pes régulièrement l'ordre qu'il avait mis dans le calendrier, jusqu'à ce 
qu’Auguste le réforma une seconde fois : mais comme César n'était mort. 
que depuis quelques mois, il ne pouvait pas y avoir encore d'erreur. 


78 LETTRE XXVI. Que L. Pison voulait s'absenter sous un faux dé- 


cret du sénat. On avait apparemment dit à Cicéron qu'il voalait de- 
mander une légation libre. C'était le sénat qni les accprdait ; mais alors 
Antoine faisait dresser des décrets sous le nom da sénat, quoiqu'on n'y 
eût seulement pas parlé des affaires dont if s'agissait. ( Epist. 1, lib. 12 
Fam.; Philipp. 5 et 12.) Ou a vu dans la dousième lettre da quatoc- 
sième livre, qu'il avait publié des lois qui n'avaient jamais été proposées 
an peuple. Cesar en avait usé de même, Lorsqu'il lui en preoait fantaisie, 
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M faisait mettre à la téte des décrets qu'on dressait ebez lui ,. le nom de. 
Cicéron, comme s'il avait été présent, quoique souvent il ne (àt yas 
même à Rome. Cicéron dit qu'il avait reçu da fond de l'Asie des lettres 
de princes, qui le remerciaient de ce qu’il avait opiné le premier pour 
leur faire accorder le titre de roi , quoiqu'il ne sût pas seulement qu'on 
leur eût donné ce titre, ni méme qu'ils fussent au monde. Epist. 15, 
lib. 9 Fam. 


179 Il se plaint de ce que je veux faire passer De conduits souterrains 


dans l'extrémité de son champ , ce qui pourrait l'assujettir à quel- 


que servitude. Le texte est ici corrompu. J'ai suivi la conjectnre de 


Gronovius, qui lit apud se aliquid , au lieu de apud tale quid. Specus 
signifie ici des conduits pour l'eau, comme dans l'histoire de la Guerre 
d'Alexandrie. Ælerandria est fere tota suffossa, specusque habet 
ad Nilum pertinentes, quibus aqua in privatas domos inducitur. 


180 Si je n'avais pas eu pour second un homme aussi fin que vous. Nisi 


TUA MALITIA AFFUISSET. Malilia siguifie quelquefois finesse, comme 
dans la dix-neuvième lettre du neuvième des Familières ; et c'est parce 


, que ce mot ne se prend pas toujeurs en mauvaise part, que Plaute a dit 


malitiam malam , ia Aulul. 


18: Souvenez-vous de faire diminuer d'un huitiéme les fenêtres de cette 


- 


maison qui est auprès du lemple de la déesse Siréna. Cet endroit 
est entièrement cocrompu dans les manuscrits encore plos que dans les 
éditions , et on ne peut espérer de lo rétablir sans le secours de quelque 
nouveau manuscrit qui dissipe de si épaisses ténèbres. Je lis avec Cor- 
radus, oclavam partem tolli luminarium ædium ad Strenæ, parce 
que cette conjecture est moins éloignée de l'édiuon de Grévine que je 
suis. J'aimerais mieux, néanmoins, avec un autre critique, lire, octo 
pedes tolli luminaria , etc. 1l se peut faire qu'octo pedes étant 
écrit par les lettres initiales, quelque copiste en ait fait octavam 
pariem. Ap SraksE est uue conjecture des critiques; car il ne se 
trouve point dans les manuscrits, où on lit astra , asturæ , astrare, 
astrenæ. C'est sur cette dernière leçon que Lambin a corrigé ad Strenæ 
supp. edem, comme Cicéron dit ailleurs, ad Opis, ad Tonyd'euxour. 
La maison de Cicéron et celle de son frère étaient dans le qnartier ap- 
pelé Carinæ, où était anssi la chapelle de la déesse $trénia ou Stréna. 


182 Je souhaite que Mundus l'emporte sur l'homme dont vous me parlez. 


0 - — + 


Cicéron ne parle souvent qu'à demi mot, surtout lorsqu'il s’agit de quel- 
que affaire dout Auicus lui avait écrit; ainsi on ne peut que deviner. 
Après Munus istum, on peut sous-entendre vincat où ezerceat : 
car il parait par la vingt-neuvième leive de ce livre, que Cicéron sine 
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téressait à cette affaire de Mundus. Bosius lit ici, aprés un de ses ma- 
noscrits, Mundis is. Tu, etc. , et il dit que Cicéron appelle ainsi 
Varron , à cause de sa grande érudition : Quod suis libris res omnes 
divinas et humanas tamquam mundus complexus sit : cela est bien 
tiré. Ce que dit Cicéron dans la vingt-neuviéme lettre, où il ine s'agit 
plos de Varron, de Mundo si quid scies, fait voir qne Mundus eit 
certainement ici un nom propre. Pline, dans son dix-septiéme livre, 
cite un Dorsenus Mundus , et ce nom se trouve aassi dans Horace. 

183 LETTRE XXVII. Cose. Ville maritime de l'Éuurie. 

184 Que vous vous consoliez par l'espérance de me rejoindre bientôt. On 
verra dans les lettres suivantes qu'Atticus comptait d'aller passer l'hiver 
eu Gréce. 

:85 Mon Traité de la Gloire. Yl était divisé en deux livres. Il ne nous reste 
de l'an et de l'autre que quelques fragmens. Pétrarque les avait vus tous 
deux, mais personne ne les a vus depuis. 

196 Et j'en ferai un autre que vous garderez dans votre cabinet. Tl veut 
parler de ses anecdotes sur ce qui était arrivé depuis la mort de César. 
Voyez la 4°. lettre de ce livre. 

197 De Bacchide. Je lis ici avec Fulvius Ursinus et Grévius , aprés un manus- 
crit, de Bacchide, de statuarum coronis. Cette DE était appa- 
remment quelque comédienne. 

188 Des couronnes de ces statues. Corradus croit qu'il s’agit ici des statues 

qu'on avait élevées à Lucios Antonius, et dont Cicéron parle dans la 
sixième Philippique ; mais comme il paraît que cette nouvelle avait 
fait plaisir à Cicéron, je croirais plutôt que quelques personnes du 
parti de Pompée avaient mis des couronnes sur ses statues. Après la 
bataille de Pharsale on les avait abatines ; mais César les fit relever, ce 
qui fit dire à Cicéron ce mot si plein de sene: Que César en relevant 
les statues de Pompée , avait affermi les siennes. Peut-éire aussi 
que lorsque les jeux de Brutus commencèrent, on mit des couronnes 
aux statues de Brutus qui avait chassé les rois, pour faire voir que Brotus, 
qui en descendait et qui l'avait imité, ne méritait pas moins d'booneur. 

339 LETTRE XXVIII. Je compte toujours, comme je vous l'ai mandé 
hier, d'étre le sept à Tusculum. Cicéron dit, dans la vingt-sixième 
lettre de ce livre, qu'il sera le sept à Pooszoles ; et c’est certainement de 
cette leure dont il parle ici, car c'est dans cette vingt-eixiéme lettre 
qu'il dit aussi qu'il avait envoyé à Atticus une copie de la lettre de 
Brutus, et il dit ici qu'il la loi avait envoyée la veille. De plus , on voit 
dans la première lettre da livre suivant, que Cicéron arriva en effet à 
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Pouszoles le sept. Je crois donc qu'il faot lire ici Puteolanum ; mais 
comme on lit dans tous les manuscrits Zusculanum, je n'ai voulu rien 
changer. : 

190 Faites mes excuses à Altica. Elle se plaignait apparemment de ee que 
Cicéron ne lui avait pas fait faire des complimens lorsqu'il avait dit 
adieu à A uicus; et elle disait là-dessus , que Cicécon était si occupé du 
plaisir qu'il aurait de revoir son fils, qu’il oubliait tous ses amis. C'est 
pour cela que Cicéron ajoute : Dites-lui que je n'emporte pas toute 
mon amitié en Grèce. Quelques critiques voudraient qu'on làt ici, 
me inlimo tolam amore cam mecum abstulisse ; mais cette correction 
n'est point nécessaire, et la lecon ordinaire fait un aussi bon sens. 

:9: LETTRE XXIX. Je suis de votre avis sur le succès des jeux de 
Brutus. De c&LEBRATIONE LUDOBUM TIBI ASSENTIOR, C'est-h-dire, je 
crois comme vous qu'il y aura beaucoup de monde. Celebris , celebra- 
tio et celebritas , se prennent sonvent en ce sens. Nous avons déjà vu 
dans la'vingt-eeptiéme letire de ce livre, illos celebrari gratissimos mi- 
rabiliter cupio. Cicéron dit ailleurs, qua celebratio quotidiana ? 
Quelle afflaence de monde il y avait tous les jours chez lui? Pour cele- 
britas, il est inutile d'en rapporter des exemples, c'est le sens le plas 
ordinaire de ce mot. ; . 

191 Sur cette dette de Tullius. Dx Turuio semisss. Cela signifie une dette 
dont l'intécét est d’un demi pour cent par mois. 

193 Je crains seulement celle que vous exceptez. On a va dans la lettre 
précédente, qn'Attica se plaignait de Cicéron, et c'est d'elle dont il 
veut parler ici. Apparemment qu' Atticus lui avait mandé en plaisantant, 
que de tous ses amis il n'y avait qu'elle qui ne souhaitât pas son retour. 
Cela a rapport à ce qui précède : Qu'est-ce. qui peut me faire plus de 
plaisir que de vivre avec mes amis? et il dit cela sur ce qu'Auicus 

- lui marquait qu'il comptait qu'il pourrait bientôt revenir à Rome, et y 
demeurer eu sûreté. 

194 Je souhaite fort que ce que vous me mandez de Plancus et de Dé. 
cimus Brutus soit vrai. Apparemment qu’on disait que Plancus, qni 
avait une armée dans la Gaule-Narbonnaue , voulait se joindre avec 
Décimus Brutus , qui en avait une daos la Ganle-Cisalpine ; car Plancus 
affecta long-temps de paraître opposé à Antoine: #'oyez les premières 
leures du dizi&me livre des Familiéres. 

195 Mais je ne voudrais pas que Sextus Pompéius fit sa paix. Lépidus 

'" travaillait alors à son accommodement, qui se fit à condition qu'il revien- 
drait à Rome, et qu’on lui rendrait tous ses biens. Mais la guerre ayaut 
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commeucé pen de temps après entre Décimus Brutus et Antoine, Sextns. 
Pompéius garda ses troupes, et passa depuis dans la Sicile, dont il se- 
rendit maitre, comme tout le monde le sait. $cutum abjicere se disait 
proprement de ceux qui s'enfoyaient dans le combat, et qui poar fuir 
plus vite jetaient leur bouclier, ce qui était la dernière marque de lâcheté: 
mais on voit que cette expression a ici un sens métaphorique. 

*96 Un merveilleusement bon citoyen , comme pourraient être Favonius et 

. Æsinius. Nous avons souvent parlé de Favonius, l'émnlateur de Catoo. 
Poor Asinius , c’est apparemment Asinius Pollio, qui éteit alors dans 
les intéréts du bon parti, ou du moins qui voulait qu'on le crüt , eomme 
il paraît par les lettres 31, 32 et 33 da neuvième livre des Familiéres. 
Cependant, comme Pollion avait toujours été attaché an parti de César, à 
qui il devait toute sa fortune, et qu'il se déclara en effet contre les con- 
jurés, dés qu'Octavios se fat lié avec Antoine, j'ai de la peme à croire 
que Cicéron l'ait donné poer modèle d'un bon citoyen, et qu'il l'ait joint 
avec Favonius , l'un des conjnrés. Je croirais volontiers que Cicéron veut 
parler ici de quelque autre Asinius, si nous connaissions quelqu'un de ce 
nom dans le temps de ces lettres, ou qu'il y a ici faute daos le texte, si 
l'on ne lisait de même dans tous les manuscrits. 

»97 Pour aller faire son traité avec Brutus et Cassius. On a vu dans la 
vingt-unième lettre de ce livre, que le neveu de Cicéron avait quitté le 
parti d'Antoine. | 

98. Fous qui étes ami des Othon. Apparemment que cette Julia avait épousé 
un Othon. 

»9 Que Julia veuille l'épouser. Sm Jurtam FERRE, supp. conditionem. 
C'était un terme propre en parlant de mariage. Sueton. Jul. Octaviam 
sororis suce neptem, quæ Marcello nupta erat, conditione ei de- 
tulit. 

"*» Que je ne croyais pas que tout ce qu'on disail de cette femme fui 
vrai. Le texte est ici corrompu dans les manuscrits. On lit dans quelques- 
vus, negavi pulare illa esse vera, et c'est de là qu'on a tiré la lecon qni 
est dans les éditions ; mais cette manière de parler , negavi putare , ne me 
parait goére de Cicéron. 


01 Le but de mon frère, c'est de ne rien donner à son fils. Apparemment 


que cetic Julia était riche, mais qu'elle n'était pes de condition , quoi- 
qu’elle portât un si beau nom. On sait que des familles obscures portaient 
souvent le même nom que les maisons les plus illustres; ce qui venait 
ordinairement de ce que les affranchis prenaient le nom de famille de 
lear maltre, et après quelques générations on avait oublié leur origine. 
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203 Cela n'empécherait pas Julia de l'épouser. Je lis ici avec Casaubon, 
& Tapà TOUTOY , non propter hoc; i. e. non eo commovebitur quo- 
minus eum ducat. : | 

193 Mais notre neveu pourrait bien se tromper à son ordinaire. Ce jeune 
homme avait beaucoup de présomption; et c'en est une ordinaire aux 
jeunes gens, de se persuader facilement que les femmes sont éprises 
d'eux. ; 

304 Notre Plancus de Buthrote. Celui qui était chargé de diatribuer dans 
l'Épire des terres aux soldats vétérans , et à qui Cicéron écrivit des leues 
de recommandation pour les Buthrotiens. Elles sont à la fin da seiziéme 
livre. Ce Plancus était frère de celui dont il a déjà été parlé dans cette 
méme lettre. 

295 En fort triste équipage. DRMISSUM S1NE PHALERIS, à la lettre : La ufte 
basse et sans caparagon ; c'est une métaphore tirée des chevaux. Dermis- 
sum signifie ici proprement Jes oreilles basses, Horace a dit : 

Demitto auriculas ut iniquae mentis asellus. 
Cela signifie ici métaphoriquement, que Plancus avait été obligé de délo- 
fier si vite, qu'il s'éteit sauvé fort en désordre, comme ou le voit dans la 
première lettre du livre suivant. ; 


FIN DES REMARQUES. 


LIBER XVI. 





EPISTOLA I. 
CICERO ATTICO SAL. 


Noms quint. veni in Puteolanum. Postridie iens ad 
Brutum in Nesidem hzc scripsi. Sed eo die, quo ve- 
neram, cenanti Eros tuas litteras. Itane? Nonis juliis? 


Dii hercule istis! sed stomachari totum diem licet. 


Quidquamne turpius, quam Bruto, juliis? redeo ad - 


meum igitur, #7: iapey ? nibil vidi. Sed quid estquæso, 
quod agripetas Buthroti concisos audio? quid autem 
Plancus tam cursim (ita enim audiebam) diem et 
noctem ? sane cupio scire, quid sit. Meam profec- 
tionem laudari gaudeo. Videndum est, ut mansio 
laudetur. ?* Dymæos, agro pulsos, mare infestum ha- 
bere, nil mirum. 'Er ópog»cía Bruti videtur aliquid 
praesidii esse. Sed, opinor, minuta navigia. Sed jam 
sciam, et ad te cras. De Ventidio, ««»i» puto. De 
Sexto, pro certo habebatur, haud arma. Quod si ve- 
rum est; sine bello civili video serviendum. Quid 
ergo? kal. jan. in Pansa spes? aspe æeads) in vino; 


^ Dymeaos..... mirum. | hec sunt post gaudeo. 
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.- LETTRE I. 
CICÉRON A ATTICUS. 


J E sûis arrivé à ma maison de Pouzzoles le sept. Le lende- 
main avant que de partir pour aller voir Brutus à Nésis :, je 
vous ai écrit cette lettre. Le jour méme que j’arrivai, et pen- 
dant que je soupais, Éros m'apporta votre lettre. Quoi ! ap- 
peler lé mois où nous sommes du nom de César *! Que les 
dieux puissent confondre ces gens-là ? ! Mais si nous voulons 
nous fácher , nous en avons tous les jours de nouvelles ogca- 
sions ; est-il rien de plus honteux que de faire parler ainsi Bru- 
tus? Je reviens donc à dire: souffrirons -nous encore de pa- 
reilles choses ? je n'ai rien vu de moins supportable 4. Mais 
qu'est-ce que j'entends dire? que les Buthrotiens ont chassé à; 
main armée les soldats qui venaient se mettre en possession 
de leurs terres. Pourquoi Plancus revient- il si vite? Car oa 
dit qu'il marche jour et niit; mandez-moï , je vous prie, ce 
que vous en savez. Je suis bien aise qu'on approuve que je 
parte. Il n'est pas surprenant que les Dyméens ; à qui en'áte 
leurs terres, se remettent à pirater 5; peut-être donc qu'il 
faudra aussi faire approuver que je ne parte pas. Je risque- 
reis moins si je m'embarquais avec Brutus; ihais je crois qu'il 
n'a que de petits vaisseaux ; je vais le,sevois, et je vous le 
manderai demain. Je crois que ce qu'on dit de Ventidius 
n'est qu'un faux bruit 6. Pour Sextus Pompéius, on assure 
qu'il fait sa paix ; si cela est vrai, nous n'aurons point de 
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et in somno istorum. De ccx, optime Ciceronis ra- 
tiones explicentur. Ovius enim recens:is multa, quæ 
vellem : in his ne hoc quidem malum, in mandatis 
sat abunde : HS. xxxi satis esse, affatim prorsus; 
sed Xenonem perexigue, et ,Aí/cy oc præbere (id est 
minutatim). Quo plus permutasti , quam ad fructum 
insularum, id ille annus habeat, in quem itineris 
sumtus accessit. Hinc ex kal. april. ad HS Lxxx ac- 
commodetur. Nunc enim insule tantum. Videndum 
enim est, quid, cum Rome erit. Non enim puto so- 
crum illam ferendam. Pindaro * de Cumano nega- 
ram. Nunc, cujus rei causa tabellarium miserim, 
accipe. Q. filius mihi pollicetur se Catonem. Egit au- 
tem et pater, et filius , ut tibi sponderem : sed ita , ut 
tam crederes, cum ipse cognosses. Huic ego litterasip- 
sius arbitratu dabo. Ez te ne moverint. Has scripsi in 


eam partem , ne me motum putares. Dii faxint, ut, 
faciat ea, quae promittit! commune enim gaudium. 
Sed ego nihil dico-amplius. Is hinc 5 vr idas. Ait 
enim attributionem in idus, se autem urgeri acriter. 
Tu ex meis liueris, quo modo respondeas , modera- 
bere. Plura, cum et Brutum videro, et Erotém rez 
UNE 
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guerre civile, mais nous perdrons notre liberté 7. Quoi 
donc! me direz - vous , n'attend-t-on rien de Pansa lorsqu'il 
sera consul? Folie! de compter sur des gens qui ne pensent 
qu'à boire et à dormir *. Ces deux cent dix mille sesterces 
nous fourniront de l'argent pour mon fils. Ovius, qui est ar- 
rivé depuis peu d'Athénes, m'a apporté de fort bonnes nou- 
velles ; et entre autres choses , ce qui n'est pas indifférent, mon 
fils l'a chargé de me dire que ces soixante et douze mille ses- 
terces par an lui suffiraient et au- dela, mais que Xénon ne 
lui donnait que fott peu d'argent à la fois. Ce que vous lui 
àvez fait tenir au-dela de ce que sont louées ces maisons, sera 
pour la première année de sa pension, y compris les frais de 
son voyage; et depuis le premier. d'avril que la seconde an- 
née est commenoée, sa pension sera de quatre-vingt mille ses- 
terces , car le loyer de ces maisons est monté jusque - là. ll 
faudra voir ce que je pourrai luidonmer lorsqu'il sera à Rome, 
car il n'y a pas d'apparence que je puis souffrir cette belle- 
mère 9. J'avais déja refusé Pindarus '*. ll faut vous dire à 
présent pourquoi je vous ai envoyé un gtgres. Notre neveu 
me promet d’être dorénavant un Caton ; son père et lui m'ont 
prié de lui servir de caution auprès de vous, à condition néan- 
moins que vous ne le croiriez que lorsque vous l'auriez re- 
connu par vous-méme. Je lui donnerai une lettre où je vous 
dirai tout ce qu’il voudra; mais ne vous y arrétez pas. Je vous 
préviens dans celle-ci afin que vous ne croyiez pas que je me 
sois lzissé persuader. Je souhaite de tout mon cœur qu'il fasse 
ce qu'il promet, ce sera "pour nous une joie commune ; c'est 
tout ce que je pnis vous en dire, Il doit pdrtir d'ici le neuf, 
parce qu'il a de l'urgest à payer le quinze, et qu'on le presse 
fort. Vous pourrezsur ee que je vous écris à présent, régler 
ce que vous voudres lui répondre. Je vous en diri dayan- 
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mittam. Âtticæ meæ excusationem aceipio, eamque 
amo plurimum : cui, et Piliæ salutem. | 


EPISTOLA Il. 
CICERO ATTICO SAL. 


Sexro idus duas epistolas accepi, unam a nieo ta- 
bellario, alteram a Bruti. De Buthrotiis longe alia 
fama in his locis fuerat : sed cum aliis multis hoc fe- 
rendum. Érotem remisi citius, quam constitueram , 
ut esset, qui Hortensio : ej quia equitibus quidem 
ait se idibus constituisse. Hortensius vero impuden- 
ter. Nihil enim debetur ei, nisi ex tertia pensione, 
quæ est kal. sext. ex qua pensione ipsa major pars est 
ei solutà aliquanto ante diem. Sed hec Eros videbit 
idibus. De Publilto'autem , quod: perscribi oportet, 
moram non puto esse faciendam. Sed cum videas, 
quantum de jüre nostro decesserimus, qui de resi- 
duis cccc HS cc præsentia solverimus, reliqua re- 
scribamus : loqui cum eo, si videbitur, poteris, eum 
commodum nostrum exspectare debere, cum tanta 
sit a nobis jactura facta juris. Sed amabo te, mi At- 
tice (videsne, quam, blande?) ,.omnia nostra , quoad 
eris Romz,. ita gerito, regito, gubernato, ut nibil 
a me exspectes. Quamquam enim reliqua satis apta 
sunt ad solvendum; tamen fit sepe, ut ii, qui de- 
bent, non respondeant ad tempus. $i quid ejusmodi 
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tage lorsque j'aurai vu Brutus, et que je renverrai Éros. Je 
reçois les excuses de notre chère Attica que j'aime fort ; faites- 
lui mes complimens aussi bien qu'à Pilia. 


LETTRE II. 


Au méme. 


Jar reeu deux de vos lettres , l'une par mon messager , et 
l'autre par celui de Brutus. L'on avait parlé dans ces quar- 
tiers-ci de l'affaire des Buthrotiens d'une manière bien diffé- 
rente de ce que vous me dites ; mais il faut s'en consoler, 
comme de beaucoup d'autres choses. J'ai renvoyé Éros plus tôt 
que je n'avais resolu , afin d'avoir quelqu'un à Rome pour l'af- 
faire d'Hortensius , et parce qu'Éros m'a dit qu'il avait pris 
jour pour le quinze avec ces chevaliers. Ge que demande Hor- 
tensius est fort déraisonnable. Il ne lui est rien dà du troi- 
sième payement qui écherra le premier d'aoüt , et dont on lui 
a payé la plus grande partie quelque temps avant l'échéance ; 
mais Éros verra cela le quinze. Quant aux rescriptions qu'il 
faut donner à Publilius, je crois qu'on ne doit pas différer ; 
mais, comme vous savez voys-même combien je me suis relá- 
. ché de la rigueur du droit, puisque de quatre cent miile ses- 
terces que je lui devais de reste, je lui en ai payé deux cents 
argent comptant, et que je lui donne des assignations pour le 
surplus , je vous prie, si vous le jugez à propos, de lui pro- 
poser de me donner du temps, puisque j'ai fait pour lui beau- 
coup plus qu'il n'avait droit d'exiger. Je vous aurai une obli- 
gation infinie, mon cher Atticus ( vous voyez que je prends 
un ton affectueux '' ): je vous prie, dis-je, pendant que vous 


serez à Rome, de régler toutes mes affaires avec un pouvoir 
XX. 15 
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acciderit, ne quid tibi sit fama mea potius. Non modo 
versura, verum etiam venditione, si ita res coget, 
nos vindicabis. Bruto tue litteræ gratæ erant. Fui 
enim apud illum multas horas in Neside, cum paullo 
ante tuas litteras accepissem. Delectari mihi Tereo 
videbatur, et habere majorem Accio, quam Anto- 
nio, gratiam. Mihi autem quo lætiora sunt, eo plus 
stomachi et molestize est, populum romanum manus 
$uas noh in defendenda republica, sed in plaudendo 
consumere. Mihi quidem videntur istorum animi in- 
cendi etiam ad repræsentandam improbitatem suam. 
Sed tamen, dummodo * doleat aliquid , doleat quodlibet. 
Consilium meum quod ais quotidie magis laudari, 
non moleste fero ; exspectabamque, $i quid de eo ad 
me scriberes. Ego enim in varios sermones incide- 
bam. Quin etiam idcirco trahebam, ut quam'diutis- 
sime integrum esset. Sed quoniam furcilla extrudi- 
mur, Brundisium cogito. Facihor enim et explora- 
tior devitatio legionum fore videtur, quam pirata- 
rum , qui apparere dicuntur. Sextius v1 idus exspec- 
tabatur, sed non venerat , quod sciam. Cassius cum 
classicula sua venerat. Ego, cum eum vidissem, v 


kal. in Pompejanum cogitabam , inde Áculanum. 


^ Doleent aliqoid , doleant qu. 
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absolu, at sans me osnosulter. Je laisse assez de fonds ; mais 
comme mes débiteurs pourraient ne pas payer exaciement , 
si cela venait à arriver, que l'honneur l'emporte sur toute 
autre considération. Vous pouvez non-seulement emprunter , 
mais méme, s'il le faut , vendre quelques effets pour m'acquit- 
ter. Brutus a lu avec beaucoup de plaisir votre lettre. Quelqua 
temps après que je l'eus recue, j'allai le voir à Nésis, où je 
passai plusieurs heures avec lui; il m'a paru qu'il était fort 
eontent du Térée, et qu'il avait plus d'obligation à Accius 
qu'a Antoine '*. Pour moi, plus cela a réussi et plus je suis 
fâché et indigné de voir que le peuple romain ne fasse usage 
de ses mains que pour de vains applaudissemens '*, au lieu 
de s'en servir pour défendre sa liberté. Le chagrin qu'en ont 
eu les partisans d'Antoine, pourra bien n'aboutir qu'a leur 
faire lever plus tôt le masque , et les porter à tous les excès dont 
ils sont capables '; mais pourvu qu'ils soient mortifiés , il 
h'importe pas où. Je ne suis pas fâché qu'on appreuve de plus 
en plus le voyage que je vais faire, et j'attendais ce que yous 
m'écririez là-dessus. On m'en parle fort diversement , et même 
cela m'avait fait différer mon départ, afin d’être plus long- 
temps le maitre de mes résolutions ; mais puisqu'on veut ab- 
solument que je parte '5, j'irai m'embarquer à Brindes; car 
je pourrai plus facilement et plus sûrement éviter la rencontre 
des troupes d'Ántoine, que celle des pirates qui paraissent sur 
ces cótes '9. On attendait ici Sextius aujourd'hui *; ; mais il 
n'est pas arrivé que je sache. Cassins y est avec sa petite flotte. 
Je le verrai demain , et je pertirai egeuite: peur Pompeii st, 
d'où j'irai Ácculanum, '9, pour gagner Brides per la route 
que vous savez. Ce que vous me mandez de Tuti ne m'a point. 
surpris. Je ne orois pas que ce que l’on dit d'Ébutius soit vrai, 
et je ne m'en soucie pas plus que vous. Je vous envoie les 
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Nosti reliqua. De Tutia ita putaram. De Æbutio, 
non credo : nec tamen curo plus, quam tu. Planco et 
Oppio scripsi equidem, quoniam rogaras : sed, si 
übi videbitur, ne necesse habueris reddere. Cum 
enim tua causa fecerint omnia; vereor, ne meas lit-. 
teras supervacaneas arbitrentur. Oppio quidem uti- 
que: quem tibi amicissimum cognovi. Verum , ut 
voles. Tu, quoniam scribis hiematurum te in Epiro, 
feceris mihi gratum, si ante eo veneris, quam mihi 
in Italiam , te auctore, veniendum sit. Litteras ad me 
quam szpissime , * sed de rebus minus necessariis , 
aliquem nactus; sin autem erit quid majus, domo 
mittito. 'Heaxasíd'ioy , Si Brundisium salvi, adoriemur. 
De gloria misi tibi. Custodies igitur, ut soles (sed 
binotent eclogarii):quos Salvius, bonos auditores 
mactus, in convivio duntaxat legat. Mihi valde pla- 
cent : mallem tibi. Etiam atque etiam vale. 


"a 


EPISTOLA IIL 
CICERO ATTICO SAL. 


Tu vero sapienter. Nunc demum enim rescribo 
bis litteris, quas mihi misisti, convento Antonio 
Tiburi. Sapienter igitur, quod manus dedisti , quod- 
que etiam ultro gratias egisti. Certe enim , ut scri- 


a Si der. m. aecetsariis aliquet nactus. — 5 Notentar. 
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lettres que vous m'avez demandées pour Plancus et pour Op- 
pius, mais je ne crois pas qu'il seit nécessaire de les leur 
rendre; comme ils opt fait pour vous tout ce que vous spu- 
haitez, ils trouveraient ma recommandation fort inutile, sur- 
tout Oppius qui est votre ami particulier ; mais. vous en ferez 
ce qu'il vous plaira. Puisque vous comptez de passer l'hiver 
en Épire, j je souhaiterais fort que vous y vinssiez avant le 
temps où il faudra , comme vous me l'avez conseillé vous-méme : 
que je repasse en Ttalie. Écrivez- moi souvent ; lorsque vous 
n'aurez que des choses ordinaires d rhe mander, vous vous 
servirez des commodités qui se trouveront ; mais s'il s'agissait 
de quelque affaire importante, vous m'enverriez ekprès quel- 
qu’un .de mes gens. Si j'arrive à Brrades sain et.sauf, je com- 
mencerai l'ouvrage que vous m'avez demandé. Je vous. envoie 
mes livres. de La Gloire. Vous vous souviendrez, à votre or- 
dinaire, de ne les laisser voir à personne; mais vous ferez 
marquer les plus beaux endroits ** , que Salvins lira seulement 
à table lorsque vous aurez des auditeurs bien disposés *'. Je 
suis trés - content de cet ouvrage; j'aimerais mieux que vous 
le fussiez. Adieu ; je vous embrasse de tout mon cœur. 


+ 


LETTRE III. 


Au méme. 

.* : I 
Vous avez fait très-sagement ( car je réponds enfin à votre 
lettre); vous avez fait, dis-je, très-sagement d'être allé a Tibur 
voir Ántoine, d’avoir consenti à tout cè qu’if a voulu, et de 
Pavoir même remercié; car certainement vous avez raison de 
dire que nous perdrons plutôt notre liberté que notre bien. 
Vous m'encouragez fort'a composer, en rassurant que- men 
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bis, deseremur potiue a republica, quem à re faimni- 
liari. Quod vero scribis te magis et magis delectari, 
o 'Trte si QUID E60 : addis mihi scribendi alacrita- 
tem. Quod Erotem non sine munusculo exspectare 
dicis; gaudeo, non fefellisse eam rem opinionem 
tuam : sed tamen idem çürrayux misi ad te. retracta- 
tius , et quidem ápyérveor ipsum, crebris locis incul- 
catum et refectum. Hunc tu tralatum in macrocolum 
lege arcano convivis tuis : sed, si me amas, hilaris et 
bene accepüs , ne in me stomachum erumpañt, cum 
sint tibi irati. De Cicerone , velim ua sit, ut audimus. 
De Xenoune, coram cognoscam : quamquam nihil ab 
eo arbitror neque indiligenter , neque illliberaliter. 
De Herode , faciam, ut mandas : et ea, quz scribis, 
ex Saufejo, et e Xenone cognoscam. De Q. filio, 
gaudeo tibi meas litteras prius à tabellario meo, quam 
ab ipso, redditas : quamquam te nihil fefellisset. 
Verumtamen. Sed exspecto, quid ille tecum , quid 
tu vicissim : nec dubito, quin suo more uterque. Sed 
eas litteras Curium mibi spero redditurum : qui qui- 
dem , etai per se est amabilis, a meque diligitur ; ta- 
men accedit magnus cumulus commendationis tuæ. 
Literis tuis satis responsum est : nunc audi, quod , 
etsi intelligo scribi necesse non esse, scribo tamen. 
Mula me movent in discessu , in primis mehercule, 
qued dijungor a te. Movet etiam navigetienis labor, 
alienus non ab ætete solum nostra, verum etiam a 
digaitate; tempusque discessus subabsardum. Relin- 
quimus enim pácem ; ut ad bellum revertamur ; 
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&raité de la Vieillesse ** vous fait tous les jours un nouveau 
plaisir. Vous comptez , me dites-vous , qu'Éros vous appor- 
tera quelque présent **; je suis bien aise que vous ne vous 
soyez pas trompé. Vous avez déja vu l'ouvrage que je vous. 
envoie ; mais je l'ai fort retouché ; et c'est l'original méme où 
j'ai fait beaucoup d'additions et de changemens. Vous le ferez 
mettre au net *#, et vous le lirez en secret à vos convives ; 
mais, je vous prie, ayez soin de leur faire bonne chère, de 
crainte que s'ils étaient de mauvaise humeur contre vous, ils 
ne la déchargeassent sur moi. Je souhaite que tout ce qu'on 
me dit de mon ls soit véritable. Je verrai sur les lheux ce 
qu'a fait Xénon "5; mais je eroie qu'il n'y & eu ni négli- 
gence , ni malhonnéteté de sa part. Je fera? ce que vous me 
zecoinmandez par rapport à Hérode, et je m'informersi a Sau- 
féius et à X£non de ce que vous voulez savoir. Je suis bien 
aise que YOUS ayez recu la lettre que je vous ai écrite per un 
exprès , avant celle que j'ai donnée à notre neveu ; vous n'au- 
riez pas pris a la lettre tout ce que je vous dis de lui 5; ce- 
pendant il était bon que vous fussiez préparé. Je suis fort 
curieux de savoir ce qu'il vous aura dit, et ce que vous lui 
aurez répondu. Je ne doute point que cela ne se soit passé 
d'une et d'autre part à l’ordinaire ; mais j'espere que vous 
1n'en rendrez compte dans la lettre que m'apportera Curius. 
Quoiqu'il sattire par lui-même de l'affection, et que j'en aie 
déjà pour lui , cependant vetre recemmendation l'augmentera 
fort. Voilà tout.ee quej'avais à répondre à votre lettre ; pour 
ce que je vais ajouter , je concois qu'il est assez inutile de 
vous l'écrire, et néanmoins je vous l'écris, Je suis fâché de 
partir pour plusieurs raisons, et surtout parce que je vous 
quitte; d'ailleurs, un voyage par mer, et la maniére dont 
il faut que je le fasse, cela ne convient, ni à men âge, ni à 
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quodque temporis in prædiolis nostris , et belle 
ædificatis, et satis amcenis consumi potuit, in pe- 
regrinalione consumimus. Consolantur hzc. Aut 
proderimus aliquid Ciceroni : aut, quantum profici 
possit, judicabimus. Deinde tu jam , ut spero, et ut 
promittis, aderis. Quod quidem si acciderit, omnia 
nobis erunt meliora. Maxime autem me angit ratio 
reliquorum meorum :qui quamquam explicata sunt; 
tamen , quod et Dolabella nomen in iis est, et attri- 
butione mihi nomina ignota, conturbor : nec me ulla 
res magis angit ex omnibus. ltaque non mibi videor 
errasse, quod 4d Balbum scripsi apertius , ut, si quid 
tale accidisset , ut non concurrerent nomina, subve- 
, niret; meque tibi etiam mandasse, ut, si quid ejus- 
modi accidisset , cum eo communicares : quod facies, 
si tibi videbitur, eoque magis, si proficisceris in Epi- 
rum. Hæc ego conscendens e Pompejano tribus ac- 
tuariolis, decem scalmis. Brutus erat in Neside etiam 
nunc, Neapoli Cassius. Écquid amas Dejotarum , et 
non amas Hieram? qui , ut Blesamius venit ad me, 
cum ei praescriptum esset, ne quid sine Sexti nostri 
sentenüa ageret; neque ad illum , neque ad quem- 
quam nostrum retulit. Átticam nostram cupio absen- 
tem suaviari:ita mihi dulcis salus visa est, per te 
missa ab illa. Referes igitar ei plurimam, itemque 
Piliæ dicas velim. 
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mon rang *7. Je pense encore que je prends mal mon temps; 
je pars à présent que tout est tranquille, pour revenir lorsque 
la guerre sera peut - étre commencée ; et je vais me fatiguer 
pendant un temps que j'aurais pu passer doucement dans mes 
maisons de campagne qui sont bien bâties et assez agréables. 
. Ce qui me console, c'est que je serai utile à mon fils pour ses 
études, ou je verrai du moins ce qu'il promet ; enfin vous me 
faites espérer que vous me suivrez de prés. Le payement de 
mes dettes m'inquiète fort ; quoique j'aie laissé des fonds pour 
les payer , cependant, comme ce que Dolabella me doit fait 
partie de ce fonds, et que je ne sais point si ceux sur qui il 
m'a donné un transport sont bons, cela m'embarrasse , et c’est . 
ce qui m'inquiète le plus. Ainsi je crois que je n'ai pas mal 
fait d'expliquer à Balbus l'état de mes affaires, et de lui écrire 
que si ce qui m'est dû ne fournissait pas à proportion de ce 
que je dois, je le priais de nous aider, et que je vous avais 
écrit de lui en parler en cas que cela arrivàt ; vous lui en par- 
lerez donc, si vous le jugez à propos , surtout si vous partez 
pour l'Épire. Je vous écris cette lettre avant que de m'em- 
barquer à Pompéii. J'ai trois petits bâtimens ** de dix rames 
chacun ?9. Brutus est encore à Nésis , et Cassius à Naples. Si 
vous aimez Déjotarus, n'aimez-vous pas aussi Hiéras * , qui, 
depuis que Blésamius est venu chez moi , quoiqu'il eüt ordre 
de ne rien faire que par les avis de notre cher Péducéus *, 
‘n’a jamais parlé de rien, ni à lui ni à aucun de nous? Les 
douceurs que vous me dites de la part de notre chére petite 
Attica m'ont fait tant de plaisir , que je voudrais bien pou- 
voir lüi rendre moi-même un baiser ?*. Faites donc bien des 
amitiés pour moi, à elle et à Pilia. 


À 
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EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


ra ut beri tibi narravi , vel fortasse hodie (Quin- 
tus enim altero die se ajebat) , in Nesida vus idus. Ibi 
Brutus. Quam ille doluit de nonis juliis ? mirifice est 
conturbatus. Itaque sese scriptarum ajebat, ut vena- 
tionem etiam , qua postridie ludos apollinares futura 
est, proscriberent 141 1p. qviN T. Libo intervenit. Is 
Pbilonem , Pompeji libertum, et Hilarum ,* s&um, 
venisse a Sexto cum litteris ad consules, sive quo 
slio nomise sunt. Earum exemplum nobis legit, 5 si 
quid videretar. Pauca ok Ar, ceteroqui et satis 
graviter, et non contumaciter. Tantum addi plsceit, 
quod erat coss. solum, ut esset, PRETT. TRIBE. 
PLEB. SENATUI; nhe illi non proferrent eas, qua ad 
ipsos missæ essent. Sextum autem nuntiant cum una 
solum legione fuisse Carthagine : eique, eo ipso die, 
quo oppidum Boream cepisset , nuntiatum esse de 
Cesare : capto oppido, miram lztitiam commutatio- 
nemque animorum , concursumque undique : sed 1l- 
lum ad sex legiones, quas im ulteriore reliquisset, 
revertisse. Ad ipsum autem Libonem scripsst , uihil 
esse, nisi ad larem suum hoeret Summa postulsto- 
rum, ut omnes exercitus dimsuantur, qui ubsque 
sint. Hzc fere de Sexto. De Buthrotiis undique quæ- 


* Sunm libertum. — ^ Dii, quid vid. 
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LETTRE IV. 
Au méme. 


Jar été à Nésis le huit, comme je vous e mandai hier, et 
comme vous l'avez apparemrhent appris aujourd'hui, car mon . 
neveu comptait d'arriver le second jour *?. J'y ai vu Brutus: 
qu’il a été füché qu'on sit mig dans ces affiches nonis jebiis *! 
El en ex au désespoir , et il m'a dit qu'il feruit mettre 11 id. 
quint. dans l'afüche par laquelle on pubitera le combat des 
bêtes ?* qu'il deit doaner le lendemain des jeux Apollinaires. 
Pendant que j'éteis a Nésis, Libon y est venu. Il nous a dit 
qu'Hilarus sou effranchi, et Philon affranchi de Pompée , 
étaient arrivés d'Espagne avec des lettres de ce dernier adres- 
sées aux consuls, si l'on deit leur donner ce nom *6. Libomn 
nous en a lu la copie, et je lui en ai dit mon sentiment. Il y 
a quelques fautes de style; du reste, elles soft écrites avec 
dignité et avec modération. Nous avons seulement été d'avis 
qu'on ajoutát dans la souscription, aux préteurs, aux tri- 
. buns du peuple, et au sénat, de peur que les consuls ne les 
fissent point voir, si elles n'étaient adressées qu'a eux. Par 
ces nouvelles d'Espagne, nous avons appris que Sextus Pom- 
. péius n'avait qu'une seule légion à Carthage, et que le jour 
méme qu'il avait pris Boréa *7, on avait eu nouvelle de la 
mort de César. Que cela avait fait un grand changement dans 
les esprits; que tout le monde avait fait éclater sa joie, et qu'on 
était venu de tous côtés se rendre auprès de lui ; et qu'il était 
allé joindre les six légions qu'il avait dans l'Espagne ulté- 
rieure. Il écrit à Libon, qu'il ne peut entendre à aucun ac- 
commodement si on ne lui rend la maison de son père ??. Ses 
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rens, nihil reperiebam. Alii, concisos agripetas : alii, 
Plancum, acceptis nummis, relictis illis , aufugisse. 
Itaque non videosciturum me, quid ejus sit, ni statim 
aliquid litterarum. Iter illud Brundisium, dequo du- 
bitabam, sublatum videtur. Legiones enim adventare 
dicuntur. Hzc autem navigatio babet quasdam suspi- 
ciones periculi. Itaque constituebam uu ipegaoig. Para- 
uorem offendi Brutum, qua audiebam. Nam et ipse 
Domiuus bona plane habet dicrota : suntque navigia 
praterea luculenta Sexui, Buciliani, cetevorum. Nam 
Cassii classem , que plane bella est, non numero ul- 
tra fretum. lllud est mihi submolestum, quod parum 
Brutus properare videtur. Primum conféctorum lu- 
dorum nunuos exspectat : deinde , quantum intelligo, 
tarde est navigaturus, consistens in locis pluribus. 
Tamen arbijror esse commodius tarde navigare, quam 
omnino non navigare : et si, cum processerimus , ex- 
ploratiora videbuntur, Etesiis utemur. 


EPISTOLA V. 


CICERO ATTICO SAL. 


Tvas jam literas Brutus exspectabat : cui quidem 
ego non novum attuleram de Tereo Atti. llle Bru- 
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propositions se réduisent à demander que tous ceux qui ont 
des armées, en remettent le commandement 9. Voila, à peu 
près, ce qu'on nous a dit de Sextus Pompéius. Je me suis in- 
formé de tous côtés dece qui est arrivé à Buthrote, sans pou- 
voir m'en éclaircir. Les uns disent que les Buthrotiens ont 
bien battu ceux qui étaient allés pour prendre' possession de 
leurs terres; d'autres que Plancus ayant touché de l'argent , 
s’est sauvé et les a abandonnés. Ainsi je vois que je n'en pour- 
rai être bien instruit que par vos lettres. Je orois que je ne 
pourrai pas aller à Brindes , comme j'en avais quelque envie ; 
car on dit que les légions d'Antoine arrivent. Il pourrait bien 
aussi y avoir quelque danger à m'embarquer sur cette cóte; 
ainsi je suis résolu à ne m'embarquer qu'avec Brutus. Sa flotte 
est en meilleur état qu'on ne me l'avait dit. Domitius , Sex- 
tius, Bucilianus , et quelques autres conjurés, ont de bons 
vaisseaux 4°. Pour la flotte de Cassius, elleest fort belle, mais 
je ne pourrais pas en profiter par - dela le détroit *'. Ce qui 
me fait quelque peine, c'est que Brutus ne presse guére son 
départ. Il attend des nouvelles de la fin de ses jeux. De plus, 
autant que j'en puis juger, il ne fera pas beaucoup de dili- 
gence , et séjournera souvent ; cependant il vaut mieux aller 
doucement que de ne point partir; mais lorsque nous serons 
en mer, je verrai mieux quel parti j'aurai à prendre, et je 
pourrai profiter des vents étésiens 4*. . 


LETTRE V. 
Au méme. 


Baurus attend de vos nouvelles ; je lui ai appris le premier 
quel succèg avait eu le Térée d'Accius #. Il croyait que c'était 
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tum putabat. Sed temen rumoris nescio quid affla- 
verat, commissione Grecorum, frequentiam non 
fuisse : quod quidem me minime fefellit. Scis enim, 
quid ego de greeis ludis exisumem. Nunc audi, 
quod pluris est, quam omnia. Quintus fuit mecum 
dies complures:et, si ego cuperem, ille vel plures 
fuisset : sed, quantum fuit, incredibile est, quam me 
in omni genere delectarit : in eoque maxime, in quo 
minime satisfaciebat. Sic enim commutatus est totus 
et scriptis meis quibusdam , que in manibus habe-. 
bam, et assiduitate orationis, et preceptis, ut tali 
animo in rempublicam , quali nos volumus, futurus 
sit. Hoc cum mibi non modo confirmasset , sed etiam 
persuasisset ; egit mecum accurate multis verbis, tibi 
ut sponderem, se dignum et te et nobis futurum : 
neque se postulare, ut statim crederes; sed, cum 
jpse-perspexisses , tum ut se amares. Quod nisi fidem 
mihi fecisset , judicassemque hoc, quod dico, fir- 
mum fore; non fecissem id , quod dicturus sum. Duxi 
enim mecum adolescentem ad Brutum. Sic ei proba- 
tum est, quod ad «te scribo, ut ipse crediderit, me 
&ponsorem accipere noluerit, eumque laudans, ami- 
cissime mentionem tui fecerit ,, complexus osculatus- 


que dimiserit. Quamobrem etsi magis est, qnod gra- 
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le Brutus 4 qu'on avait joué; mais il avait entendu dire qu'il 
n'y avait pas eu beaucoup de monde aux jeux grecs; oela ne 
m'a pas surpris, car vous savez ce que je pense de ces jeux 45. 
Parlons maintenant d’une chose qui m'intéresse par - dessus 
tout. Notre neveu a demeuré plusieurs jows,evec moi, et y 
serait demeuré plus long - temps si je l'avais souhaité ; mais 
pendant qu'il y a été, vous ne sauriez croire combien j'en ai 
été content en toutes manières, et surtout par cet endroit sur 
lequel il nous a donné jusqu'a présent si peu de satisfaction. 
La lecture de quelques-uns de mes ouvrages que je retouchais 
alors , les fréquentes conversations que j'ai eues avec lui, et 
les avis que je lui ai donnés, ont fait ce changement; il est 
si grand que noas pouvons compter qu'il aura dorénavant 
tous les sentimens d'un bon citoyen 4, Après qu'il me l'eut 
assuré d'une manière qui m'a entièrement persuadé, il me 
pria instamment de vouloir bien lui servir de caution auprès 
de vous, et de vous répondre que dorénavant il serait digne et 
de vous et de nous. Il ne demande point que vous le croyiez 
d'abord , mais seulement que lorsqu'il vous en aura donné des 
preuves vous lui rendiez votre amitié, Si j'avais douté le moins 
du monde de ses sentimens et que je ne les eusse pas crus bien 
affermis, je n'aurais pas fait ce que je vais vous dire. Je l'ai 
mené à Brutus qui a été si persuadé que son retour était sin- 
cére , qu'il n'a point voulu que je répondisse pour lui ; et eu 
le louant de ces bonnes dispositions, il a parlé de vous d'une 
maniére pleine d'amitié. Lorsque notre jeune homme le quitta, 
i] l'embrasea fort tendrement. Ainsi , quoiqu'il semble que je 
doive vous faire compliment la-dessus plutôt que de vous par- 
ler pour lui , cependant je vous prie d'étre persuadé que s'il 
a paru jusqu'a présent dans sa conduite une légèreté que sa 
jeunesse rendait pardonnable , vela est entierement passé. 


^ 
^ 
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tuler tibi; quam quod te:rogem.: tamen etiam rogo, 
ut, si quæ mitius dntéd; Btopter' iüfirmitatem ætatis, 
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constanter ab € eo lieri videbantur, ea judices illum ab- 


jecisse; mibiqne,ccedas, multi allaturam , vel plu- 
rimum potius, ad "illas jdlliciuin cofirmandum a 
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À ATTICD8 , LIVRE" XVI. at 
Croyez-moi, votré approbation et^ votre autorité costribue- 
ront beaucoup, ou- peur mieux dire infipument , à l'affermir. 
dans une si bonne résolution, J'ai insiqué eur fois a Bru- 
tus, dans la conversation, que jeserais bien aise de m'embar- 
quer avec lui ; mais il n'a pas eaisi oela comme. je l'aurais cru. 
Je m'imagine qu'il attend quelque nouvelle; et il en attend 
en effet, surtout de ses jeux. Quand je fus de retour à ma 
maison de campegne , Cn. Luccéius qui est tous les jours avec 
Brutus, me dit qu'il ne voulait pas se presser de partir, non 
pas qu'il ny füt déterminé pour le présent, mais qu'il vou- 
lait voit si par hasard les affaires ne changeraient point de. 
face. Je pourrai bien aller à Vénuse * pour y attendre des 
nouvelles de ces légions ; si elles n'arrivent point , conimte quel-' 
ques gens le croient , j'irai à Hydrunte ; mais s'il n'y a point 
de sûreté ni sur mer ni sur terre, je reviendrai ici. Vous ne, 
voulez pas prendre à la lettre ce que je veus ai mandé ; je veux 
mourir s'il y a ancune autre personne que vous qui me re-, 
tienne 4°; tournez-yous de taus côtés, vous n’en Céureres 
point; mais lorsque j je suis avec vous , j'ai quelque sorte de 
honte de vous faire de pareilles protestations «9. Que les j jours, 
auxquels les augures doivent faire leurs fonctions sont bien 
marqués dans les livres de Lépidus , et que cela s’accorde 
bien avec les mesures que j'ai prises pour mon reióur 5*! Vous 
me déterminiez fort à partir parl esperance que vous me don-' 
bez que je poufrai vous voir en Grèce ; mais que céla de dé 
range point vos nffolres. J'attends la lettre de Népos. Est - il: 
püssible qu'il soit st curieux de e ouvrages ; ui qui méprise 
si fert le gense d'écrire dont je me fais le plus d'honneur 5'!. 
Vous me dites: qne vous lui deanez la première place après: 
moi ; mais jl faut vons mettre à lé mienne ?? ; pour Népos, c'est, 
un homme divin. H n'y a point de recueil de mes lettres 5. 


XX. 16 
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yeyí: Séd habet Tiro ibstar septusgrma. Et quidem 
$unt.a te quédem sumende. Eos ego, oportet, per 
spiciém , corrigmh. "Tum denique edemtur: - | 


ÉPISTOL:A' VI. 
CICERO. AYTIOO SAL. 


Éoo adhüc (perveni enim Vibonem ad Siem) ma- 
gs commode, quam strenue navigavi : remis enim: 
magnam partem : prodromi nulli. Hlud satis oppor- 
tune: dao sinus fuerunt, quos tramnti *oporterét, 
Préstanus ét. Vibonensis ; utrumque pedibus aquis 
tfansmisimus. Veni igitur ad Sicam octavo die e 
Pómpejano, cum unum diem Vehæ coustitissem : 
ob quidem fui sane libenter apud T alam nostrum : 
nec potni accipi, illo absente presertim, Kberalius. 
1X kal. igitur ad Sicam. Ibi tàmquam domi meæ «ci. 
licet. ltaque obduxi posterum diem. Sed putabam, 
cum Regium venissem, fore, ut illic, JexeyWs Aber 
éppaleres, cogitaremus , oorbitane Patras , sn sctua- 
riolis ad Leucopetram Terentinorum , 5 atque inde 
Corcyram : et, si oneraria, statimne freto, an Sÿra- 
cusis: Hac super re scribam ad te te Regio. Mehercule, 
mi Attice, sape mecum , à Jevp iJic ces ví A'verras ; CUT 
ego tecum non sum? car, ocellos Itáliee , villulas mens 
non video? sed id satis superque, tecum me noh csse. 
Quid fugientem? periealumne ? id nene quideim , 


a Oportet. — SANI: 
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Tiron'en a envilos soixante et-dit ; vous ei; pourrez fournis 
quelques unes. Il faut que ‘fé les revoit 'el'que je: les Fe- 
touche ; on pourra. ensuite lesireadre. publiques. 


LETTRE Vr :T 
SL Wf nies 506 


Jr n'ai puithédre venis qu'h Vibene chez Sica. Noíre voyage 

a été asses heureux jusqu'à paéseuts mais aous-alvons fait fort 
peu de diligence, etmoug n'avons té. la Ples couvent: qu'à 
rames ; Jes vents qui précèdent ]a canicule 54 n'ont pointsouffis. 
Heureusement nous avons eu un vent arrière 55 Pour traverser 
les deux golfes de Pesthum 56 et de Vibone 57. Je ne suis donc 
arrivé chez Sica que le huitieme jour depuis mon départ dé 
Poinpéii.'Je me suis arrêté un jour à Vélia chez notre ami 
Tafna, Où yai été fort bien reçu; on ne pouvait mieux faire, 
en sofi'abséhce fe Moimeury (é'a maison: Je suis doné ar- 
rivé ke Vingt-dilitre: chez; Sis, di j'àx été coté elibz ioi ; 
aussi jy sé taber tout le jour suivant. Mais, lorsque je serai 
arrivé à Rhégium , il faudra; avant que de me remettre en 
mer, exatsiner.3i je dois passèr à Patres dans un vaisseau de 
y aw-blen si je dois.,.aseó mes petits vaisseaux, aller 

à Leupopétra ^5, port des Tarentins, pour aller de la à Cer- 
cyre; et en.cas que je m'embarque Jans uu vaisseau de charge, 
si je dois passer tout droit de Rhégium «n Grèce, ou si je 
dois auparavant aller à Syracuse. Je vous manderai de Rhé- 
gium le parti que j'aurai pris. En vérité, mon cher Atticus , 
je me dis souvent : Pourquoi faire ce voyage $? pourquoi ng 
pas demeüicr dvéc vous ? pourquoi quitter mes jolies ma:sons 
de cempegne, qui sont dans le plus beau pays de l'Italie 6: ? 
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nisi fallor, nultum est. Ad ipsum! enim rexócat me 
auctoritas tua. Séribis enim , in celüm ferri profec- 
üonem meam, sed ita à, si ante kal. ‘jan. redeam: :quod 
quidem certe enitar. Melo enim vel cam timore domi 
esse, quam sine timore'Áthenistuis. Sed tamen pros- 
pice , quo ista vergant : mihique aut scribe, aut quod 
multo malim affer ipse. Hoc hactenps..Ilind velim. 
in benam partem: accipies ; me 'agere"tecum ; quod 
tbi majori cura sciam éssé , quam i ipsi inihi. Nomivs 
mea, per deos, expedi, e3 
qui. Sed opus. est diligentia; iler dilias pro Clu- 
viano kàl. sext. persolotum ut sit: Cum Publifio quo 
modo agendi um sit, 'videbis. Non debet, urgere, quo- 
niam jure non utimur, sed tarhen ei quoque satisfieri, 
plane volo. Terentiæ vero, quid ego dicat" étiam 
ante diem, si potes. Quin si, ut spero; "celeriter in 
Epirum; hoc, quod. satisdato debeo peto. 2.4 > nt 
ante provideas > planeque expedias , et solutum te- 
linquas. Sed de his satis: metuodue; ne fü nimium 
putes. Nunc negligentiam r meam | cogboses, De Gloria 
librum.ad te misi : at in eo proæmiuun idest, : quod. 
in Academico tertio. Td evenit ob emn ren’ > quód há- 


beo volumen procemiorpm. Ex eo eligere soleo ,cum 


aliquod cy y patena, institui. laque j jam tu Tusculano, 
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Mais quand il wy aurait que. la /peise que j'ai de m'éloigner 
de vous, c'en serait trqp, et pourqupi est-ce. que.je yous . 
quitte? Pour fuir le péril? Je crois qu'à présent il n'y en.a 
aucun, et vous voulez que je revienne lorsqu'il y en aura; 
car vous me dites qu'on apptouve fort le voyage que je fais, 
pourvu que je sois de retour avant le premier de janvier. Je 
ferai mon possible pour cela; car j 'aime mieux étre à Rome, 
méme en courant quelque risque, que d’être en sûreté à 
Athènes, DÀ! vous'vous plaise 5i fort. Tâches némmoins, en 
attendant, de prévoir comment, les affaires tourneront, et 
écrivez-lg-moi ; ou, «e que j'aimerais beaucoup mieux, venez 
me le dire vous-méme. En voilà assez la-dessus. Trouvez bon, 
je'vous' péié ; que je! vous récomunande imes affaires, quoique 
je sache quervdus y donnez plus d'attention que mei«méme. 
Hiqideratarquifrez spes dettes, je vous en conjure. J'ai laissé 
assez de fonds ; mais il faut faire des diligences pour le recouz 
vrement. Faites en sorte que l'on pufsse payer le premier 
d'août les oubritiers de Cluvius, pour leur part ‘de cette 
maison qu'ils m'ont cédée. Vous verrez ce qu'il y apre à fairg 
avec Publilius ; il ne doit pas me presser, puisque je n'ai pas 
agi avec Jui à la rigueur ; cependant j je veux qu Al soit content. 
Pour Térentia ; nen-seulement je souhaite qu'on Iu paÿe exac- 
tement, je foudrais mêne qu'on püt la payer avant l'échéance. 
Je vous prie encore, si vous partez bientôt pour FÉpire, 
comme je l'espère, de penser auparavant à eette dette pour 
laquelle ÿhl répondu fe , et de lafiire payer avant’votre’dé- 
phat; Mois. en, voila neses 5 je coins méme-que veusonertrem- 
vies que. c'en,esk trap: Voipi maintenant, upe, preuxe. de, ma 
distraction. J'ai mis au Zraité de la Gloire, que je : vous ai, . 
envoyé depuis peu, le préambule: que j avais déja mis au troi- 
sième des Académiques. Giest que j'ai plusieurs préambulea 
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qui non meminissem , me abusum ísto proæmio, cou- 
jeci id in eum librum, quem tibi misi. Cum autem 
$n navi legerem Academicos , agnovi erratum meum. 
ltaque statim novum procmium exarayi; tibi misi. 
Tu illud desecabis, hoc aggluuünabis. Piliæ salutem 
dices, et Auto ; deliciis atque amoribus meis. 
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Üc*à vo id. sert. éum à Leucopetrà profectás (iede 
enim tramittebarn) stadia circiter cèt protessissem ; 
rejectus sum austro vehementi ad eandem. Leucope- 
tram, Ibi cum ventum exspectarem (erat € enim villa 
Valerii nostri, ut familiariter essem » et Tibenter) 
Regini quidam , illustres homines, eo venerunt, 
Roma sane recentes; in iis Bruti nostri hpspos, qui 
Brutum Neapoli reliquissot. Hiec afferebant,, edic- 
tum. Brusi et Cassii ; et fore-frequentem senatum ka- 
leudw: «Brato et Cassio litteras missas ed aonsuderes 
et pesorios, ut adessent ; rogare. Sumiem spem 
nuntiabant : fore , ut Antonius oederet ; rés vonvosi- 
ret, hostri Romam rédirent. Addelatit'etium, me 
desiderari, subáccusari. Quæ cum ‘äüdissem, sine 
ulla dubitatione abjeci consilium profectionis, quo 
mehercule ne antea quidem delectabar. Lectfs vero 
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tout faits € ; et quand je travaille à quelque nouvel ouvrage, 
jen choisis un. Ainsi, pendant que j'étais i à Tusculum, j'ai 
mis celui-ci à la tête du Traité’ de la Gloire, parce que je 

me me suis pas souvenu que je l'avais déjà emplóyé ailleurs. 
-Miia, en lisant dens mon Yaisseeu Jes livres ecidémiques, je 
ro'en suis aperçu. J'ai donc fait sur-le-champ anabtee préam- 
bule que je vous envoie ; vous ferèr ôter l'autre; eCcóller celui-ci 
à sa place. Mes complimens à Pilia, et mes inclinations à la 


charmante Attes. 
LETTRE . VIE 
Api méme, 
4 Jn fs aile de Leucopéire pour a Grive, le sixième d'août; 


aas à peine étions-nous à trois cents stades 54 du port, que 
nous y fines repoussés par un vent de midi trés-violent. J'at- 
sendais donc un vent favorable ; et cemme notre ami Valérius. 
a sur petie côte mne maison dose. j'y étais oommo- 
dément et agréablement, lersqu'il vint de Rhéginm quelques 
personnes des plus distinguées de cette ville, qui étaient ar- 
xivées tout fratchement de Rome ; entre &utes un ‘hôte de 
Brutes, qu'il avait va à Nuples, Voici ce iutls sous appri- 
agent ; ils nope $reut voir l'édit *5.de. Brutus et de Caisins ,.et 
nous ditent que l'assemblée du sénat serait fort nombreuse le 
premier de: septembre; que Brutus et Cassius avaient écrit 
eux consulaires et $ux prétoriens, pour les priea de s'y.trou- 
ewer ; quahy:expit son lieu diespéper qu'Antoine sc relècherait 
de-ses prétentinns; que les affaires s'accommoderaient, et que 
les conjurés xeviendraiegt à. Rome. Ils ajoutaient qu'on me 
souhaitait, et qu'on trouvait même que j'avais eu quelque 
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tuis litteris, admiratas equidem sum, te tam vehe- 
menter sententiam commutasse ; sed , non sine causa, 
arbitrabar. Etsi , quamvis non fueris suasor et impul- 
sor.profectionis mes, approbator certe fuisti , dum- 
modo kal. jan. Rom: essem. Ita fiebát , ut, dum mi- 
nus periculi videretur, abessem ; in flammam ipsam 
venirem. Sed, hec, etiamsj non prudenter, tamen 
&nusura. SuBt primum , quod de mea sententia acta 
sunt; deinde, etiamsi te auctore, quid debet, qui 
consilium dat, prastare praeter fidem? Illud admirari 
satis non potui. quod scripsisti his verbis : veni igi- 
tur : fu) qui rüSayasier veni : *relinquis patriam? Àn ego 
relinquebam, aut übi, tum relinquere : videbar? tu id 
non modo non. probibehas > Verum etiam approbabas. 
Graviora, quie restant. Pelim ey bir aliquod elimes ad 
me, oportuisse 5 istuc facere. Ituine, mi Attice? defen- 
sione eget, meum füctupo ; præsertim apud te, qui. id 
mirabiliter approbasti ? ego vero istum, &renmusnèr 
cvrraoue , Sd ad eorum aliquem ; queue inViti$ et 


dissuadentibus profectus sum, Etsi quid j jm. opus est 


M: DE 


exo ? 31 perseverassem, opus fuisset, Ax bac ipsum 
non eonstanter. Nemo doetus wmqueni (wulta autem 
de hoc ; geñerë scri ripta suiit, inutationerà colsili ; in- 
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tort de m'éloigner. Toutes ces nouvelles: me: déterminerent à 
ne point continuer mon voyage ; et certainement je.ne m'étais 
résolu qu'avec peine à partir. Lorsque j'eus lu, votre lettre, 
je fus surpris, ‘à la vérité, que vous eussiez si fort changé de 
sentiment ; f&dis je we dustá? poti «fne Vous elisàler eu de 
bonnes zaísons. Il :est vrai que ce-n’est:pastvons dui; m'avez 
porté et déterminé à ce voyage, mais vous avez arp, dp, moins 
que je pouvais le faire , pourvu que je fusse de retour à Rome 
le premier dé'janvier. De cette manière, j'hufais éi£ absent 
dans un temps où il n'y aurait pas eu beguçoup-de danger 
à courir, pour revenir lorsque les affaires auraient été le plus 
échauffées. Cela n'était pas fort prudent; mais je ne m'en 
prends pas à vous : premièrement, je m'y duis porté de moi- 
même ; et, quand vous m'y auriez déterminé, $e suis que, 
lorsqu'on donne des conseils à seg amis, on pe doit. répendre 
que de ses bonnes intentions. Ce qui me surprend fort, c’est 
que vous m'écriviez en ces termes : 'enez donc , vous hui es- 
timez tant une belle mort €9.; venez, abandounéfes-eous 
votre patrie ? Étais-ce l'abandormer:? et pensiep-yeus. ainsi, 
Jorsqu'au lieu de me détourner de faire ce voyage, vous l'ap- 
prouviez ? Voici quelque chose de plus fort. 77 faut que vous 
m'adressiet un écrit où vous vnarquerez les raisons que 
vous avez euds. Quoi donc ! men cher Attiqus, est-il besoin 
que je me,justifte, surtout auprès de vaus qui aviez si fort 
approuvé ce voyage? Je. pourrai faire cette apologie ; mais 
je l'adresserai à quelqu'un de ceux qui m'avaient conseillé de 
ne point partir. Aprés tout; tette apologle n'est plus néces- 
saire; els: awtaït, été, bom si; j'avais. qontinué imon c voyage. 
Mais, me direz-vous, il paraît toujours en cela de l'incons- 
tance; et moi je vous réponds que, de tous les philosophes 
qui ont écrit sur cette matière, et il y en a beaucoup, aucun 
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constantiam dixit esse. Doioceps ignar heec. Nam sz 
a Phædro nostro , expédita excusatio esset. June quid 
respondemus : ) Érgo id erat meum factum, qued Ca- 
toni probare nei 4 possem ,. flagitis scilicet plenum et 
dedecoris. Ütnsm a primo it» übüesset visám! Tu 
mihi, sicut esse soles ; Tuisses Cato. Extremum Allud 
vel molestissinum : Ae Rrutue nester ejdot : hoe est, 
mom andot hommem 1d'ætstis motere. Alio: nibit 
habeo, quod ex iis a te verbis significari putem : et 
hercule ifa est Nam xxx kal. sept. opus weniwera 
Velisam , Brutus audivrt. Eratemià ownii sing návibus 
spud * * Hiletem fluvium, , citra Viam mella" pas- 
suum. IH , pedibus ad me statim. Di nili 8 
«quem valde ille reditu , vel potins reverse mea 
lætatus, effoüdit illa omnia, que tacderat ; ui recorda- 
rer illud tuum, nam Brutus noster silet. Marque autem 
delebet, me kal. sext. in sematu noo fuisse: Disopera 
ferebat m oddum : se autem Ietari ; quod effügissem 
duas maximas vituperationes. Ünam, quam itinere 
faciendo me intelligebam suscipene , desperationis ac 
velicuonis veipublice : lentes secum vnige quere 
bantur, quibus de meo celeri teditu non probabam : 
alteram, de qua Brutus, et qui uoa erant (mulu autem 
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n'a dit que ebanger de résolution c'était être inconstant. Vous 
ajoutez : 9'U s'agissait de Phédre, notre ami 9' , il serait 
aisé de le ; Mais que powons-nous dire pour vous? 
Ainai donc le parti que j'avais pris ne pouvait être approuvé 
pae Cston 99 ; c'était un crime, et je me déshonorais. J'anrais 
bien youlu que vous en eussiez jugé de même dès que j'y 
.ai pensé; vous auriez été pour moi un Caton, comme vous 
l'étes souvent. Vous finissez par ces mots, qui me font plus de 
peine que tout le reste. Pour Brutus, il ne dit rien; c'est- 
a-dire qu'il n'ose pas donner, des: avis à un bomme de mon 
âge. Je ne vois pas que ces paroles puissent signifier autre 
chose : voici ce qui mie l’a confirmé. J'arrivai à Vélia 6 le dix- 
-septilinie d'août. Brutus, qui étéit ávec ses vaisseaux à l'em- 
bouchure du fleuve Hélète 7, trois aille pasemdecade Vébe, 
l'ayantsu , vint me trouver per terre. Don dien-qu'il a été ri 
que je fusse de retour, ou, pour mieux dire, que je n'ouse 
point continué mon voyage ! Il me dit librement ce qu'il a'a- 
vait o8é me dire jusqu'alors, et eela me fit suuvenir de ces 
mots de votre lettre, peur Brutus, il me’ dit rien. Il est sur- 
tout fort fâché que je n'aie pas été au sénat le premier d'août, et 
il éléve Pison jusqu'aux cieux ?*. Il me témoigna qu'il était 
ravi, qu'en revenant, je me fusse mis à couvert de deux 
Brands reproches. Qu'en premier lieu, il semblait que j'aban- 
donnasse la république comme si les affaires avaient été dés- 
espérées ; et'en effet, tous ceux que je rencontrais sur mon 
chemin &n idtánt en Grèce, me faisaient ce reproche Tes larmes 
aux yeut,' né peuvent se persuader que je serais de retour 
aussitôt que je le disais. Qu'en second lieu, on s'était imaginé 
que j'allaisen Grèce pour voir les jeux olympiques 7*. Brutus, 
ct un grand nombre d'autres personnes qui étaient avec lui, 
me jémoignérent qu'ils étaient fort aises que j'eusse détruit 
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erant) , letabantur, quod eam vituperationem effu— 
gissem , me existimari ad Olympia. Hoc vero nihil 
turpius , quovis reipublicz tempore : sed hoc àás«s;- 
xéynrer. Ego vero austro gratias miras , qui me a tanta 
infamia averterit. Reversionis has speciosas causas 
habes, j justas illas quidem , et magnas, sed nulla jus- 
tior, quam quod 1u idem aliis liueràs : provide; si: cui 
1 quid debetur, ut.sit unde par part respondeatur. Mirifica 
enim j'veygnamáa. est propter. metum. arnwrum: In freto 
medio hanc epistolam legi , dt, quid possem provi- 
dere, in mentem œithi vou veniret, nisi at bræsens 
me ipse defenderem. Sed bac fiactebus. Reliqua: to- 
ram. Ántohit edictum Tegi'a Bruto, ethérum contra, 
seriptum præclare. Sed quid i ista edieta valeant, aut 
quo spectent, plane non video : nec ego nunc, ut 
Brutus censebat , istuc ad rempublicam capessqndam 
venio. Quid enim fieri potest? num quis Pisoni est 
assensus ? num rediit i ipse postridie ? sed abesse hano. 
statem longe-a sepulcro negant oportere. Sed.obaeovo 
te, quid ast quod andivi de Bento? Pilzam swipáoepson- 
zagaaños: , 16 scripsisse ajebat, Valde sum eqratotuss 
etsi idem, te scribere , sperare. melius. Ito plate veu 
lim. Ei dacas plurimam salutem ; et suavissiihias At" 
ticis. Hiec'seripsi navigans, f d Pompeu es 
e xm e : D 
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xe soupton. Et certainement il n'y aurait rien de plus hon- 
teux, dans quelque temps que, ce püt être; mais, dans la 
conjoncture présente, rien ne pourrait me justifier. Je suis 
bien obligé au vent de midi de m' avoir sauvé mon honneur, 
Voila les raisons qui m'ont obligé de revenir; elles sont trés- 
justes et très-fortes, et ce sont célles qui sont pour ‘le public: 5; | 
mais il i^y en a point de meilleuré que celle que Ydus me fgur- 
nisséz vous-même dans une-dttre fettre: Sévous devez quel- 
que chose , prenes: des mesyres\pour vous: faire payer de 
ce qui ous. est. dü ; car l'argent est trés- rare enaintenant 
qu'on se croit, à ld veille d'une guerré civile. Jtsis au mi- 
lieu du détroit Jorsque je lus. dette lettre ,-et.je me trouvai 
d’autres mesures à prendre .qua de venir mo-mêmb solliciter 
mes affaires. . Mais en voilacgssez; j je vous en dirai davantege 
lorsque nous serons ensemble. Brutus m'a fait voir l'édit d'An- 
toine, avec la réponse qu'ils y ont faite , que j'ai trouvée trés- 
bien ; mais je ne vois point à quoi peuvent étre bons tous ces 
édits. Aüssi je ne viens point, comme le croit Brutus, pour 
me mettre à la tête des affaires. Que peut-on faire pour la ré- 
publique ? Quelqu'un a-t4l suivi l'avis de Pison? et est-il 
revenu lui-iméme de lendemain au sénat ?*? Mais on ne veut 
pas qu'à mon âge où ménage sa vie 7°, Dites-mor un peu, je 
vous prie , qu'est-ce que j'apprends ? Vous mandez à Brétas 
que Pli lest ajenacée d'une, paralysie; cela m'a fort alarmé, 
quoique yas ajpuUez, à ra quei in'a dit Bruths, qué vois es- 
périez, qne, ge, pe. peres rien ,, ce que.je souhaite de taut mon 
cour. 'Faites-lui bien mes complimens et à laynahle Attica. 
J'ti écrit cette lettre le dix-neuf, dans mon vaisseau, en at- 
Avant à Pompei. 
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EPISTOLA VIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cow sciam, quo die venturus sim, faciam, ut 
scias. Impedimenta exspectanda sunt, qua Anagnia 
veniunt: et familia ægra est. Kal. vesperi littere mihi 
‘ab Octviano. Magna molitur. Veteranos, quiqui 
Casilini et Calatiz sunt, perduxit ad suam sententam. 
Nec mirum : quinganos denarios dat; cogitat reli 
quas colonias obire. Plane. hec spectat , ut se duce 
bellum geiatur cum Antonio. Itaque video paucis 
diebus nos in armis fore. Quem autem sequemur ? 
vide nomen : vide ætatems Átquee me postulat, pri- 
mum ut clam collequetor mecum, vel Capaæ, vel 
non longe a Capua. Puerile héc quidem, si id putat 
clam fieri posse. Docui per litteras, id nec opus esse, 
nec fieri posse. Misit ad me Cécinam grendam Vo- 
laterranum , familiarem suum, qui bac pertulit : | 
Antonium cum legione Alaudarum ad urbem per-, 
gere, pecunias municipiis imperare, legionem, sub 
signis ducere. Consultabat, utrum Romam cum co 
C15 C15 veteranorum proficisceretur, an Capurm, te - 
neret, et Ántopinm venientem.excluderet, an iret 
ad tres legiones macedonicas , que 3er secuodum. 
mare superum faciunt; quas sperat $ums esse. Ere 
congiarium ab Antonio accipere noluerunt , ut hic 
quidem narrat, et ei convicium grave fécerunt, con- 
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LETTRE. VII. . 
ipu mes. 


Quan je saurai quel jour je pourrai être à Rome, je vous 
le manderai. Il faut que jattende mon équipage qui vient 
d'Agränié 7%, et jai plusieurs de mes gens malades. J'ai recu 
le prednier??> du mois, au soir, une lettre d'Octavianus ; il a 
de grands d'éiseihs ! il à engägé dans son parti tous les soldats 
vétérmis sei sont à Cailinanr # ét à Calatla 7; je n'en suis 
pae surpris; il leas dome i iacan cim cents deniers ** ; il 
veut seller faise um teer dans toutes les autres colonies. Son 
but, c'est decbmmeader les treupes à Antoine; 
aiog je yos: que, dans peu de jours, Mila: les armes. 
Qui suivrons-nons ? Pensen au nom quiOctavius a pris, et a 
sa,grande jeunesse. Il me demande d'abord d'avoir une con- 
férence secrète avec moi à Capdue ou aupres de cette ville. Cela 
est bien d'un jeune homme, de s'imaginer que nous puissions 
nous voir sans qu'on le sache. Je lui ai mandé que cela n'était 
ni nécessaire ni possible. Il m'a envoyé un certnin Cécina de 
Volterré "' , son ami particulier ,. qui m'a dit qu'Antoine sa- 
vancait ver$ Rome avec la légion des Alaudes **; qu'il tireit 
de l'argent des villes municipales, et que ses troupes mar- 
chaiebt en corps d'armée, Octavianus me demande si je suis 
d'avis qu'il aille a Rome ávec ses trois mille vétérans, ou qu'il 
se postea Capoue, pour s'opposer à la marche d'Antoine, ou 
bies qu'ilaille aa-devant des trois légions qui viennent de 
Macédoine , et qui ont pris leur route le long de la mer Adria- 
tique ; il espère qu'elles se.donneront à loi **. Les soldats de 
oes légions n'ont point voulu recevoir Fargent d'Antoine *6, 
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cionantemque reliquerunt. Quid quæris ? ducem se 
profitetur , nec nos eibi putat deesse oportere. Equi- 
dem suasi , ut Romam pergeret. Videtur enim mibi 
et plebeculam urbanam, et, si fidem fecerit, etiam 
bonos viros secum habiturus. O Brute, ubi es? 
quantam sxasglar amittis ? non equidem hoc divinavi, 
sed aliquid tale putavi fore. Nunc tuum consilium 
exquiro. Romamne venio, an hic maneo, an Arpi- 
num ( àeq&siar babet is locus ) fugiam ? Romam ; ne 
désideremur, ‘si quid actum videbitur. Hoc igitur 
explica, Numquam in majore &xsepi fui. 


" 
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Biw& uno die mihi littere ab Octavio: : nunc qui- 
dem, ut Romam statim veniam : : velle se rem agere 
per senatum : cui ego, non posse senatum ante kal. 
jan. quod quidem ita credo. Ille autem addit, consilio 
tuo. Quid multa? ille _urget : ego. auleun - cuirs. | 
Non confido ætati : ignoro , quo anima : nil sine 
Pansa tuo volo. Vereor ,.ne valeat Antonius : nec a 
mari discedere libet ; et metuo, me quz àpersi me 
absente. Varroni quidem displicet consilium pueri ; 
mihi non. Firmas copias habet : Brutum habere. po- 
test: eL rem gerit palam; cepturiat Capuc; dinunie- 
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à ce que m'a dit Cécina ; ils l'ont chargé d'injures; et lors- 
qu'il a voulu les haranguer, ils l'ont laissé haranguer tout 
seul. Que vous dirai-je? Octavianus veut se mettre à la téte 
d'un parti, et il compte que je le seconderai. Je lui ai con- 
seillé d'aller à Rome; selon toutes les apparences, il aura 
pour lui tout le menu peuple, et méme les gens du bon parti, 
s'ils croient pouvoir & fier à lui. Brutus, où êtes-vous *5? 
que vous perdez une belle occasion! Je n'ai pas deviné ceci 
précisément, mais j'ai toujours .cru qu'il arriyerait quelque 
chose de semblable. Dites-moi maintenant si je dois aller à 
Rom ou demeurer ici, ou si je me sauverai à Arpinum. J"y 
serais plus en sûreté ; mais, “d'autre part, jè serais fâché de | 
ne me pif trouver à Rome, si ma présence y était nécessaire. 
Déterminez-moi ; je n'ai jamais été dans une plus grande s in- 
certitude. | 


LETTRE IX. 


pEO o 4370 3 » 
Au méme. 

J'ai recu en un méme jour deux lettres d'Octavius. II 
me prie à présent de venir au plus tót.à Rome, m'assurant 
qu'il ne veut agir que par l'autorité du sénat. Je lui ai mandé 
qu'on ne pouvait pas assembler le sénat avant le premier de 
janvier 36 et je crois en effet que cela ne se peut pas. Octa- 
vius ajoute qu'il veut sé canduiré par mes conseils; en un. 
mot, il me presse; mais-moi' je ne-me presse point. Je ne 
me fie pajnt. 5e peumesses jee spi s'ibesi bien intentionné, 
et je pe veux ren faire sans potre.si. Pansa. Je esains qu'An- 
toine ne sait le;plus fett; jefaitpnietæayie: de ad'éloigner de 
la mer; d'uy autre Çôté. je crains, qu'il ne se passe en mon 


absence quelque chose dont j je voudrais bien partager Fhon- 
AX. YT 
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rat. Jam Jamque video bellum. Ad hee rescribe. 
Tabellarium meum kalend. Roma profectum sine 
tuis litteris, miror. 


EPISTOLA £X. 
CICERO ATTICO SAL. 


e 

a SepT1MO id. veni ad me in Sinuessanum. Eodem 
die vulgo loquebantur, Antonium mansurum esse 
Casilini. Itaque mutavi consilium : statueram enim 
recta Appia Romam. Facile me ille esset assecutus. 
À junt enim *um cæsarina uti celeritate. Verti igitur 
me a Minturnis Árpinum versus. Consütueram , ut 
11 idus aut Áquini manerem, aut in Árcano. Nunc, 
mi Auice, tota mente incumbe in haue curam. 
Magna enim res est. Tria sunt autem , maneamne 
Ârpim, an propius accedam , an veniam Romam. 
Quod censueris, faciam. Sed quamprimum : avide 
exspecto tuas litteras. v1 idus mane in Sinuessano. 


EPISTOLA XI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nonis accepi à te duas.epistolas : quarum alteram 
? Sexto kal. 
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neur avec les bons citoyens. Varron s'approuve point les pro- 
jets de ce jeune homme ; mais je ne suis point de cet avis. 
Il a de bonnes troupes ; il peut se joindre avee Décimus Bru- 
tus * ; il agit déja en chef de parti ; il rassemble des soldats # 

à Capoue, et les paye bien *o. N ous allons done avoir la gnerre. 
Dites-moi ce que vous pensez ‘de tout cela. Je suis surpris que 
mon messager, qui est parti de Rome le premier de ce mois, 
ne m'ait point apporté de lettre de vous. 


e “LETTRE X. 
-. Au méme. 


J’arnnivai à ma maison de Sinuesse le sept 9». Le bruit 
courait qu'Antoine devait coucher le même jour à Casilinum ; 
ainsi j'ai quitté le dessein que j'avais d'aller tout droit à Rome 
par le grand chemin d’Appius. Antoine aurait pu m'atteindre, 
car 6n dit que c'est un autre César pour la diligence 9'. Quand 
j'ai été à Minturhes, j'ai tourné du côté d'Arpinum **. Je 
compte de coucher demain à Aquinum % on a Arcé. Il faut 
# présent, mon cher Atticus, que vous pensiez sérieusement: 
a ce que je dois faire. J| s'agit de savoir si je demeurerai à 
Arpinum, ou si je m'approcherai davantage, ou si j'irai à. 
Rome. Je ferai ce que vous me conseillerez ; inais marquez- 
le-moi au phis (ót : j'attends de Yos nouvelles avec impa- 
tience. Le huit au matin, à mà maison de Sinuesse. 


LETTRE XL: 
Pi. 


Au méme. 


J'A1 recu deux de vos lettres ; l'une du premier de ce mois, 
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kal. dederas, alteram pridie. Igitur prius ad superio- 
rem. Nostrum opus tibi probari lator : ex quo &ysn 
ipsa posuisti , quæ mihi florentiora sunt visa tuo ju- 
dicio. Cerulas enim tuas miniatulas illas extimesce- 
bam. De Sica ita est, ut scgbis. Ást egre me tenui. 
Itaque perstringam sine ulla contumelia Sicæ aut 
Septimiz : tantum, ut sciant rails raider sine sillo 
Lucilliano , eum ex C. Fadii filia liberos hahuisse. 
Atque utinam eum diem videam, cum ista ratio ita 
libere vagetur, ut etiam in Sice domum "introeat 
sed illo tempore opus est, quod fuit illis triumviris. 
Moriar, nisi facete. Tu vero leges Sexto, ejusque 
judicium mihi perscribes. Efe éuo) pügror. Caleni inter- 
ventum, et Calvenæ cavebis. Quod vereris; ne 4354- 
xos: mihi tu ? quis minus? cui, ut Aristophani Ar- 
chilochi jambus, sic epistola longissima quaque 
optima videtur. Quod me admones : tu vero etiamsi 
reprehenderes, non modo facile paterer, sed etiam 
lætarer : quippe cum in reprehensione est prudentia 
cum sèucrsle. Ita libenter ea corrigam , que a te ani- 
madversa sunt, eodem jure , quo Ruübriana potius, 
quam quo Scipionis : et de laudibus Dolabellæ de- 
ruam cumulum. Attamen est isto loco bella, ut mihi 
videtur, é&pwsí«, quod eum ter contra cives in acie. 
lllud etiam malo, indignissimum est hunc vivere , 
quam quid indignius ? Fernoyeagiar Varronis tibi pro- 
bari, non moleste fero : a quo adhuc ‘Hpaxaeidior illud 
non abstuli. Quod me hortaris ad scribendum : amice 
tu quidem ; sed me scito agere nibil aliud. Gravedo 
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et l'autre do dernier.du mois passé. Je commencerai:par k 
plus vieille. Je suis ravi que vous soyez content de ma haran- 
gue, dont vous avez marqué les plus beaux endroits ; votre 
‘goût me les fera trouver meilleurs; je craignais fort votre 
«rayon % bis. Ge que vous me dites de Sira est vrai ; je. n'ai 
pu me retenir, mais. je retrouverai le moyen de ne point of- 
fenser Sica ni Septimia 9$; il me suffit de faire savoir à la posté. 
rité, sans prendre un ton satirique *5, qu'Antoine a eu des 
enfans de la fille de C. Fadius. Je souhaite qu'un jour cette 
harangue puisse étre assez publique pour parvehir jusqu'à 
Sica 96; mais il faudrait ponr cela que les choses fussent 
comme elles étaient du temps de ces triumvirs 97; je veux 
mourir s'il y a rien de plüs plaisant que ce que vous me dites 
lardessus. Vous lirez ma harangue 4 Sextus Péducéus, et vous 
me manderez ce qu'iken pense. So suffrage en vaut pour moi 
dix mille autres; ?nais prener garde: que Cakénus et Matius °° 
ne s'y trouyent. Vbus &ppréhéndes, dites-vous , de m'ennuyer ; 
vous? moi? james scropule nejfüt plus mabfendé. Bien loin 
de la, je pense de vos.lettpes ce quii Axistophane dit des jambes 
d' Archilochus 5, que les plus.longs sont les meilleurs. Quant 
aux avis que vous me donnez, je les recevrais avec plaisir quand 
ce seraient des critiques, persuadé que la raison et l'amitié 
vous les dicteraient. Je corrigerai donc volontiers les endroits 
de ma harangue que vous me marquez. Je mettrai eodeni 
jure, quo Rubriana, au lieu de quo Scipionis 100: et je re- 
trancherai quelqde chose des louanges que je donne à Dola- 
bella. Il. me semble , aprés. tout, que. c'est assez bien se mo- 
quer de lui , que de lui faire un mérite de ce qu'il s'est trouvá 
à trois batailles où il combattait contre ses citoyens "+". J'aime 
mieux aussi indignissimum est hunc vivere , que quid indig- 
mius '**, Je suis bien aise que vous soyez content de la Pé- 
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tua mibi molesta est. Quæso adhibe, quam soles, 
diligenüam. O Tite, tibi prodesse, laetor. Auagnini 
sunt , Mustela z«Zié&py pe, et Laco, qui plurimum bi- 
bi. Librum, quem rogas, perpoliam, et mittam. 
"Hec ad posteriorem. Tà rep) 75 xaSnxorres, quatenus 
Panætius, absolvi duobus : illius wes sunt. Sed cum 
initio divisisset ita , tria genera exquirendi officii 
esse; unum , cum deltberemus , honestuni , an turpe 
sit; alterum, utile, an inutile; ternum, cum hzc in- 
ter se pugnare videantur , quomodo judicandum sit : 
qualis causa Reguli ; redire honestum , manere utile: 
de duobus primis præclare disseruit ; de tertio polli- 
cetur se deinceps : sed nibil scripsi. Eum locum Po- 
Sidonius perseesius. Ego antem et ejus ltbrum eroes- 
sivi, et ad Áthenodorum Calvum seripsi, ut ad me 
7& xs9&Aai« mitteret ; quie exspecto : quem velim co- 
hortere, et roges ut quamprimuz. La eo est esp vs 
xaT, ereplaTacir xaShxorres. Quod de inscriptione quæ- 
ris; non dubito, QuiDexaSñxer officium sit, nisi quid 
tu aliud : sed inscriptio plenior, de officiis. Tipoequra 
antem Ciceroni filio. Visum est non 4x. De Myr- 
tilo dilucide. O quales tu semper istos! itane in D. 
Brutum ? dii iss. Ego me, ut scripseram , in Pom- 
pejaunm mon abdidi, primo tempestatibus , quibue 
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plographie de Varron °° ; je n'ai point epenre pu tiser de lui 
_ Je traité qu'il m'a promis de m'adresser '*4. Vous m'exhortez 

à composer, et je vous en sais bon gré; mais vous pouvez 
compter que je ne fais autre chose. Je suis fàché de votre in- 
commodité. Observez, je vous prie, à votre ordinaire, un 
régime exact, Je suis ravi que mon traité de la Vieillegse ‘5 
vous soit de quelque utilité. Ces gens d’Anagnie, c'est Mus- 
tella , le chef des gladiateurs, et Lacon , ce grand ivrogne '*6. 
Je retoucherai l'ouvrage que vous me demandes **? , et je vous 
d'enwerrai. Je vais à présent répondre à wotre code lettre. 
J'ai enfermé, dans les deux premiers livres des Offines, ce que 
Papétius '*? a mis en trois : voici comme il divise son ouvrage. 
Tl dit que, lorsqu'on délibère, il y a trois choses à examiner ; 
€i pe qu'on veut feire-oenvient. à un hotmÓte homme ; ou t 
est indigne ; si cela est utile ou nuisible ; enfin, larsqu'il pa- 
raît qu'on ne peut accorder l'honuéte avec l'utile, quel parti 
il fant prendre. Comme dans l'affaire de Régulus : s’il retourne 
‘à Carthege, À lui en coûtera la vie; s'il n'y retourne pas, il 
Anapque à ca parole. Panétins a fort bien traité les deux pre- 
_mières parties, et il promet de traiter la troisième ; mais il ne 
l'a point fait. Posidonius '*9 a achevé ce que Panétius avait 
commencé. Je fais venir ce hvre, et j'ai écrit a Athéhodorus 
Calrus ''* de m'en envoyer les somemaires. Je les attends ; 
exhortez-le; je vous prie, à me les envoyer au plus tôt. Posi- 
donius y traite des devoirs qui changent selon les circons- 
tances. Quant au titre de mon ouvrage, je ne doute point que 
notre offsoem ne réponde au jucsiixey des Grecs ; mais de of- 
fcis , egt une expression plus pleine. Je l'adresse à mon fils ; 
il m'a paru que cela convenait assez. Vous avez fort bien dé- 
mèlé l'affaire de Mirtilus ‘’:, et vous me peignez à votre or- 
dinaire ces gens-4à. (yaoi ‘ils en voulaient a Décimus Brutns "7? 
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xil tetrius : deinde ab Octaviano quotidie littere, «xt 


negotium susciperem , Capuam venirem, iterum 


rempublicam servarem ; Romam utique statim. 


n. Alf eofar pèr rirècSas, Feisar P ori iy Sus. 
" ' f. , 


Is tamen egit sane strenue , et agit. Romam veniet 
cum manu magna : sed est plane puer. Putat senatum 
statim. Quis veniet? si venerit, quis, incertls rebus, 
offendet A njonium 2 kal. jan. erit fortasse præsidio : 
sut quidem: ape. depugnebuur. Puero municipia 
mire favent. Iver:etiim faciens i nonna venit Ca- 
les, mànsit Teani. Mirifica érärrneis ; et cohortatio. 
Hoc tu. putares? ab bos ego ritus Rome, quam 
constitueremv' Simul ud eótstitnero, :scribarh. Etsi 
nondum stipulationes legerain (nec enim | Éros vene- 
rat), tamen rem pridie idus velim conficias. Episto- 
las Catinam, Tanromenioum, Syracusas conrxmodius 
mittere poteté ; ; Si Valerius i HEIDE ad me nomina 
gratiosorum scripserit. Alu enim supt alias : nostri- 
que familiares.fere demortui, Publicetamen scripsi , 
si uti vellet eis Valerius: aut mihi nomina mitteret. 
De lepidanis feriis Balbus ad me usque ad nu ka- 


lend. Exspectabo tuas litteras : deque T'orquati nego- 
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Que les dieux puissent les confondre! Je n'ai point été me 
renfermer à Pompéii , comme je vous l'avais marqué ; le temps 
a été trop mauvais pour y aller **?. D'ailleurs , je reçois tous | 
les jours des lettres d'Octavius, qui me prie de me mettre à 
la téte des affaires, de venir à Capoue, et de sauver une se- 
conde fois la république; qu'il marchera droit à Rome. J'ai 
honte de refuser, et je crains d'accepter **5. Cependant Oc- 
tavius a agi jusqu'a présent, et agit encore avec vigueur; 
mais ce n'est qu'un enfant. Tl ctoit qu'ón' pourra d'abord as- 
sembler le sénat; qui est-ce qui y viendra? et quand on y 
viendrait, qui est-ce qui osera se déclarer contre Antoine dans 
Y'incertitude où sont les affaires ? Octavius pourra, le premier 
‘de janvier, soutenir et rassurer le sénat ; ou l'on en viendra 
peut-être aux maïnb auparavant. Toutes les villes municipales 
de l'Italie sant merveilleusement affectionnées à ce jeune 
homme. En allant au Samnium, il passa à Gales, et coucha 
à Théanum ''5; on accourait de tous côtés au-devant de lui, 
et on l'enbortáità soutenir son enttéprise. L’auriéz-vous cru? 
.Céla me fera aller a, Rome plus tôt que je ne l'avais résolu; 
quand je serai déterminé, je vous le ferai savoir. Quoique je 
n’aie pas encore vu les conventions dont vous me parlez ( car 
Éros n'est pas encore atrivé)), je vous prie de finir le douze 
cette affaire. Ppur.que j'éaive à Catine ''$, à Tauromé- 
nium ''7 et à Syracuse, il est bon que Valérius le truche- 
ment ':? m'envoie le nom de ceux qui ont du crédit ; car cela 
change, et presque tous mes amis sont morts. J'ai toujours 
écrit des letères au corps de ville.'Si Valérius ne veut pas s'en 
servir, il n'a qu'à m'envoyer les noms des.particuliers. Balbus 
qu'a écrit que, suivant les féries marquées dans le livre de Lé- 
pidus ''9, je pouvais être absent jusqu'au vingt-neuf '*^. J'at- 
tendrai de vos nouvelles, et je crois que vous serez instruit à 
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tiolo seaarum puto. Quinti htteras ad te misi, ut 
scires, quam valde eum amaret, quem dolet a te mi- 
nus amari. Átüce, quoniam, quod optimum in 
pueris est, hilarula est, meis verbis suavium des. 


Vale. 
EPISTOLA XII. 


CICERO ATTICO SAL. 


Orrn epistole , quia perhumana erat , tibi mist 
exemplum. De Ocella, dum tu muginaris, nec mihi 
quidquam rescribis , cepi consilium domesticum. 
Itaque me pridie idus arbitror Roms futurum. Com- 
modius est visum, frustra me istic esse, cum id non 
necesse esset, quam, si opus esset , non adesse : et 
simul , ne intercluderer , metuweban. llle enis jam 
adventare potest : etsi varii ruraores , multique, quos 
cuperem veros. Nihil tamen certi. Ego vero, quid- 
quid est, tecum potius, quam animi pesdeam , eum 
a te absim, et de te, et de me. Sed quid tibi dicam, 
* bonum animum. De *Heexac/«ío. Varronis, negotia 
salsa. Me quidem nihil umquam sic delectavit. Sed 
hac, et alia majora coram. | 


EPISTOLA XIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


O casux mirtficum ! vi idus cum ante lucem de 
t Foyruæs enim. De “H. 
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présent de nette. peuite affaire de Torquatus. Je vous envoie 
une lettre de mon frère, pour vous faire voir combien il aime 
à présent son fils, et combien il est f3ché que vous ne l'aimiez 
point. Puisque Attiea est de si belle humeur, ce qui est fort 
bon dans les enfans, je vous prie de le baiser pour moi. 


Adjeu. 
LETTRE XII. 
fu méme. 


. Jr vous enyoie uns copie de la lettre d'Oppius, parce que 
je l'ai trouvée fort hennéte. Pendflat que vous délibérez sur 
l'affaire d'Ocella. gans rien conclure, et sans me faire réponse, 
j'ai pris mon parti de moi-même '*'. Je compte donc d’être à 
Rome le douze. J'ai cru qu’il valait mieux que j'y allasse quand 
méme cela ne serait pas nécessaire, que de n'y être pas si l'on 
venait à avoir besoin de moi; d'ailleurs , j'appréhendais que 
les chemins ne fussent plus libres, car Antoine peut arriver 
‘de jour à autre, quoiqu'on en parle fort diversement , et qu'on 
dise hien des choses que je voudrais bien qui fussent vraies; 
fhaif où ne sait rien de certain. Quoi qu'il en soit, j'aime 
mietrt. Être avec vous, que d’être en peine ici et par rapport 
à vous, et par rapport à moi. Que voules-vous? il faut avoit 
bon ceurage :**, Ce que vous me dites sur oet ouvrage de 
Varron est plein de se}, jamais rien ne «n'a plus rójoui ; mais 
nous parlerons ensemble de cela, et de beaucoup d'autres af- 
faires plus importées. 


LETTRE XIII 


Au méme, 


L'nzvunkvsr rencontre! j'étais parti le huit de grand matin 
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Sinuessano surrexissem , venissemque diluculo ad 
‘poatem Tirenum, qui est Minturnis, in quo ffexus 
est ad. iter Arpinas, obviam mihi fit tabellarius , qui 
me offendit J'oxixby. orAboy Beuadrorra. Ego staüm, cedo, 
inquam, si quid'ab Attico. Nondum legere potera- 
mus. Nam et lumina dimiseramus ; nec satis lucebat. 
Cum autern luceret, ante scripta epistola ex duabus 
tuis prior mihi legi coepta est. llla omnium quidem 
elegantissima. Ne sim salvus, si aliter. seribo, ac 
sentto; ; nihil legi bumanius. Itaque veniam , quo vo- 
cas, modo adjutore fe. Sed nihil tam àzgoc 'iósu cor 
mihi primo videbatur , quam ad has litteras, quibus 
ego a te consilium petieram , te inihi ista rescribere. 
Ecce tibi altera, qua hortaris sag sregierra Miparra , 
Nies és) Yupins, Appiam éx’ &piorep éxorra. ltaque eo 
die mansi AÁquini. Longulum sane iter, et ^ via 
jnepta : inde postridie mane proficiscens , hes litteras 
dedi : et quidem, ut a me dimitterem invitissimus, 
fecerunt Erotis litteræ. Rem übi Tiro narrabit. Tu, 
quid faciendum sit, videbis. Præterea, possimne 
propius accedere ( malo enine esse in 'Fusculano, 
aut uspiam in suburbano ), an etiam longius disce- 
dendum 5 putes, crebro ad me velim scribas. Érit 
autem quotidie, cui' des; Quod" praterea éoüsulis , 
quid tbi censeam faciundum , dificile est; > cum 
absim. Verumtamen, si pares sque inter ‘se, quies- 
cendum : sin; latius manabit, et quidem ad nos, 
deinde communiter. Avide tuum consilium exspecto. 


* Via amara. — ^ Patas. 


--— | 
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de nra maison de Sinuesse, et j'étais avant le jour au pont de . 
Minturnes '?? où l'on prend le chemin d'Arpinum, lorsque 
votre messager me rencontra dans le temps que je délibérais 
sur le chemin que je devais prendre **^. Je lui demandai vite 
s’il n'avait point de lettres de vous. J'avais fait éteindre les 
flambeaux , et il ne faisait pas encore assez grand jour pour 
lire. Quand il fit clair, on me lut d'abord la lettre que vous 
aviez écrite la première. On ne peut rien voir de mieux dicté ; 
que je meure si je ne le pense comme je vous le dis, je n'ai 
jamais rien vu de plus obligeant. J'irai donc où vous m'ap- 
pelez, mais c'est à condition que vous m'aiderez de vos con- 
seils. D'abord, je trouvais que tout oe que.-vous me disiez 
n'avait aucun repport avec ce que je vous avpis demandé '*5; 
mais voici une seconde lettre, où vous me dites énigmatique- 
ment d'aller du cóté du gont Apennin, et de gagner Arpi- 
num ‘+, C'est ce que j'ai fait ; j'ai été coucher à Aquinum ; 
la journée est assez grande, et le chemin fort mauvais. Je 
vous ai écrit cette lettre le lendemain matin avant que de 
partit. Je n'ai laissé partir Tiron qu'avec peine **7 ; ce qu'Éros 

m'écrit m'a déterminé à l'envoyer à Rome; Tiron vous dira 
ce que c'est. Vous verrez ce qu'il y aura à faire. Je vous prie 
aussi de m'écrire souvent,. et de me marquer si je puis sans 
risque m'approcher plus prés de Rome ( j'aimerais mieux étre 
à Tusculum, ou dens quelque-maison aux portes de Rome), 
ou si vous croyez que je ferai mieux de m'éloigner encore 
davantage; vous aurez tous les jours quelque commodité pour 
m'écrire. Quant aux conseils que vous me demandez sur le 
parti que vous devez prendre, je ne puis guère vous en donner 
que je ne sois a Rome. Je vous dirai seulement que tant qu'il 
y aura de l'égalité entre les deux partis, il faut demeurer en 
repos; mais si l'un des deux l'emporte, le mal s’étendra fort 
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Fimeo, ne absim, cum adesse me sit honestius : 
venire non s&deo. De Antonii itineribus nescio quid 
aliter awdio, atque ad te scribebam. Omnia igitur 
velim explices, et ad me certa mittas. De reliquo 
quid tibi ego dicam ? ardeo studio bistortz ( incre- 
dibiliter enim me commovet tua cohortatio) quz 
quidem nec institui, nec effici potest sine tua ope. 
Coram igitur hoc quidem conferemus. Ín præsentia 
mihi velim scribas, quibus censoribus C. F'annius 
M. F. tribunus plebis fuerit. Videor mihi audisse , 
P. Africano, L. Mummto. Id igitur quero. Tu mibi 
de tis rebus, que nevántor, omnis certa, clara. n1 
id. ex Árpimati. 


EPISTOLA XIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nr erst plane, quod scriberem. Nam cum Pu- 
teolis essem, quotidie aliquid novi de Octaviano , 
multa etiam falsa de Antonio. Ad ea autem, quæ 
scripsisti (tres enim acceperam 111 idus a te epistolas), 
valde tibi assentior; si multum possit Octavianus, 
multo firmius acta tyrapni.comprobatum iri , quase 
io Telluris, atque id eontra Brutum fore : sin autem 
vincitur, vides intolerabilem Antonium : ut, qnem 
velis, nescias. O Sextii tabellerium , hominem ne- 
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loin; il commencera par nous ‘* et gagnerd ensuite tout le. 
monde. J'attends avec impatience que vous me déterminiez; 
j'ai peur d'être absent dans des circonstances où il serait de 
mon honneur d'étre à Rome ;. d'autre part je crains de n'y 
être pas en sûreté. On dit à présent sur la marche d'Antoine. 
des nouvelles assez différentes de celles que je vous avais man- 
dées ; tàchez donc d'en avoir de certaines, et faites-m'en part. 
Au reste, je vous assure que j'ai fort envie de travailler à 
quelque histoire ‘9; ce.que voup me dites 1t'enoourage fort, 
mais c'est un desseia que je ne puis ni entreprendre , ni 
exécuter sans votre secours. En attendant, je vous prie de me 
marquer sous quels censeurs Caius Fannius °° fils de Marcus 
a été üsbun. Il nie semble que j'ti entendu dire que c'était 
sous Scipion l'Africaiu et sous L. Mummius; dites-moi si je 
ne me trompe point. Rendez-moi un compte exact et détaillé 
de tous les mouvemens présens. Le onze à ma maison auprès 

:d'Arpinum. | 
LETTRE XIV. 


Au méme. 


Jt n'ai rien du fout à vous mander. Pendant que j'étais à 
Poursoles , j'apprenais tous les jours quelque chose de nou- 
veau d'Octavianus; il courait aussi beaucoup de faux bruits. 
touchant Antoine. Pour répondre à vos lettres, car j'en ai 
recu' trois le onze; vous avez grand raison de croire que si 
-Oetavianus a l'avantage, tout ce que le tyran a feit ét réglé 
aura encore plus de foroe et d'autorité que nous ne lui en 
avons donné dans le temple de la Terre '?' , et que cela serait 
fort contre l'intérét de Brutus; mais d'un autre côté, si Oc-' 
tavianus est battu, jugez quelle sera alers l'insolence d'An- . 
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quam ! postridie Puteolis Romæ se dixit fore. Quod 


me mones, ut pedetentim; assentior : etsi aliter co- 


gitabam. Nec me Philippus aut Marcellus movet : 


alia enim eorum ratio : et, si non est, tamen videtur. 
Sed in isto juvene , quamquam animi satis, auctori- 
tatis parum est. Tamen vide, si forte in Tusculano 
recte esse possum , ne id melius sit ( ero libentius : 
nihil enim ignorabo ) an.hoc ; cum Antonius venerit. 


Sed, ut aliud ex alio, mihi non est dubium , quin ^ 
quod Græci xaSñrer, nos officium. ld autem , quid du-. 


bitas , quin etiam in rempublichne preeclere cadèret ? 
nonne dicimus, consulum officium , senatus officium . 2: 
præclare convenit, aut da melius. Male naryas de 
Nepous filio. Valde mehercule moveor ; et moleste 
fero. Nescieram omnino esse istum puerum. Cani- 
nium perdidi, hominem, quod ad me attinet, non 


ingratum. Athenodorun , nihil est, quod hortere: 


misit enim. satis bellum Sréurmue. Gravedini , quiso ; 


omni ratione subverii. ( Quintus) avi tui pronepos, 


scribit ad patris mei nepotem, se ex nonis Hs, qui- 


bus nos magna gessimus , ædem Opis explicaturum ;: 


idque. ad populum. Videbis igitur , et scribes. Sexti 
judicium exspecto. H | 
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toine; ainsi on ne sait que souhaiter. Ce messager de Sextius 
e grand tort; il m'avait promis , quand il partit de Pouzzoles , 
qu'il serait à Rome le lendemain. Vous me conseillez d'aller 
doucement ; je suivrai votre avis, quoique j'eusse une autre 
pensée. Ce n'est pas l'exemple de Philippe et de Marcellus qui 
me détermine; ils n'ont pas les mêmes engagemens que moi, 
ou du moins ils ne paraissent pas les avoir :**. Pour ce jeune 
homme, il ne manque pas de résolution , mais il n'a pas assez: 
d'autorité. Pensez un peu, je vous prie, si je ne ferais pas 
bien d'aller à Tusculum 4 pourvu que cela convienne ; j'y 
serais plus à portée pour étre instruit de tout, ou bien ei je 
dois attendre l'arrivée d'Antoine. Mais, pour passer d'une 
chose à une autre,'je ne doute point que notre officium ne 
réponde ap xærrmer des Grecs. Je ne sais pourquoi vous 
doutez qu'on puisse se servir de ce mot. En parlant de ce 
qui a rapport aux affaires publiques, ne disons-nous pas 
consulum officium , senatus officium ? Ce mot est trés-propre, ' 
à moins que vous ne m'en donniez un meilleur. Je suis très- 
fâché de la mort du fils de Népos *??, r3 prends beaucoup 
de part à sa douleur; je ne lui connaissais point ce fils-la. J'ai 
perdu en la personne de Caninius '*& un. homme dont. j'a, 
vais,lieu en mon partieulier d’être content, et qui m'a tou- 
jours marqué de la reconnaissance. Veus.n'avez que faire de, 
presser Athénodore, il m'a envayé un Mac assez bien, 
fait. "TTravaillez sérieusement, je vous prie, à vous bien ré- 
tablir. Notre neveu mande á"mon' fils 95, que le cinq de 
décembre ,.jonr,a-jamais glorieux peur moi 935 e il.fera rendre 
compte devant Je peuple, de l'argent ani était dans le temple 
d'Ops '??. Sachez un peu ce que c'est, et me le mandez; 
marquez-moi aussi ce que Sextus Péducéus vous aura dit’ 
de ma harangue. 


XX. 18 
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EPISTOLA XV. 


CICERO ATTICO SAL. 


Nor: putare, pigritia me facere, quod non mea 
manu scribam : sed mehercule pigritia. Nihil enim 
habeo aliud , quod dicam; et tamen in tuis quoque 

epistolis Alexim videor agnoscere. Sed ad rem venio. 
Ego, si me non improbissime Dolabella tractasset , 
dubitassem fortasse, utrum remissior essem, au 
summo jure contenderem. Nunc vero etiam gaudeo 
mihi causam oblatam , in qua et ipse sentiat , et reli- 
qui omnes , me ab illo abalienatum : idque præ me 
feram, et quidem me mea facere, et reipublice causa, 
ut illum oderim : quod, cum eam, me auctore , de- 
fendere cospisset, non modo deseruerit , emtus pecn- 
nia, sed etiam , quantum in ipso fuit, everterit. 
Quod autem queris , quomodo agi placeat , cum dies 
venerit; primum velim ejusmodi sit, ut non alienum 
sit, me Rome esse, de quo, ut de ceteris, faciam, 
ut tu censueris. De summa autem agi prorsus vehe- 
menter et severe volo. Etsi, sponsores appellare , vi- 
detur habere quandam Jusariar : tamen hoc, quale 
sit, consideres velim. Possumus eniu , ut sponsores 
appellentur , procuratores introducere. Neque enim 
illi litem. contestabuntur : quo facto, non sum nes- 
cius, sponsores liberari. Sed et iHi turpe arbitror, 
co nomine, quod satisdato debeat, procuratores 


e 
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Qi 


LETTRE XV. 


Au même. 


, NE croyez pas que ce soit par paresse que je me sers d'un 
secrétaire ; après-tout , il faut bien que ce soit par paresse, 
car je n'ai point d'autte raison a vous donner ; il me semble 
aussi que je reconnais dans vos lettres la main d'Alexis :?8, 
Venons su fait. Si Dolabella n'avait pas agi avec moi de la 
plus mauvaise foi du monde , peut-étre douterais-je encore si 
je dois garder quelque ménagement à son égard, ou suivre 
la rigueur du droit ; mais à présent je suis ravi d'avoir occa- 
sion de lui faire sentir, et de faire voir à tout le monde que 
je suis brouillé avec lui; je suis bien aise que l'on sache que 
je le hais et par rapport à lui, et par rapport à la république, 
Je l'avais d'abord porté à la défendre ; mais depuis qu'il s'est 
vendu à Antoine ?3?, non - seulement il l'a abandonnée, il a 
même fait tout ce qu'il a pu pour la perdre entierement. Vous 
me demandez ce que je veux que l'on fasse lorsque le jour du 
payement sera venu; premiérement je souhaite de pouvoir 
être alors à Rome; mais là- dessus, gomme sur toute autre 
chose, je ne ferai que ce que vous me conseillerez. En géné-- 
ral, je veux qu'on pousse cette. affaire vigoureusement. Ce- 
pendant il semble qu'on doit se faire quelque sorte de peine 
de fairé assigner ses cautions ; vous verrez quelles mesures il 
y aura à prendre: nous pouvons ]es faire assigner par les gens 
d'affaires de Dolabella; les cautions ne voudront pas être par+ 
tie. Je sais que par ce moyen ils pourront être mis hors d'ius- 
tance *4* ; mais il serait honteux pour lui que ses gens d’affaires 
refusassent de me payer une dette qu’il m'a garamie t$", et 
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ejus non dissolvere; et nostrz gravitatis, jus nostrum 
sine summa illius igoominia persequi. De hoc quid 
placeat, rescribas velim : nec dubito , quin hoc to- 
tum lenius administraturus sis. Redeo ad rempubLli- 
cam. Multa mehercule a te sepe. ’Er rourx$ genere 
prudenter : sed his litteris nihil prudentius : quam- 
quam enim postea , in preesentia belle iste puer retundit 
"M ntonium, tamen exitum exspectare debemus. At, quse 
concio? nam est missa mihi. Jurat, ita sibi parentis 
honores consequi liceat : et simul dextram intendit ad 
statuam. Maji coSémr üréye Toiéres. Sed , ut scribis, 
certissimum esse video discrimen , Casce nostri tri 
bunatum : de quo quidem ipso dixi Oppio, cum me 
hortaretur, ut adolescentem ; totamque causam , ma- 
numque veteranorum complecterer , me nullo modo 
facere posse, ni mihi exploratum esset, eum non 
modo non inimicum tyrannoctonis, Verum etiam, 
amicum fore. Cum ille diceret, ita futurum : quid 
igitur festinamus? inquam. llli enim mea opera ante 
kalend. januar. nihil opus est. Nos autem ejus volun- 
tatem ante idus decemb. perspiciemus in Casca. Mili 
valde assensus est. Quamobrem hzc quidem hac- 
tenus. Quód reliquum est, quotidie tabellarios ha- 


bebis, et, ut ego arbitror , etiam quod scribas , ha- 
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Pon ne peut pas trouver mauvais que je poussuire mon droit, 
pourvu que je garde quelque mesure d'honnéteté. Je vous prie 
de me mander ce que vous en pensez, et je ne doute point 
que vous ne conduisiez cette affaire avec ménagement. Par- 
lons maintenant de la république. Vous: m'avez souvent écrit 
sur ce sujet avec toute la prudence possible, mais je n'ai ja- 
mais vu une plus sage politique que dans votre dernière lettre. 
Quoique pour le présent , concluez-vous, ce jeune homme 
s'oppose avec vigueur aux entreprises d' Antoine , cepen- 
dant il faut voir ce que ceci deviendra ‘#. Mais quelle ha- 

.rangue ‘# ? car on me l'a envoyée. Æinsi puissé-je parve- 
nir aux mêmes honneurs que mon père "#4 ! C'estson serment ; 
et en le faisant il étend sa main vers la statue de César. Je ne 
veux point d'un pareil libérateur. Mais, comme vous me le 
dites, nous pourrons nous assurer de ses intentions lorsque 
Casca, qui est désigné tribun, sera prêt à entreren charge '45, 
C'est ce que je répondis à Oppius lorsqu'il me pressa de me 
déclarer pour Octavius, de soutenir les vétérans, et de me 
mettre à la tête de ce parti. Je lui dis que je ne pouvais rien 
faire sj je n'étais auparavant bien assuré qu'Octavius, non- 
seulement ne serait pas contraire aux meurtriers du tyran, 
mais méme qu'il les favoriserait. Il m'en répondit. Eh bien, 
lui dis-je, pourquoi vous presser? Octavius n'a besoin de moi 
que le premier de janvier, et je pourrai, par rapport à ce qui 
regarde Casca, m'assurer de ses dispositions avant le treize de 
décembre. Oppius trouva cela fort raisonnable. Voilà pour 
le présent tout ce que j'avais à vous dire. J'ajonterai. seule- 
ment que vous aurez tous les jours une commodité pour m'é- 
crire, et je crois que vous aurez tous les jours quelque chose 
'à me mander. Je vous envoie une copie de la lettre de Lepta, 
par kiquelleil parait que notre guerrier est fort déconcerté '46; 
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bebis quotidie. Lepte litterarum. exemplum tibi 
misi; ex quo mihi videtur ezparío2«z ille dejectus de 
gradu. Sed tu, cum legeris , existimabis. 

' Obsignata jam epistola, litteras a te et a Sexto ac- 
cepi. Nihil jucundius litteris Sexti, nihil amabilius : 
nam tuæ, breves; priores eraut uberrima. Tu qui- 
dem et prudenter et amice suades , ut in his locis. po- 
tissimum sim, quoad audiamus, hzc, qus commota 
sunt, quorsum evadant. Sed me, mi Atüce, non 
sane hoc quidem tempore movet respublica; non 
quo aut sit mihi quidquam carius , aut esse debeat ; 
sed desperatis etiam Hippocrates vetat adhibere me- 
dicinam. Quare ista valeant : me res familiaris movet: 
rem dico? immo vero existimauo. Cum enim tanta 
reliqua sint; ne Terenti quidem adhuc, quod sol! 
vam, expeditum est. T erentiam digo? seis pds pri- 
dem jam constituisse Moa nomine H$ xxv dis- 
solvere. Pudentissime hoc Cicero petierat , ut fide 
$ua. Liberalissime; ut tibi quoque placuerat, promi- 
seram; Erotique dixeram, ut sepositum haberet. Non 
modo ; sed iniquissimo foenore verçuram facere Au- 

relius coactus est. Nam de Terentiæ nomine, Tiro 
ad me scripsit, te dicere , nummos a Dolabella fore. 
«Male eum credo intellexisse , si quisqudm' male iu- 
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mais vous en jugerez vous - méme. Depuis que j'ai eu eaclieté 
ma lettre , j'en ai recu une de vous et une autre de Péduvéus, 
qui est trés- agréable et tres -ebligesnte. Pour la vôtre, elle 
est fort courte, mais la précédente était trés - remplie. Vous. 
êtes d'avis que je demeurt dans ces quartiers jusqu'à ce que 
nous sachions à quoi aboutiront les mouvemens présens ; je 
reconnais dans ce conseil votre amitié et votre prudence. Mais , 
mon cher Atticus, ce n'est point à présent la république qui 
me détermine ; non que rien me soit, ou me doive étre plus 
cher ; mais Hippocrate ne veut pas que l'on traite les malades 
qui sont désespérés : ainsi he nous en mettons plus en peine. 
Ce sont fnes affaires domestiques qtti mé touchent, ou:, pour 
mieux dire , ma réputation qui y est intéressée ; car quoiqu'il 
me soit dà beaucoup plus que je ne dois, je n'ai pas méme de 
fonds pour payer Térentia ; mais ce qui est encore pis, vous sa- 
vez que je me suis chargé, il y a déjà du temps, de payer vingt- 
cinq mille sesterces pour Montanus, Mon fils m'avait de- 
mandé cela comme une grâce, m'offrant de répondre pour 
lui. Je m'y étais engagé avec plaisir, et vous l'aviez approuvé ; 
j'avais dit à Éros de mettre de l'argent à part pour oela ; non 
seulement on ne l'a point fait, mais il a fallu qu'Aurélius , 
pour payer cette somme, ait emprunté de l'argent à gços in- 
térét. Quant à ce qui est dà a Térentia, Tiron m'a écrit que 
vous disiez qu'on pourrait le payer avec l'argent qu’en tou- 
cherait de Dolabella. Je crois qu'il a mal compris, si l'ou 
peut comprendre mal ; ou plutót qu'il n'a point du tout com- 
pris ce que vous lui vouliez dire, car éela ne s'aecorde point 
avez la réponse de Coccéius que vous m'avez mandée, et 
qu'Éros me mañde à ped près dans les mêmes termes. Il faut 
donc aller à Rome ‘et me jeter au mie de l'incendie ; car 
H «st. plus hosteug de périr seul, que de courir ture méme 


280 LETTRES DE CJCÉRON 

telligit; potius , nihil intellexisse. Tp enim ad me 
scripsisti Cocceji responsum, et iàsdern paene verbis 
Eros. Venieudum est igi&ur vel in ipsam flammam. 
Turpius est enim privatim cadere, quam publice. 
Itaque ceteris de rebus, quas ad me suavissime scrip- 
sisi, perturbato animo y non potui, ut consueram, 
rescribere. Conseuti in hac cura, ubi sum, ut me 
expediam : quibus autem rebus, venit quidem mihi 
in mentem : sed certe constituere nihil possum, 
priusquam te videro. Qui minus autem ego istic recte 
esse possim , quam est Marcellus? Sed non id agitur: 
neque id maxime curo. Quid curem, vides. Adsum 
jgitur. — | 
EPISTOLA XVI. 

/ E : 


CICERO ATTICO SAL. 


4* 


Jucunnissimas tuas legi litteras. Ad Plancum 
scripsi : habes exemplum. Cum Tirone quid sit lo- 
cutus, cognoscam ex ipso. Cum sorore ages attentius 
si te occupatione ista relaxaris. 


z* E 
LE 3 


M. CICERO L. PLANCO. PRÆT. DES., S. 


ArT:Cci nostri te valde studiosum esse cognovi, 
mei vero ita cupidum , ut mehercule paucos eque 
observantes atque amantes me habere existimem. 
Ad paternas enim magnas, et yeteres , et jusias ne- 
cessitudines maguam attulit accessionem tua volun- 
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Fortune avec ses citoyens. Je n'ai pas l'esprit assez tranquille 
pour répondre, comme à mon ordinaire, à tout ce que vous 
me dites d'obligeant et d'agréable. Permettez - moi , je vous 
prie, de penser à me tirer de l'emberras où je me trouve ; il 
me vient dans l'esprit plusieurs moyens , mais je ne puis rien 
déterminer que je ne vous aie vu. Pourquoi ne pourrais - je 
pas , aussi bien que Marcellus , être à Rome safis qu'on le 
wouve mauvais "#7? Mais ce n'est pas la de quoi il s’agit, et 


je m'en mets fort peu en peine. Vous voyez bien ce qui m'in- 
quiete; je vais donc vous trouver. 


L 


LETTRE XVL 
Au méme. 


J'ai lu avec bien du plaisir votre lettre; j'en ai écrit une 
à Plancus dont je vous envoie la copie. Je saurai de Tiron ce 
qu'il aura dit. Vous ferez bien d'attendre, pour parler à vatre- 
sœur de son affaire, que voussoyez moins occupé de la vôtre. 


LETTRE DE CICÉRON A PLANCUS. 


. JE sais que vous serez ravi d'a avoir occasion de rendre ser- 
vice à Átticus; et je compte si fort sur vous , que je suis per- 
suadé qu'il ÿ a peu de personnes qui aient autant d'amitié et 
de considérátion pour moi. L'union étroite qui a été si long- 
temps entre votre père et moi , et qui était si solidement éta- 
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ius erga me, Ineaque erga te par atque mutua. Bu- 
throtia tibi causa ignota non est: egi enim sepe de 
«a re tecum, tibique totam rem demonstravi : qux 
est sota hoc modo. Ut primum Buathrotium agrum 
proseriptum vidimus, commotus Atucus libellum 
composuit. Eum mihi dedit, ut darem Cæsari. Eram 
enim cenaturus apud eum illo die. Eum libellum 
Cæsari dedi : probavit causam ; rescripsit Atüco , 
æqua eum postulare : admonuit tamen; ut pecuniam 
reliquam Buthrotii ad diem solverent. Atticus, qui 
civitatem conservatam Cuperet, pecuniam numeravit 
de suo. Quod cum esset factum, adiimus ad Cæsa- 
rem, verba fecimus pro Buthrouis, liberalissumum 
decretum abstulimus; quod est obsignatum ab am- 
plissimis viris. Quæ cum essent acta, mirari quidem 
solebam , pati Caesarem convenire eos, qui agrum 
Buthrotium concupissent : neque solum pati, sed 
etiam ei negotio te praficere. laque et ego cum illo 
locutus sum, et &epius quidem; ut etiam accusarer 
abeo, quod parum eoustantiz suæ confiderem : et 
M. Messolæ, et ipsi Attico dixit, t ere cura essent : 
aperteque ostendebat, se præsentium animos ( erat 
enim popularis, ut nores) , offendere nolle : cum 
mare transissent , curaturum se, ut in alium agrum 
deducerenuis. Hwo illo. vivo. Post. interitum autem 
Caesaris , ut prisnaun ex sanatug--consulto causas con- 
sules cognoscere insütuerwnt, hiec, quæ supra 
scripsi, ad eós delata sant. Probaverunt causam sine 
ulla dubitatione, seque ad te‘fiticras daturos. essé 
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blie, a commencé celle qui est maintenant entre nous ; nous 
avons çpatribué l'un et l’autre à l'augmenter par des marques 
d'une affection réciproque. Vous savez l'affaire des Buthro- 
tiens ; je vous en ei souvent fait le détail, et je vais vous le 
rappeler. Dés que nous sümes que les terres de Buthrote 
avalent été assignées à des soldats, Atticus fort alarmé dressa 
une requéte qu'il me donna pour la présenter à César, chez 
qui je devais souper ce jour-là. Je la présentai ; César trouva 
Taffaire bonne, et marqua, dans sa réponsé à Atticus, que ce 
qu'il demandait était juste, mais qu'il fallait que les Buthro- 
tiens payassent le reste de leur taxe à l'échéance. Atticus, qui 
voulait sauver cetté-ville, svanoa l'argent. Dès qu'ils eurent 
payé , uous allámes. trouver César, et nous lui parlàmes pour 
seu1. Nous obtimmes un décret favorable, qui fut dressé en pré- 
sence de plusieurs personnes d'une graüde distimction, qui y 
Jpirent leur cachet, Aprés cela je fus spgpris que non-seule- 
ment César laissät assembler ceux qui, lui avaient demandé 
les terres des Buthrotiens, mais qu'il vous chargeát méme de 
les mettre en possession. Je lui en parlai, et plusieurs fois , 
"et jusque-là qu'il se plaigait « de ce que je ne me fiais pas à sa 
ol Il dit à M. Messala et à Atticus même, qu'ils ne fus- 
sent point inquiets, et leur fit entendre déclinent quil 
ne voulait pas mécontenter ses soldats tant qu'ils seraient en 
Italie ( ca? vous vez tombita il mánsgebit la multitude), 
mais que lorsqu'ils auraient passé la mer, il leur ferait assi- 
fenér" d'ütittes terres; t Mella en, quel état César laisse cette af- 
Jfoire: Après sa mort; dès quéde sénat eut attribué aux consuls 
-la donhaissante de-tout. oe. que César avait réglé, on leur fit. ' 
slesponá que je vieps.de. vous faira ; is ny. 'Ireuvérent aucune 
, vdiffishhé, ex promirent da.vous:en écrise. Ainsi, mon cher 
Plane, quoique jgnp.doute point que le décret du sépet, 
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dixerunt. Ego aûtem, mi Plance, etsi non dubitabam- 
quin et senstus-consultum, et lex, et consulum de- 
cretum ac littere apud te plurimum auctoritatis ha- 
berent, teque ipsius Áttici causa velle intelleseram : 
tamen hoc, pro conjunctione et benivolentia nostra , 
mihi sumsi, ut id a te peterem, quod tua singularis 
humanitas suavissimique mores a te essent impetra- 
turi. Id autem est , ut hoc, quod te tua sponte factu.- 
rum esse certo scio, honoris nostri causa libenter, 
prolixe , celeriter facias. Mihi nemo est amjcior , nec 
jucundior, nec carior Átuce : eujus antea res solum 
familiaris agebatur, eaque magna; nunc accessit euana 
existimatio, ut, quod consecutus.est magna etindustira 
et gratia., et vivo Cesare et mortuo , id, te adjuvante, 
obtineat. Quod si a te erit impetratum, sic velim exis- 
times, me de tua liberalitate ita interpretaturum ,, 
ut tuo summo beneficio me affectum judicem. Égo, 
quz te velle, queque ad te pertinere arbitrabor, 
studiose diligenterque curibes Da operam » ut va- 
Jeas. | 


+ 
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Jam antea petivi abs te per litteras; ut, cum cgusa 
Buthrotiorum probata a congulibus esset, quibus at 
lege , et senatus-consulto. permissum erat , ut de Cæ- 

saris actis cognoscerent, statnerent, judicarent , eam 
rem tu adjuvatgs : Atticumque nostrum , eujus te 
studiosum cogüóvi, et me, qui nen minus Inboro, 
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la loi qui l'a confirmé, le décret que lescconsuls ont rendu en 
«conséquence , et la lettre qu'ils vous ont écrite, ne vous pa- 


raissent d'un grand poids; et quoique je sache que vous êtes. 


déja bien disposé en faveur d'Atticus , j'ai cru néanmoins que 
notre liaison me mettait en droit de vous prier de. faire par 
amitié pour moi ce que votre bonté et votre honnéteté natu- 
relle vous auraient fait faire. La gràce que je vous demande, 
c'est de faire de bon cœur, sans restriction et sans délai, ce 
que vous auriez fait indépendamment de ma recommandation. 
11 n'y a personne au monde qui me soit plus cher qu'Atticus, 
et dont l'amitié et le commerce rhe soient plus agréables. Dans 


cette affaire il ne s'agissait d'abord que de saüver une somme - 


d'argent ,-à la vérité fort considerable ; maintenant il est de 
son honneur de faire confirmer par votre autorité ce qu'on lui 
a accordé du vivant de César, et depuis sa mort , et qu'il n'a 
obtenu qu'en se donnant de grands mouvemens, et en em- 
ployant tout son crédit. Si vous faites cela peur lui, soyez 
persuadé que je le regarderai comme un trés - grand service 
que vous m'aurez rendu , et dont je vous aurai une obligation 
infinie. Je serai toujours prét à faire avec zéle et avec ardeur 
tout ce que je croirai vous pouvoir étre utile ou avantageux. 
Ayez soin de votre santé. 


LETTRE DE CICÉRON A PLANCUS. 


JE vous ai déjà écrit pour vous prier de nous favoriser dans 
l'affaire des Buthrotiens. Ce qu'ils demandent leur a été ac- 
cordé par les consuls ‘à qui le décret du sénat qui a été con- 
firmé par une loi, a commis l'examen et l'exécution de tout 
ce que César avait ordonné. Tirez de peine Atticus , pour 
qui je sais que vous voudrez bien vous intéresser , et moi en 
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molestia liberares. Omwibus enim rebus magna cura, 
multa opera , et labore confeotis, in te positum est, 
ut nostre sollicitudinis finem quam primum facere 
possimus. Quarnquam intelligimus, ea te esse pru- 
dentia, ut videas, si ea decreta consulum, quæ de 
Caesaris actis interposita sunt, non serventur, mag- 
nam perturbationem rerum fore. Equidem, cum 
mulia, quod necesse erat in tanta occupatione , von 
probentur, quæ Cesar statuerit; tamen otii pacis- 
que causa acerrime illa soleo defendere. : quod tihi 
idem magnopere faciendum censeo : quamquam bec 
epistola nou suasoris est, sed rogatoris. Igitur, mi 
Plance, rogo te, et etiam oro, sic médius fidius, ut 
majore studio, magisque ex animo agere non pos- 
sim, ut totum hoc negotium ita agas , ita tractes, ita 
conficias, ut, quod sine ulla dubitatione apud con- 
sules obtinuimus, propter summam bonitatem ct 
æquitatem caus, id tu nos obtinuisse non modo 
facile patiare, sed etiam gaudeas. Qua quidem vo- 
luntate esse erga Atticum sæpe præsens et illi osten- 
disti, et vero etiam mihi. Quod si feceris, me, 
quem voluntate et paterna necessitudine cogjunctum 
semper habuisti , maximo beneficio devinatum habe- 
bis. Idque ut facias, te vehementer etiam atque etiam 
rogo. 
CICERO CAPITONI $UO,' S. 


Nunquax putavi fore, ut supplex ad te venirem : 
sed hercule facile patior; datum tempus, in quo 
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10éme temps , qui ne m'intéresse pas moins à cétte affaire que 
lui. Aprés tous les soins et tous les mouvemens que nous nous 
sommes donnés, il ne dépend plus que de vous de consom- 
mer cet ouvrage, et da nous ôter toute inquiétude. Veus êtes 
trop prudent pour ne pas concavoir que si l'on donnait quelque 
atteinte aux décrets que les consuls ont rendus sur ce que Cé- 
sar avait réglé, il n’y aurait plus rien de fixe et de certain: 
Pour moi, quoique je voie bien que parmi ce que César a 
fait dans des temps où il était accablé d'affaires, il y a bien 
des choses qu'on pourrait condamner , cependant je soutiens 
{out avec chaleur pour assurer la paix et la tranquillité , et je 
crois qué vous ne devez pas hésiter à faire de méme. Je ne 
prétends pas néanmoins vous donner dés conseils ; je vous 
demande une grâce. Je vous prie donc, mon cher Plancus, 
et je vous conjure de la maniere du monde la plus forte, 
d'examiner et de régler notre affire de facon que nous puis- 
sions croire que non-seulement vous n'êtes pas fâche, mais 
que vous êtes même bien aise que le consuls nous aient ac- 
cordé un décret, que nous avons obtanu aisément, parce 
que l'équité et la justice parlaient pour nous. Les assurances 
que vous nous avez souvent données , à Átticus et à moi, de 
vos bonnes intentions , nous le font espérer. Si vous le faites, 
je vous aurai une très-grande obligation, et ma reconnais- 
sance augmentera l'amitié que ma liaison avec votre pere, et 
mon inclination pour vous, avaient déja formée. Je vous prie 
instamment de m'accorder cette grâce. 


LETTRE DE CICÉRON A CAPITON. 


: Qui m'aurait dit qu'un jour je prendrais avec vous le ton 
de suppliant? Mais oertes je ne suis pas fàché d'avoir une 
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amoremezxperirertuum. Átticum quanti faciam , scis. 
Amabo te, da mihi et hoc: obliviscere mea causa , 
illum aliquando suo familiari , adversario tuo, vo- 
luisse consultum, cum illius existimatio ageretur. 
Hoc primum ignoscere est humanitatis tuæ : suos 
enim quisque debet tueri : deiude, si me amas (omitte 
Atticum) Ciceroni tuo, quem quant facias, præ te 
: soles ferre, totum hoc da, ut, quod semper existi- 
mavi , nunc plane intelligam , me a te multum amari. 
Buthrotios cum Cæsar decreto suo , quod ego obsig- 
navi cum multis amplissimis viris, hberavisset, os- 
tendissetque nobis, se, cum agrarii mare transissent, 
litteras missurum , quem in agrum deducerentur ; 
accidit , ut subito ille interiret. Deinde, qaemadmo- 
dum tu scis (interfuisti enim , cum consules oporte-: 
ret ex senatus-consulto de acus Gæsaris cognoscere ), 
res ab iis in kal. jun.«lilata est. Accessit ad senatus- 
consultum lex, qua lata est a. d. 1v non. jun. quz 
lex earum rerum, quas Casar statuisset , decrevisset, 
egisset, consulibus cognitionem dedit. Causa Bu- 
throtiorum delata est ad consules. Decretum Caesaris 
recitatum est, et multi preterea libelli Cæsaris pro- 
lau. Consules de consilii sententia decreverunt se- 
cundum Buthrotios; Plancum dederunt. Nunc, mi 
Capito ( scio enim quantum semper apud eos, 
quibuscum sis, posse soleas, eo plus apud hominem 
facillimum atque humanissimum Plancum ), eni- 
tere, elabora, vel potius eblandire, effice, ut: Plao- 
cus, quem spero optimum esse, sit etiam melior. 
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9ccasion de mettre à l'épreuve votre. amitié. Vous savez com- 
bien j’aimé Atticus ; jé vus prie donc d'oublier, pour big 
de moi, qu’il a'été oblige autréfois de prendre, contre vous , 
les intérêts d'un detses 4fhis dont il fallait sauver rent 
Je sais que voas.êtes trop just pour ne vous pas porter de. 
vous-même à l'excuser. Vous sdvez’ qu'on est obligé i à prendre. 
le parti de ses amis. Mais, sans parler davantage d' Atticus ,ne 
pensez qu a votre ami Cicéran. Si vous avez touiours eu pour 
moi autant de considération que, vous avez VOoU'u qu’ on le 
crót , et que je J'ai cru moi-même, voici une occasion de m'en 
assurer. Cérér ayantr rendu , en faveur.des Buthrotiens, un dé- 
cret auquel j je mis mon cachet comme témoin , avec Else 
autres personnes d'uni rang distingué, et nous ayant promis que! 
lorsque les soldats; àquiilj p assigné lesterres de-Buthrote,! 
auraient"päbs® Va nier, il leur en ferait assigner d'autres , sa. 
mort Buivit peu de temps aprés. Depuis, comme vous le sa- 
vez ( car Vots étiez présént lorsqu'on proposa de faire un dé- 
cret- pour ehdrge? les consuls de prendre connaissance de tout 
ce que César avait-réglé ) 7" l'àffáite fut remise du premier de 
juin.. Le décret du sénat fat eónfirmé le deuxième du méme 
mois, par und loi qui. attribue ‘aux consuls la connaissance 
de tout ce-que César &yait fait, stetué et ordonné. L'affaire 
de. Buthrote fut donc portée devant eux. Il se firent lire le; 
décret, et s pipes autres mémoires de César sur cette méme , 
wffaire ; ‘et de l'avis de leur conseil ils prononcerent en faveur 
des Buthrtieás, et commirent Plancus pour l'exécution. Je * 
m'adresse à présent à vous, mon cher Capiton, parce que je 
sais combien! vou awez de pouvoir sur l'esprit de ceux avec 
qui vous vivez, et vous en aurez encore plüs sur celui de Flan- 
cus qüi est si kennéte*et si obligeaht. Employkz vos soins , ' 
faites tous vos efforts:, ou plutôt servez-vous des manières lee 
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opera tus. Omnino res hujusmodi videtur esse , ut 
sine cujusquam gratia Planeus ipse, pro ingenio et 
prudentia sua, non sit dubitaturus ; quin decretum 
consulum , quorum et lege et senatus-consulto cog- 
nitio et judicium fuit, conservet : presertim cum, 
hoc genere cognitionum labefactato , acta Caesaris in 
dubium ventura videantur : quæ non modo ii, quo- 
rum interest, sed etiam ii, qui illa non probant , 
otii causa * confirmari velint. Quod cum ita sit, ta- 
men interest nostra, Plancum hoe animo libenti 
prolixoque facere. Quod certe faciet, si tu nervulos 
tuos, mihi sepe cognitos, suavitatemque , qua nemo 
tibi par est, adhibueris. Quod ut facias, te vehemen- 


ter rogo. 


CICERO C. CUPIENNIO, $. 


PaTREN tuum plurimi feci; meque ille mirifice ct 
. coluit, et amavit : nec mehercule umquam mibi du- 
bium fuit, quin a tediligerer. Égo quidem id ‘fa- 
cere non destiti. Quamobrem peto a te in majorem 
modum, ut civitatem buthrotiam subleves , decre- 
tumque consulum , quod ii secundum Buthrotios 
fecerunt, cum et lege, et senatus - consulto sta- 
tuendi potestatem baberent , des operam , ut Plan- 
cus noster quam primum confirmet et copprobet. 


^ Confkmare. 


A CUPIENNIUS, LIVRE XVI. eq 


plus insinuantes ; en un mot, faites en sorte que Plagcus, qui 
nous paraît avoir de bonnes intentions, en ait encore de meil- 
leures. L'affaire dont il s'agit est de telle nature, qu’indépen- 
damment de toute recommandation un homme aussi habile et 
aussi prudent que Plancus ne doit pas hésiter à faire exécuter 
un décret qui a été rendu par les consuls autorisés par le 
sénat et par le peuple; puisque si on n'y avait point d'égard, 
on pourrait de méme revenir contre tous les décrets de César, 
auxquels non-seulement ceux qui y ont intérêt, mais même 
ceux qui ne les ont pas approuvés, souhaitent, pour le bien 
de la paix, qu'on ne donne áucune atteinte. Quoique- notre 
' affaire soit si bonne , cependant il est important pour nous 
que Plancus nous serve de bon cœur et de bonne grâce; ce 
qu'il fera sans doute si vous vous y intéressez pour nous avec 
cette vivacité que je vous connais, et si vous agissez auprès 
de lui avec ces maniéres engageantes que personne ne sait 
prendre ausei bien que vous. Je vous en prie instamment. 


LETTRE DE CICÉRON A CUPIENNIUS. 


— J'ssrimais fort votre père, et il avait pour moi beaucoup 
d'attachement et d'amitié. Je n'ai jamais douté que vous ne 
m'aimassiez , comme je vous ai toujours aime. Je vous prie 
donc instamment d'aider de voire crédit les habitans de Bu- 
throte, et de porter Plancus à faire exécuter au plus tôt le dé- 
cret que les consuls ont donné en leur faveur, en conséquence 
d'un décret du sénat qui a été confirme par une loi ; je vous 
en aurai une obligation infnie. | 
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Hoc te vehementer, mi Cupienni, etiam atque etiam 
rogo. 

CICERO PLANCO PRÆT. DES., S. 


IcNosce mihi, quod cum antea accuratissime de 
Buthrotiis ad te scripserim, eadem de re sepius 
scribam. Non mehercule, mi Plance, facio, quo 
parum coufidam aut liberalitati tuæ , aut nostre ami- 
citiæ; sed cum tanta res agatur. Áttici nostri, nunc 
vero euam existimatio, ut id, quod probavit Caesar , 


nobis testibus et obsignatoribus , qui et decretis , et - 


responsis Cæsaris interfueramus, videatur obünere 
potuisse, praesertim cum tota potestas ejus rei tua 
sit, utea, qua consules decreverunt secundum Cæ- 
saris decreta et responsa , non dicam comprobes , sed 


studiose libenterque comprobes. Id mihi sic erit - 


gratum, ut nulla res gratior esse possit. Etsi jam 
sperabam , cum has litteras accepisses, fore , ut ea, 
quie superioribus litteris a te petiissemus , impetrata 
essent; tamen non faciam finem rogandi , quoad no- 
bis nuntiatum erit, te id fecisse; quod magna cum 
spe exspectamus. Deinde enim confido fore , ut alio 
genere litterarum utamur; tibique pro tuo summo 
beneficio gratias agamus. Quod si acciderit, velim 
sic existimes, non tibi tam Atticum, cujus permagna 


res agitur, quam me, qui non minus laboro; quam 


ille, obligatum fore. 
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. lr faut que vous me pardonniezs si je vous écris tant de 
fois sur l'affaire des Buthrotiens, dont je vous ai déja écrit 
fort en détail; ce n'est pas certainement , mon cher Plancus, 
que je ne compte sur les services d'un armi aussi obligeant que 
vous l'étes ; mais l'affaire dont il s'agit est de la derniere im- 
portance pour notre cher Atticus, et il est à présent engagé 
d'honneur à poursuivre l'exécution de.ce que César a réglé 
par plusieurs actes authentiques auxquels j'ai mis mon cachet 
comme témoin ( car j'étais présent lorsqu'il a répondu ses re- 
quêtes ), a présent surtout que cela ne dépend plus que de vous. 
Ce que nous vous demandons, ce n'est pas stmplentent de faire 
exécuter ce que les consuls ont arrété en conformité des dé- 
crets et des réponses de César, mais de le faire de -bonne 
..gràce et comme un homme qui a envie de nous rendre ser- 
vice; vous ne sauriez me faire un plus sensible plaisir. J'es- 
pére que lorsque vous recevrez cette lettre, vous m’aurez déja 
accordé ce que je vous ai demande par mes lettres precédentes ; 
cependant je vous reneuvellerai mes priéres jusqu'à ce que 
nous ayons appris que vous avez fait ce que nous souhaitons ; 
j'attends cela de votre honnêteté, et je compte que bientôt, 
au lieu de recommandation, je n'aurai plus que des remer- 
cimens à vous faire. Si vous nous rendez cet important ser- 
vice, soyez persuadé que cela sera moins sur le compte d'At- 
ticus, quoiqu'il y soit fort intéressé , que sur le mien ; car je 
ne m'y intéresse pas moins que lui. Adieu. 


291 LETTRE DE CICÉRON 


CICERO CAPITONI, $. 


Non dubito, quin mirere, atque etiam stoma— 
chere, quod tecum de eadem re agam sepius. Ho— 
minis familiarissimi, et mihi omnibus rebus con- 
juncüssimi, permagna res agitur, Attici. Cognovi 
ego tua studia in amicos , etiam in te amicorum. 
Multum potes nos apud Plancum juvare. Novi hu- 
manitatem tuam. Scio, quam sis amicis jucundus. 
Nemo nos in bac causa plus juvare potest , quam tu. 
Et res ita est firma, ut debet esse, quam consules 
de consilii sententia decreverunt , cum et lege, et 
senatus-consulto cognoscerent. Tamen omnia posita 
putamus in Planci tui liberalitate : quem quidem ar- 
bitramur cum officii ^ sui, et reipublice causa de- 
cretum consulum comprobaturum, tum libenter nos- 
tra causa esse factarum. Adjuvabis igitur , mi Ca- 
pito : quod ut facias, vehementer etiam atque etiam 
rogo. 


à Tui. 
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Js ne doute point que vous ne soyez surpris, et méme fà- 
ché, que je vous écrive plus d'une fois sur la méme affaire. 
Mais celle dont il s'agit est de la dernière conséquence pour 
Atticus qui est mon ami intime, et à qui je suis attaché par 
les liens les plus forts. Je sais que vous aimez à faire plaisir 
à vos amis, et que vos amis aiment aussi à vous faire plaisir. 
Vous pouvez nous servir tres-bien auprès de Plancus. Je sais 
combien vous êtes obligeant, et combien vos amis vous consi- 

dérent. Personne ne peut, dans cette occasion , nous étre plus 

utile que vous. L'affaire est trés-juste, et notre droit bien 
établi. Les consuls, à qui le décret du sénat confirmé par une 
loi, a attribué la connaissance de tout ce que César avait ré- 
glé, ont jugé en notre faveur. Cependant tout dépend des 
bonnes integsions de votre ami. Nous avons lieu d'espérer 
que Plancus se déferminera de lui-même, et par équité '4* et 
, pour le bien de la république ‘#9, à faire exécuter le décret des 
consuls, et qu'il se fera méme un plaisir de m'obliger. Joi- 
gnez-vous donc à moi, mon cher Capiton ; je vous en prie 
instamment. Adieu. 


à 


REMARQUES 
SUR 


* LE SEIZIÈME LIVRE. 





" LETTRE I. JVesis. Petite île auprès de Pouzzoles, où le jeune Lucollus, 
cousin de Brutos, avait une maison de campagne. ÎVesis, en grec, signi- 
fie une petite île, d’où est venu le nom de celle-ti, qui s'appelle encore 
. dVesita. 

2 Quoi! appeler le mois où nous sommes du nom de César! L'année pré- 
cédente on avait donné le nom de famille de César, Julius, au mois que 
les Romains appelaient auparavant quiAtilis. Ceux qui avaient eu soin 
des jeux de Brutus , en les faisant poblier , firent mettre dans l'affiche, no— 

. nis juliis , au lieu de nonis quintilibus. On concoit bien qu'il était ri- 
dicale qu'un chef des conjurés semblât autoriser la je , qui avait fait 
nommer ce mois julium , parce que c'était celui naissance d'un 
homme que Brutos se faisait honneur d'avoir Yué comme un tyran. On 

- appela depuis augustum le mois snivant, parce que ce fut pendant ce 
mois qu' Auguste remporta les principales victoires qui le repdirent mai- 
tre du monde. On voalnt faire le méme honneur à Tibéce; mais il se mo- 
qua de ceux qui en firent la proposition : « Comment ferat-on, leur dit- 
il, lorsqu'on en sera au treizième empereur ? » 

3 Que les dieux puissent confondre ces gens-là! Dix meRCULE 18718, sup- 
male faciant , comme dans la douzième lettre du ousième livre des Fa- 
milières. Dii isti Segulio male faciant , oa dii istis, supp. irati, comme 
dans la 7*. lettre dn 4e. livre. 

& Je reviens donc à dire : Souffrirons-nous encore de pareilles choses ? 
Je n'ai rien vu de moins supportable. Cicéron ne doutait point que ce 
ne fût C. Antonius, qui, présidant comme préteur aux jeux de Brutus, 
avait fait mettre dans l'affiche dont nous avons perlé plus haut , nonis 
juliis , et c'est lui que regarde ce mouvement d'indignation. Après mh 
vidi , il faut sous-entendre £urpius, fœdius , ou quelque chose de seur- 
blable, J'ai suivi ici le sens que Bosius, Gronovius et Grérius ont donné 
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à cet endroit, mais je dois avertir, que éT980/46Y est -une conjecture 
de Bosins, tirée de ses manuscrits, où on lit éTea.0y ; ce qui ne fait au- 
can sens. Il y a dans les anciermes éditions $AUGA6f , qui est aussi saus 
doute une conjettare de quelque-critique ,. car’ cette lecon ne se trouve 
dans aucun manuscrit. Elle peut faire un bon sens. Je reviens , dit Cicé- 
ron, à mon voyage; à la lattre : à mon, & faut donc partir; et alors » 
' nihil vidi signifierait, j'ai eu tort d'avoir attendu si long-temps, comme 
Cicéron dit ailleurs, me cæcum qui hec non viderim ; et dans une au- 

. tre lettre, meam stultam verecundiam qui legari noluerim ante res 

prolatas , eic. 

|. 5 Il n'est pas surprenant que les Dyméens, à qui l'on a été leurs terres, 
se remettent à pirater. Pompée, après avoir purgé la mer des pirates, 
les rassembla dans des villes dépenplées, et leur donna les terres qui en dé- 

« pendaient, et qui étaient en friche. Il en rassembla ua grand nombre à 
Dymé, ville de l'Achaie. Mais César leur ayant Óté leurs terres, pour les 
donner à des soldats, ils furent obligés, pour vivre, de chercher une res- 
source dans leur premier métier ; ce qui inquiétait Cicéron , qui devait 
passer en Grèce par mer; c'est pour cela qu'il ajoute: Peut-étre donc 
qu'il faudra faire approuver que je ne parte point. Plut. , Pomp. ; 

Strab. , lib. 8; Appian. in Mithrid. 

6 Je crois que ce qu'on dit de Ventidius n'est qu'un faux bruit. Il semble 
que la fortane se soit plu à faire voir, en la personne de Ventidius , jus- 
qu'oü elle peut élever un bomme de la plus basse naissance , lorsqu'elle 
est aidée par l'industrie et par le mérite. Pompéius Suabo, père du grand 
Pompée, ayant pris Asculuns pendant la gucrre des alliés, fit réserver une 
partie des habitans pour son triomphe , et entre autres, Ventidius, qui 
était encore à la mamelle, et qui parut à ce triomphe entre les bras de 
sa mère. Lorsqu'il fat grand, son premier métier fut celui de palefrenier ; 
et s'étant fait un petit fonds , il gagna depuis sa vie à louer des mulets et 
des voitures pour les magistrats qui allaient dans les provinces; ce qui lai 
donna occasion de se fuire connaître de César. Il l'emmena avec lui dans 
les Gaules ; et lui ayant trouvé des talens au-dessus de sa fortane , il l'a- 
vanca, et après la guerre civile il le fit sénateur. Ventidius fut prétear l'an- 
née d’après la mort de César; et sur la fin de cette méme année, les trium- 
virs le firent consul à la place de Q. Pédius. Ayant été depuis lieutenant 
d'Antoine en Syrie , il défit les Parthes , et vengea le premier les mânes 
de Cras ; ce qui lui mérita l'honneur da triomphe. Depuis la mort de 
César il s'était attaché à Autoine : apparemment que le bruit oourait alors 
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que- Venüdios marchait vers Rome avec quelques-unes des légions qui 
étaient vennes de Macédoine ; naais ce bruit se trouva faux , eomme Ci— 
céron l'avait jugé. Pell. Paterc., lib. 2; Dio , lib. 43 et 2; Æppian., 
lib. 3 Cil. et in Parth. ; Aul.-Gel. , lib. 15, cap. 4; Val Maz. ,. 
lib. 6, cap. 9. 


7 Si cela est vrai, nous n'aurons point de guerre civile, mais nous par- 


drons toute notre liberté. Si Sextus Pompéus avait fait sa paix , et était 
seven à Rome comme il le souhaitait , alors toutes les troupes auraient 
été consmandées par les partisans de César, hors quelques légions que Dé- 
cimus Brutus avait dans la Gaule Cisalpine. 


8 Folie, de compter sur des gens qui ne pensent qu'à boire et à dormir! 


Cicéron vent parler des deux consuls désignés. Son frère en parle encore 
plus mal, dans une lettre écrite peu de temps ap ès celle-ci ( epist. ult. lib. 
36 Fam.). De consulibus designatis quos ego penitus novi libidioum et 
languoris eflœminatissimi animi plenos , qui , nisi a gubernaculis reces- 
serint, maximum ab universo naufragio periculum est,; mais ils se trom- 
pérent. Ces deux consuls se déclarèrent contre Antoine , et furent tués 
l'un et l'autre en combattant pour la république à la bataille dc Modéne. 


9 Il faudra voir ce que je pourrai lui donner lorsqu'il sera à Rome, car 


il n'y a pas d'apparence que je puisse souffrir cette belle-mère. Cicé- 
ron avait répudié Publilia, et on avait tenté depuis de la lui faire repren— 
dre, mais il n'avait pu s'y résoudre. Il fallait donc lui rendre sa dot ; ce 
qui mettait un grand embarras dans les affaires de Cicéron, parce que cette 
ferme lui avait apporté beaucoup de bien, dont il s'était servi pour payer 
ses dettes ; ainsi, il était moins en état de marier son fils. On avait appe- 
remment proposé à Cicéron queltue fille riche, mais il nc croyait pas 
pouvoir s’accommoder du caractère et de l'humeur de la mère de cette fille. 
Où ne peut que deviner sur des affaires domestiques, qui n'étaient bien 

connues que de Cicéron et de son ami. 


. ** J'avais déjà refusé Pindarus. Qui loi avait peut-être fait les propositions 


de ce mariage dont nous venons de parler. Il y a dans le texte de Grévius’ 
Pindaro decumano. Nous avons déjà dit ailleurs qu'on appelait decu- 
manos , ceux qui affermoient les dîmes que la république levait sur les 
provinces conqnises. Il y a dans les manuscrits, et dans les anciennes édi- 
tions, Pindaro de Cumano , et je ne sais si cette lecon n’est pae aussi 
bonne que la correction de Bosius. Pindarus est un nom d'esclave, qui 
ne convenait guére à nn chevalier romain , comme étaient presqoe tons les 
fermicrs de la république. On a vu dans la treimème lettre da quatoraième 
livre, qu'il avait couru un bruit que Cicéron voulait rendre sa maison de 
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Cumes , quoique cela ne fût pes vrai. Peot-étre qu'il s’agit ici de la méme 
affaire, et que Pindarus était l'affrencbi et l'homme d’affaires de celui qui 
avait voula l'acheter. Comme on ne sait point de quelle affaire Cicéron a 
voulu parler ici, Bosius et Grévins auraient aussi bien fait de luisser dans 
leur texte la lecon des manuscrits. 

15 LETTRE IL Vous voyez que je prends un ton affectueux. Cicéroe a 
dit ailleurs qu'Atticus et lui n'étaient pas faiseurs de complimens , et qu'ils 
ne s'en faisaient jamais l'un à l’autre (epist. 3, lib. 13); c'est poer cela 
qu'il ajoute ici cette parenthèse. 

13 Qu'il était fort content du Térée, et qu'il avait plus d'obligation à Ac- 
cius qu'à Anioine. On avait représenté, pendant les jeux que Brutus 
avait doonés an peuple, une tragédie d'Accios Névins, intitulée Téréo. 
‘Fout le monde sait les malheurs de Progné et de Philomèle, femme et 
belle-sœur de Térée. On peut juger, par le sujet de cette pièce, qu'il y 
avait plosieurs traits contre los tyrans. Le peuple avait fort applaudi aux 
endroits dont on pouvait faire l'application aux affaires présentes; ce qui 
arrivait souvent, comme on l'a vu dans la dix-neuvième lettre du second 
livre. L'Antoine dont Cicéron parle ici, c'est C. Autonius, qui, comme 
préteur , présidait aux jeux apollinaires en l'abeence de Bratus. Cicéron dit 
donc que Brutus était bien persuadé que c'était coatre l'intention de C. 

' Antonius que cette pièce avait eu un pareil succès, et que le people avait 
si fort applaudi aux endroits dont Atticus parlait dans sa lettre à Ci- 
céron. 

13 Que le peuple ne fasse usage de ses mains que pour de vains applau- 
dissemens, elc. Varron, pour repcocher aux Romains qu'ils avaient aban- 
douné l'agricultare, et qu'ils passaient tout leur temps au cirque et au 

théâtre, a dit de méme qu'ils ne se servaient plus de leurs maine que pour 
applaudir , au Jicu de s’en servir pour cultiver leurs terres et leurs vignes. 
Manus movere maluerunt in theatro ac circo patres-familiæ, quam 
in segetibus ac vineis. Lib. 3 de Re rustica. 

‘4 4 leur faire lever plus tót le masque, et les porter à tous les excès dont 
ils sont capables. Ap &EPRESENTANDAM IMPROBI TATEM SUAM. Repræ- 
sentare signifie ordinairement payer argent comptant , car on sous-entend 
pecuniam; et métaphoriquement, faire quelque chose plus tt qu'on ne 
l'avait résolu; comme dans ce passage du premier livre des Commentaires 
de César : Jtaque se quod in longiorem diem conlaturus fuisset, re- 
Præsenlalurum , et proxima nocte de quarta vigilia castra moturum. 

+5 Puisqu'on veut absolument que je parte. À la lettre, puisqu'on me 
chasse à coups de fourche. On voit bien que cette expression proverbialc 
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n'aurait pas fait un bon effet en francais, et qu'elle aurait été trop forte 
pour ce que Cicéron veut faire entendre. Horace a dit de même: ZYatu- 
ram expellas furca. 

36 Des pirates qui paraissent sur ces cótes. Sur celles de le-Campanie. Ci- 
céron aimait mieux aller s'embarquer sur la mer Adriatique, parce que le 
trajet était beaucoup plns court, et qu'ainsi il n'aurait pas eu tant à erain- 
dre des pirates. Fid. epist. 21, lib. 15. 

17 Aujourd’hui. Il y a dans le texte v1 idus ,.et c'est le jour que Cicéron avait 
écrit celte leure , comme on le voit par le oommencement. Elle a été écrite 

, , à Pouzzoles, d'ou Cicéron dit qu'il partira le 11. 

. _ 48 Je le verrai demain, ot je partirai ensuite pour Pompéii. Il ny a qu'à 
lire les huit premières lignes de Ja sixième lettre de ce livre, pour se con- 
.. vaincre qu'il faut hire ici v id. au lien de v kal. Cicéron dit dans cette let- 
tre, que huit jours après être parti de Pompei, il était arrivé ches Sica le 
24 : donc il n'avait pu aller à Pompéii le 28. D'aillears, il dit iciqu'il par- 
tirait quand il aurait va Cassius: or, Cassius étant arrivé à Pouzaóles , Ci- 
céron ne comptait pas d'étre dix-huit jours sans le voir. Tous les commen- 
tateurs ont fait cette remarque, qui saute aux yeux; mais comme il y a 
dans les manuscrits v ka. , ils n'ont pas voulu toucher au texte, quoiqu'iis. 

le corrigent souvent sur des conjectures bien moins sûres. ‘ 


: *9 Zfcculanum. Ville des peuples nommés Hirpini ; elle s'appelle à présene 

Fricenti , dans le royaume de Naples, au pied de l'Apennin. Il y a daus 

le texte de Grévius, in 7fculano , mais il faut lire Æculano ; car c'est 

ainsi que la nomment Pline, Ptolomée , Appien. Manuce a cra qu’il fal- 

lit peut-être ici Herculanium , et Bosius l'a mis dans son texte; mais cela. 

fait voir qu'il le formait trop légècement , comme nous l'avons remarqué 

plus d’une fois. Cicéron comptait alors d'aller par terre de Pompéii à Brin- 

des, et Acculanum était sur cette route. Sil était allé de Pompeii à Her- 

eulanium , au lieu d'avancer il aurait reculé; mais Bosius ne connaissan 

point Ácculanum, oa n'y faisait point attention, et c'en était asscz pour 
substituer quelque autre nom plus connu. 

% Mais vous ferez marquer les plus beaux endroits. Sen worENTUR Ecro- 

CAR1I. Ce dernier mot n’est que cette seule fois dans Cicéron , et ne se 

trouve dans aucun autre auteur ; ainsi , ce n'est que par conjecture qu'on 

en peut deviner la signification. Voici ce qu’eu disent les commentateurs : 

"Exhoyas signifie souvent les extraits des livres. £clogarii , c'étaient 

ceux qui faisaient ces extraits ; car les Romains avaient plusieurs esclaves 

qui leur servaient pour leurs études , des copis:es , des Iccteurs, et d’autres 
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plus habiles qui faisaient ces extraits et ces sommaires dont nous venons de 

, parler, et qui émient appelés eclogarü, eo quod excerpebant T&$ 
éxnoyas. Bosius , aprés Turnèbe, croit que Cicéron dit ici à Atticus de 
prendre garde qu’on ne tire des'extraits de ses livres de Gloria. Selón ces 
critiques, motenLur estici la méme chose qu'ebserventur ; mais c'est don- 
ner à ce mot un sens qui n'est nollement naturel. Gronovius croit qu'il 
fout lire notent eclogárii, et'que cela sigüifie qu'avant qne de lire cêt où- 
vrage , on distingue bien les périodes, et qu'on marque eu lettres rouges 
les noms des interlocuteurs. Le sens dé Manuce est à peu près lo méme; 
mais il croit qu'eclogarii signifie les iaterfbentears ; alors on peut conser- 
ver notentur ; mais cette signification ne convient pes bien avec l'origine 
grecque. 11 me semble que sans rien changer au text, comme Gronovius, 
o» pent donner à ce passage un sens qui convient encre mieux avec ce 
qui précède. Atticus voyait toujours le premier des ouvrages de Cicéron, 
qui les Ini commaniquait, afia qu'il lui dommát ses avis avant qu'ils pa- 
russent, Cicéron recommande ici à Atticus de ne laisser point sortir de ses 
mains ses livres de Gloria; et il ajoute qu'en attendant qu'ils soitnt en 
état d’être rendas publics, il peut faire marquer les plus beaux endroits, et 
les faice lire à ses convives. Saivant ce sens , eclogarii est ici adjectif , et 
il faut sons-entendre /oci. Alors on n'a plus besoin de mettre en paren- 
thèse, sed notentur eclogarii, qui se lie naturellement avec quos; ce 
qui fait un style plus clair et plus coulant, ' que de rapporter quos à de 
Gloria, supp. libros. 

*: Des auditeurs bien disposés. C'est ce que signifie ici bonos auditores , et 
c'est pour cela que Cicéron vent qu'on ne lise son livre qu’à table. Dans 
la lettre suivante il prié Atticus de faire faire bonne chère à ses convives, 
de crainte que s'ils avaient mal soupé, ils ne trouvassent son livre mauvais. 


» LETTRE III. Mon Traité de la Vieillesse. O Tire si quip co. Ce 
sont les premiers mots de ce livre, que Cicéron avait'adressé à Auicus, 
dont le nom propre était Titus. | 

.33 Vous complies , dites-vous, qu' Éros vous apportera quelque présent. 
Si l'on fait attention, dit Corradas, que Cicéron a dit, dans la lettre précé- 
dente, qu'il avait envoyé Éxos , on reconnaîtra qu'il fauj lire ici exspec- 
lasse, et non pas exspectare. Mais si ce commentateur y avait fait lui- 
méme attention , il aurait reconnu que Cicéron dit exspectare , parce 

qu'Éros n'était pas encore arrivé lorsque Atticna avait écrit sa lettre, et 
is "il dit non fefellisse , parce qu'il était sûr qu'Éros était arrivé dans % 
temps qu'il écrivait celle-ci. Cela est de petite conséquence, et [je ne m'y 
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arrête que pour faire voir par cet exemple, comme j'ai déjà montré par 
d'autres, qu'il n'est que trop ordinaire aux critiques de vouloir corriger le 

24 Vous le feres meitre au net. TuAzATUM 1x wACROCOLUM. J/oyes les re- 
marques sur la viagt-cinquième leure du troisième livre. 

25 Co qu'a fait Xénon. Epist. 1 h. lib. 

36 Fous n'auries pas pris à la leitre tout ce que je vous dis de lui. Voyez 
le dernier article de la première lettre de oe livre. 

-87 Un voyage par mer, ef la manière dont il faut que je le fasse, cela ne 
convient ni à mon dge, ni à mon rang. J'ai ajouté la manière dont il 
faut que je le fasse, afin qu'on comprit mieux la pensée de Cicéron. Il 
vent dire que, par rapport à son áge , c'est ue vraie fatigne pour lui que 
ce voyage; et que, par rapport à soo rang, il ne ooavient guère qu'il s'em- 
barque dans de petits bâtimens sans escorte, et qu'il s'esposc à étre pris 
par les pirates qui couraient la mer ionienne, comme il l'a dis dans les 
lettres précédentes. 

25 J'ai trois petits bdtimens. AcruAnsoLIS. C'étaient de petits vaissesux fort 
légers à voiles et à rames. 

s9 De dix rames chacun. Scaruvus. C'est ns eà Pon attache la rame, 
et où est son point fixe. 

3* $i vous aimez Dejotarus , n'aimes-ueus pas aussi Hiéres, etc. C'est ici 
une ivonie. Hiéras et Blésamias étaient députes de roi Déjourus (pro De- 
jotaro. Voyez les remarques sur la douzième lettre da quatorsième livre). 
Ils avaient fait au nom de leur matre, à Antoine, ane obligation de dix 
millions de sesterces, à condition qu'il lui ferait rendre la Petite-Arménie, 
que César avait Ótée à ce prince, comme noos l'avons dit sur la donsième 
lettre du quatorsième livre. Cicéron parle de cette affaire dans la seconde 
Philippique ; jc vais rapporter le passage qui explique bien ce que Cicé- 
ron dit ici. Syngrapha HS. centies per legatos viros bonos , sed ti- 
midos et imperitos , sine reliquorum Re regis senlenltia, facta 
in Cynecæo. 

3: Péducéus. Il y a dans le teste Sexti nostri : mais j'ai dejà dit que par ce 
prénom Cicéron désigne souvent Pédocéus , qui était son ami particulier, 
et celui d'Atticus. 

33 Les douceurs que vous me dites de la part de notre chère petite Attica 
m'ont fait tant de plaisir, que je voudrais bien pouvoir lui rerulre 
moi-même un baiser. Atticas, en faisant à Cicéron les cpmplimens d’At- 

d tica , lui avait dit : osculatur te /fttica , ou bien, tibi suavium dat. 
comme Cicéron l’a dit dans la onziéme lettre de ce livre, 4ftticce.... mco — 
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nomine suapitm des. Nous disons de méme je veus embrasse. C'est pac 
rapport à le masière dont Atticos avait fait à Cicéron les complimens de 
sa fille , que Cicéron dit salus missa, comme s'il disait le baiser que vous 
m'ores envoyé de sa part. ll se sest du verme suaviari , pare qu'il 
perle d'un enfant : ce terme aurait été un peo fort, si la fille d'Atticus 
avait ea qnelques années de plos. Dans une autre lettre , en parlant d'elle, 
il dit ed eeculum Ætlica; su lion qu'en padant de Tullia sa fille, qui 
était une femme faite , il dit ad complexum. Epist. 1, lib. 13. dique 
utinam continuo ad complexum moe Tulke, ad osculum Aiticæ 
possim currere. | 

M LETTRE IV. Comine vous l'aures apparemmeni appris aujourd'haï) 
oar won neveu eompiait d'arriver Le second jour. L porta à Atticus la 
letwe qui est après celle-ci, et qui devrait être auparavant : c'est celle que 
Cicéron a dis dans 1a première lettre de co livre qu'il donnerait à son neveu, 
vt sur laquelle il avait voulu prévenir Atücus. La lettre suc laquelle nous 
somasrs , doit dene étre après la cingqnibme de ce livre; mais elle doit étre 
avant la esconde , où l'on voit que Ciorvon avait été instruit par Atticus de 
ce qui était arrivé à Buthrote ; an lien que dens celle-ci il n’en sait encore 
rien de eertein, et il attend ce qu' Amious lui en maadera. Pour la troi- 
sième lettre, il est encore plus sûr qu'elle n'a été écrite que depuis la qna- 
trième et la cinquième ; cor ves deau-e$ ont été écrites à Poussoles , et in 
troisième est datée de Pompéii, où Cicéron alla sprès avoir quitté Pous- 
soles pour passer en Grèce. 

» Qu'on ait mis dans ces affiches wenis suuirs. V'oyes les remarques tur 
la première lettre de ce livre. 

35 Le combat des bétes. Veuarionru. PWoyes les Scout pe iuc la quia- 
ième lettre de quatrième livre. 

36 Adressées aux consuls , si l'on doit leur donner ce rsom. Parce qu'ils 
n'avaient pas été élus selon les lois, nruis nommés par César. Cicéron a 
dit, par ja même raison, d'Hirtiue et de Pansa, duo quasi designati 
consules , et en général de toos les magistrats, videos magistratus, si qui- 
dom illi magistratus. Epist. 5, lib. 14. 

€ Boréa. C'était quelque petite ville auprès de la nouvelle Carthage. Je ne sais 
comment deux habiles commentateurs ont été s'imaginer qu'il s'agissait ici 
de Borénm on Borium, ville d'Afrique. Tous les historiens disent que 
Sextas Pompéins était en Espagne lorsqu'il apprit Ja mort de Cesar. Il 
tait pes alors asses. puissant pour quitter KEspagne , et aller faire des 
courses en Afrique. Li oc s'agit pas non plos d'Ebora, comme Turnèbe 
vend ait qu'on là : car Sextus. Pompes était daos l'Espegne citricure 
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lorsqu'il appritla-mert de César ; et:la-Lusitanie où est- Ebors;-était la 
partie la plus -reculée:de l'Espagne uhéricare. Il vaut dosc-micox avouer 
qu’on ne sait point. ce: qde c'était-que cette ville nommée. Borée, sinon 
qu'elle était auprès de la Carthage d’Espagne, comme ibperaît par-ce que 
dit ici Cicéron. 

38 Qu'il ne peut entendre à aucun aocommodement, si on ne lui rend la 
maison de son père. Elle avait été vendue par César, et Antoine l'avait 
achetée. Cependant le jeune Pompée se contenta depuis, qu'on. lur rendit 
tout l'argent qui était provenu de la vente des biens de son père: Dio, 
lib. 45. 

39 Que tous ceux qui DU EG der le commandement. 
Ur ounsEs RXERCITUS DIMITTARTUR. Cela ne-sigsifie pas qu'on licen- 
cie toute les troupes, car les Rouiains avaient toujours un certain aombre 
de légions sur pied; mais comme tous ceux qui étaient alors à la tête des 
armées , étaient suspects à Sextus Pompéius , parce qu'ils avaient été les 
partisans les plus zélés de César , il demandait que si on l'obligesit à re- 
mettre le commandement de ses troupes , où Ôtât à Lépidus, à Plancus et 
à Pollion celles qu'ils commandaient. 

F'ides tamen Dune satellites in imperiis ; vides exercitus , etc 
Epist. 5, lib. 14. 

E Vaisseaux. Dicrora est la nsême chose que béremes. 

: Mais je ne pourrais pas en profiterpar-delà le détroit. C'esque Cassius 
n'allait d'abord qu'en Sicile. 

4* Des vents étésiens. Vents réglés qui sonfflaient clans la canicule J/oyek: - 
les remarques sur la 7*. lettre du 6*. livre, . 

4 LETTRE V. Je lui ai appris le premier quel suocés'acait eu le Térée 
d’Accius. Je lis ici après Corradus, qui a été snivi par: Maauce et par 
Grévius , qui ego novum sans non. Ce qui précéde et ce qui suit fait vóic 
que Brutus n'avait point encore eu de nouvelles du succès de Zérée, 
puisqu'il ne savait pas méme qu'on eût joué cette- piéce ; et c'est ame nou 
velle preuve que cette lettre-ci a étéécrite avant les tois précédentes ; car il 
n'y a nulle apparence que Brutus eût été si long-temps seps avoir des 
nouvelles de'ce qui-se'passait à Rome au sujet de. ces jeux. Poyez kés - 
remarques sur la lettre précédente. 

4& Le Brutus. Tragédie du méme Accius Névise, où il représentait Tarquin 
-Chassé de Róme, et la liberté rendne aux Romains par'L! Brotus. Il n’y 
avait point de sujetZju'on püt appliquer plus ss ABE RE affaires 
présentes , et ce fat sans doute pour cela qne C. Antoniss, quiprésidäit 
aux jeux eu ‘qualité de préteur ;-nd voulut-pas qu'on lé-représéntn Cicé- 
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' «bn dits "un morceau de ostte tragédie dans Jy premier livre de [a Divi- 
; Loved UN 


nalion. , 


x | 
45 Vous savos ce quejepertse des joux grecs. Ces jeux étaient compris entre 


4 
, 


«eux qui étaient nommésen général judi sconici, comme les tragédies, . 
les comédies , les mimes, les satires, et cette espèce de farce nommée 
ludi oec, et fabules. atellanæ. Mais il n’est pas aisé de décider ce que 
c'était précisément que cesjeux grecs. Ce qui me paraît sûr, c'est qu'on 
De peut pas entendre per-là, avec Popma, les tragédies et les comédies 
imitées des Grecs ,-comme étaient presque toutes les tragédies et les comé- 
dics latines; car Cicéron fah entendre ici , qu'il ne faisait nol-eas des jeux 
reos an Lieu qu’il estimait Fort les tragédies et les comédies imitées des 
Grecs, corame il le dit dans le troisième livre de Finibus , et comme on 


. t le voit .par l'estime qu'il avait pour; Esopus et pour Roscins, les deax 


plos grands acteurs de leuc tempe, l'uo pour le comique et l’autre pour le 


tragique. Manuce croit que les jeux grecs étaient aiusi appelés, parce que 


les acteurs parlaient grec, et étaient vêtus à la grecque ; comme dans les 
jeux nommés 050i , on parlait l’ancienne langue des peuples de la Cam- 
panie, dit ce commentateur. Si cela était vrai, il n'aurait pas eté surpre- 
nant que le peuple , qurn'entendait pas le grec , n'y fût pas veau en foule. 
Poar ce qui est des jeux nommés osci , ils étaient ainsi appelés, non parce 
qu'on y parlait là langue osque, mais parce que c'etaient des farces imi- 
46es de celles de ces anciens peuples. On ne voit nulle part qu'on ait parlé 
grec sur le jhéâtre des Romains. Je crois donc que lcs jeux grecs étaient 
une autre espèce de farce nommée satires ou mimes , et qui venaient des 


, Grecs, comme le dit formellement Denis d'Halycarnasse , lib. 7. Je crois, 


dit-il, que ce serait fatiguer fnutilement le lecteur , que de lui prouver une 
chose qui est connue da tout le monde; c'est que les jeux qui sont nom- 
més satirici, ne vienaent ni des Umbriens, ni des Liguriens , ni des 
autres peuples de l’Jtulie, mais des Grecs. Ces jeux se représentaient le 
matin , avant'qu'oo jouit la grande pièce, comme il paraît par ce passage 
de la première lettre du septième des Familières : Per eos dies matutina 
4empora lectiunculis consumpseris, oum illi interea, qui te illic 
reliquerunt, specLarent communis mimos semisomni. 


46 Qu'il aura dorénavant tous les sentimens d'ua bon cunyen. Cicéron ne 


maudait cela à Atticus, que comme ape chose qu'il souhaitait plus qil 
ne l'espeiait, comme ou l’a va dans le dernier article de la première 
lette de ce livre. En effet, il y avait eu jusqu'alor tant de baut et de bas 
dans la condoite de leur neveu, qu'il semblait qu'on ne pouvait guère 
compter sur toutes ses protestations, Cependant il tint parole pour cctte 
XX. 20 


5c6 
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fois , et se détacha entièrement d'Antoine, oe qui lai osûts le vie. T] fae 
proscrit l'année suivante, avec son père. La consgpce qu'il fit” paraitre 
alors, loi a donné plare dans l'histoire. Ayant été pris par les ministres 
de la cruanté d'Anioine, on le mit à la Lortuse pour lai faite dire où som 
père était caché; mais la piété filiale fes plus forte que ln violence des 
tonrmens. Soo père l'ayant su, ne pot se sésondes à le laisser soufkic plas 
long-temps , et ij vint se livrer lui-même. Dio , Bib. 45. 


47 Fénuse. Ville dans le milieu des terres, suc les confins de la Fouille et de 


la Lucanie ; c'était la patrie d'Horace. 


43 Vous ne voulez pas prendre à la lettre ce que je vous ai mandé; je 


veux mourir s'ily a. aucune autre personne que vous"qui me re- 
tienne. Je croit qne cela a rapport à ce que Cicéron avait dit à Auicus, 
dans la vingt-septième lettre da livre précédent. Jo suis fdehó que vous 
n'ayez pleuré qu'après que vous m'odtes quitté : si celu vous était 
arrivé lorsque vous me dítes adieu, pout-étre que cola m'aurait em- 
péché de partir. 


49 Mais lorsque je suis avec vous , j'ai quelque sorte de honte de vous 


faire de pareilles protestations. Le texte est ici fort coacis, et il a fallu 
ajouter quelques mots poer faire entendre ce que dit Cicéron. Æ#nte eru- 
besco signifie ici, is os hoc tibi dicere eruhosso. En diet, on écrit à 
ses amis d'une manière plus affectuense qu'on ne leur perle; les assuran- 
ees d'affection et de tendresse que des amis se donnent en s’écrivant, 
auraient dans le conversation un air de compliment quj ne convient point , 
à des amis particuliers. 


bo Que les jours auxquels los augures deivent s'assomblor sont bien mar- 


‘ qués dans las livres de Lépiqus , ei qua cela s'aceerde bien avec les 
mesures que j'ai prises pour mon retour! Lépidos était grand-pontife ; 
et c'était à lui à marquer, cbaque année , les jours où le collége des au- 
gures devait s'assembler. Apparemment que Lépidus avait indiqué las- 
semblée de ce collége pour le commencement de jaávier, et Cicéron était 
bien aise de pouvoir être de retour pour ce temps-là. Il y a dans le texte an 
jeu de mots qu'on n'a pas pu conserver dans la tradaction, et ce n'est pas 
un grand mal; la langue francaise se passe toujours volontiers de ces 
sortes d’orncmens. 


81 J'attends la lettre de Népos. Est-il possible qu'il soit curieux de mes 


ouvrages, lui qui méprise si fort le genre d'écrire dont je me fais le 
plus d'honneur? Cicéron vent parler de ses ouvrages philosophiques ; et 
en effet, il y en a.plusieure qui valent bien ses harangues. Nous voyons 
per un fragment d'ane lettre de Cornólias Népos à Cicéron ( apud Lac- 
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Wantium , lib. 3, £nstit. Divin. cap. 10), qu'tb faisait fert pou de cas 
de la philosophie, parce qu'il voyait que ceux qui donnaient de si belles 
leçons de nibrale, dtaliat ordiaairement ceux qui les suivaient le moins. 
Apparemment qu’ Attis avait nud à Cicéton , que quoique Cornélins 
Népos ne flt pas grand cas de la Philosophie, cependant il avait été très 
ctnietit de ses déraieïs ouvrages, qui étaient celui de la Pi eillesse, et 
etti de Finfbar. 


"us Vus me dites que vous lui donnes la première place après moi, mais 
il faut vous mettre à la mienne. Ayicus disait à Cicéron , qu'eprès loi 
il ne connaissait pas de meilleur écrivain que Cornélius Nepos. Quoique 
l'amitié pát avoir quelque part à ae jugwnent, i. était vreë du moins que 
Cornélius Nepos était un très-hpn écrivain, comme on le voit par ce qui 
mous reste de lui: Atticus, eu faisant ec lege de Népos , aVaii fait alla- 
on d'un endroit d'flomère , où ce poéte dit qu'Ajax était’ le plus bean de 
tous les Grees aprév Achille, pet” &pójuoree wextibre. Ach lettre : 
Aprés le fils de Pélée, qui est d'ane heanté parfaite. Atticus appliqesit 
cela à Cicéron, qui dit que cela convenait mieux à Atticus. 

€) My a point de recueil de mes lettres. Tl (allait que Cicéron n'eüt pas 
un: gratid sia. de garder ses léttres , puisque de toutes celles qu’il avait 
&xtites il oe lol ed restait qu'un M petit nombre. C'est qu'il ne les avait 
pes écrites pour les rendie pabliques , et cela en augmente le prix, car il 
s'y ni peint Dies plus datusclicnetre. B ribus cf vete plus? mille de hii, 
sans eue. qui sont perdus, queiqu'alle eusbent &8 rècuéifiies par 
Pres, suni: ea. que celles qui does rébtètt:, comme on te voll. par les 
citâtiont des anciets: gramamiceni. Oe recti né se fit duiaprès sa mort. 

' C LETTRE VI. Les vents qui précédent la canicule. Propnout. On les 
appelait ainsi , parce qu'ila étaient les avant-courenrs des vents nommés 
élesiæ, qui soufflaient peidant fa canicule, et doni nous avons parlé 
ailleurs. 

5i Nous avons cu un vent arrière. Je lis ici. avec Geévins apcia fiumsise , 
pedibus aquis , an bien de equis. Pedes signifie ici les qpedeges qui 
sont aux deux côtés des voiles pour les tonroer, les eerspe et. les lâcher, 
selon qne le vont change, comme le dit Serune, on en emilroit de 
Virgile : 


Una avus fhcoro prem, parue nie, 
Jun desires salue situ. . | 
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Et c'est à cela que Catolle fait allusion lorsqu'il dit ? s 


Vive utrumque Jupiter 
Simul secundus incidisset in pedem. 

Cette signification vient da grec, où #6d'65 signifie la même, chose , 
parce que ces cordages s'auachaient au pied du mât. Pedibus equis 
eiguifie donc ici, les voiles étant également tendues des deux côtés, 
comme elles le sont lorsqu'on a le vent arrière ; et c'est ce que Virgile 
exprime par æquaiis velis : - 


S'ensit et æqualis classom procedere velis. 


56 Pestum. Colonie des Grecs , qui l'appelirent Postidoniam , parce qu'ils la 


consactérent à Neptune; et c'est pour cela que Paterculus l'appelle JVep- 
tun iam. Elle était soc la côte du pays des Picentins. 


67. Wibonne. F'oyesz les remarques sur la troisième lettre du troisième livre. 


58 Dans un vaisseau de charge. Corbita. C'était an vaisseau de charge fart 
pesant, ce'qui a fait dire à Plante, Zardiores multo quam corbitæ sunt 
eliam in tranquillo mari. Apesi Cicéron , dans la ligne suivante, en 
parlant du méme vaisseau, dit oneraria. 


59 Leucopétra , port des T'areutins. Dac ep Les, ue pes 
. montoire nommé Leueopétra , ce qui a fait croire à Manuce qu'on pou- 
vait lire ici Rheginorum, oa qu'il fallait effacer. Tarentinoruwe, comme 
une glose de quelque ignorant, paroe qu’il n'y avait danse le golfe de 
Tarente aucune ville nommée Leucopétra. De trés-balilescommentateurs 
croient aussi qu'il. faut lire ici Rheginorum ; et Clavérins, qui nous a 
laissé de si savantes recherches sor l'Italie anciemne, est de méme avis. 
Cette conjecture parait d'abord trés-vraisemblable; car Cicéron dit dans la 
lettre suivante et dans la première Philippique , qu'il était perti, pour la 
Grèce , de Leucopétra, promontoire du territoire de Rhégium. Cependant 
on tit dans tous les manuscrits Tarentinbrum ; et si l'on examine de près 
ce que Cicéron vent dice ici, je ne sais si l'on ne se convaincra pas que 
Cicéron ne parle point sci da promontoire qui était dans le territoire de 
Rhégiom. Il dit que lorsqu'il sera arrivé à Rhégium , il examinera quelle 
route il doit prendre pour aller en Grèce. Il en pouvait prendre deax 
différentes. Il pouvait traverser toat droit en Grèce , de cette extrémité de 
l'Italie qui était du oûté de la Sieile , et c'est ce qu'il exprime pec corbi- 


V 


… 


v 
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| 
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sa ne Patras, Chr Patres. était précisément vis-h-vis de l'extrémité de 
PItalie , do côté" Rhégium ; mais comme le trajet était long, c’est pour 
cela que Cicéron voulait en ce cas se mettre dans an plus grand vaisseau. 
Le secoud:parti , cur di. odhtibaer son voyage avec ses petits vaisseaux ; 
roais comme i y anra eu du. danger ; avec de si petits bâtimens, de faire 
un grand trajet et d’êtce long-teswpe en pleibe"rber, il aurait côtoyé 
l'Italie jusque vers l'endroit où elle s'approche le plus de la côte de 
l'Epire , c'est-h dire , vis-à-vis l'île de Corcyre , où il dit e. aurait été 
aborder. Or, il y avait vis-à-vis de cette île ane ville nommée ' Leuca , et 
IK ei avait sans doute été appelée ainsi, à cause de la couleur des rochers 
" du promontoire voisin qui porte aujourd'hni le nom de cette ville , cape 
di san Maria di Leuca , car Leuca , en grec, signifie alba, e c'est de 

| cetté signification que venait aussi le uoi du promohtoire du territoire de 
— Rhégium, nommé Leucopétra. Il pouvait done y : avoir auprès de Leuca 
quelque promontoire qu'on appelait Leucopetram, et on ajoutait Ta- 
rentinorum , parce qu'il était à l'entrée du golfe de T'arente, et pour le 
distinguer de l'autre Leucopétra , qui était à l'une des extrémités de 
l'Italie da côté dé la Sicile, comme le promontoire auprès de Leuca 

' était à l'anitée extrémité da côté de l'Epire. Ce qui me parait décisif contre 
la conjectate des critiques qui lisent ici R/ieginorum, c'est que si par 
' Leucopeiram on emend ici le promontoire du territoire de Rhégium , 
Cicéron ne pouvait pas , comme il le dit ici, délibérer s'il irait à Leuco- 
pétra; car quelque route qu'il prit , et soit qu'il allàt aborder à Patres ou 
à Coreyte , il fallait qu'il passàt devant ce promontoire. De plus, * Ci- 
céron, pl Elacópiva; éütendait ici le promontoire du territoire de Rhé- 
giam, iln'antait pas, 6b traversant de e promonioire ea Grèce, abordé 
à ile de Corcyre, car le trajet aaralt été encre plas long que d'aller 
"tout droit à" Patres, et il adéait fait le double de chemin pour aller à 
Athènes , au lieu que s'il côtôyait l'Italie jusqu'à Leuca , il traversait de 
^ fà tout droit? à Coreyté par un trajet beaucoüp plus court ; etc C'était par 


+017 eetteroüte qu'il était revenn de Grèce, lociqyit eut quié » son gouverne- 


ment de Cilicie : miais dans ce dernier voyàge, “Cicéron prit le Pari de 
'trüverser tôt dróit, de l'extrémité de T'lrilie, dü coté de la Sicile , à 
Patres ; et c'est pour éela qu'il dit dans la lettre stiivante | , qu'il était parti 


— - & Leid auprés de Rhégium. En voilà assez du’ moins pour faire 


e a 


voir que les critiques ne doivent pas si fort se presser de décider qu'il 
fallait lire ici Rheginorum , au lieu de Täréntinorum, contre l'autorité 
de tous les manuscrits. Si l'on voulait faire ici quelque changement dans 


Jio. 
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Je tuxté , j'exaneráis mivox fire ad Leuca porum Thveni nbfutm; car if 
nan es que cette petite ville avait: oo port : 


Kt cou nece JD DUE ANM PP di, 
A ntiquusque Targs , secretaque litteus. fone: 
Que moipit flopisa gei. ^ 


0.» je pent fire que quelque copine qui ue conaaissoit point este. ville 
em nommée £eucq, et qui voyait qne Cicéreo dap» la lettre syirante parlait 


de Leucopétra, ait cru, qu'il fallait lire iei de même. Leucg pa ici un 


B pepire ploriel, 73. A6V& , comme on le voit dene Sucabon , ek siguie 


alba ; il faut sous-entendre «ara. Clavier dit que cepe mille est appelée 


.. dans Cicéron Louces, et i] cito, poor le pgauver, le neusiéme Jettre du 


»nepriéme livre deg Familiéreg , où Cicéron dii Leucqdem venimas ad 
vni novembns. Mais ce eavant géographe, qui est grdinaicement si 


. fact, a sons doule cé ee pesage l'après applique a ROLE 7, AR PE s'est pes 


donné la peine de lire les goes snirentes, où il parait vit qu'il spgietais 
de Lencss, ville de V'Agarmapie anprès de l'Epire : cae Cocónom gevenait 


, lors de Grèce en [talje, pt-sa route est margnés dame opte lggre; de 


[eucade à Actiun, à Copcyre à Cagsiope , à Hymne, 


So | Pouegvei faire ce vorege? Qicéron cite ile. cope dun vers 


d£ Po X UT 


we précédent. — 
& Prensa dns beau pays de l'Italie, Reve rate, De vois 


+1 


.. bien qu'on n'a pa qoteerver dans la traduction app rpéepphare si hagardés. 


4 Ocellus était un terme dopt qn se servait pour. perles des chosgs on des 
personnes pour lesquelles op, avoit da goi st de Ig-tesdeqge. Angus , 
daris une lettce à l’un de ses petiis-Gls, diu: Legem Gi, mens goal 
jucundissimus. Apud Aul.-(3«ll. lib. 15, cap. 7. 


9» Ceite dette pour Jaquelle j'ai répondu. Qupn sym. ane vases. D 
| En MONS Uus CHAR mir iet to (eo 


Voy esepist. 15h. lib. 


$8 Cest que j'ei plusieurs potambules tont faits M se M es ca 


P n'avaent pes un rapport nécesssioe avec. ouvrage à: la tête 
doquel ils étaient. Par exemple, à la tte das fiyoes de Finibus, à se jue- 
tifle sur ce que bien des.gepe. trauvajent à redire que toutes ses accupa- 


' tipns se réduisissent alors à écripe sur des matières philosophagnes. On 


peut voir aussi le commencement des Tusçulanes ex da promigr livre 
de Legibus. 
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664 LETTRE VAL A trois cents stades. Le etade avait cent vingt-cinq pas. 
Les huit faissent un mille, et les vingt-quatre one lene commune de 
France; ainsi les trois cents faisaient douse lieues et demie. 

.68 e dé Cussius. Nos avons déjà dit que cès dits étaient 
des espècès de tumifettis. 

€6 Vous qui estimez Lant une belle mort. Tu qui lvluracier » süpp. lau- 
dus. Cola a répport à ce que Cicéron a dit dans lé vingtième lettre du 
quinsième livre : Ex hac nazu &xire constitui, non ad fugam, sed 
ad spore mórtis melioris. PVoyes les remarques sur ceti lettre. Cicéron 
aviit prouvé durs le prettier livre dés Tüsculanes , contre les épicuriens, 
(né la mort n'était point un mal. "Evfusa d signifié aussi one mort 

. Prorhpté ét éscis dóulear, comine Ja mort subite; et c'était le terme dont 

' Auguste se sérvsît , pour inarquer qu'il en sodbaitalt une pareilfe. ( S'ue- 
' £6h. fus. éap. 99. ) Cé Wéns pebl aüssi convenir à cit endroit : P ous 
qui trouvéz que la snot la plis héurense ceri la. plis proinpte, et 
qui pir. cónscijubrit ne dévet bai crüindre dé vous y exposer en 

servant votre path , l'ubaridóriheret- vous? ù 

^65 Sil s'akisralt de Phèdre notre ari, il serait aisé de l'excuser. Phèdre 

"était uh philéséphe épiènrien ( Epist. x ; Bb 13 Famil. ; et lib. 5 de 

: Finí6.) Afcos disait dohc , s'il s'agissait de joitifier dn égicèrien , la 

-  ' those serait sise. Tl n^ y atrah qu'à. dire qu'il à agi cisdiralrnient : 
peoitime led épictiriens croient que d’ésr'ume folie de sé itiéter dir gouver… 
nement , ét qu'on didit rapportér tout 8 soà ‘bflité propre. Mais vous qui 
suivez d'autres masines , et qui croyés qu'eu se-doit tout enbier à sa 

1 + patrie, commerdt voui junifierez-voos ? 

9 Le parti que j'avais pris, ne pouvdit étre approtivé pár Caton. C'est-à- 

' dire, par ceux qui suivent les matirbes de la philosophie stoîcienne. 

| 89 Péla. Aupris du fleuve Hélété , maintenant Halente. C'était une colonie 
des Phocéens, qui la nommèrent EAt«» , d'où est vena le nom latio. 

: Strabo , líb. G. 

79 À l'embouchure du fleuve Hélëte. Qui donnait son nom at golfe dans 
lequel il sb décharge, nommé sinus Elates , vis-à-vis les Îles CEnotrides, 
entré le prómontoite Posidium an couchant, ét le ptomontoire Palinu- 

' ' fum at levany. 
^ 91 Hl élève Pison jusqu'aux cieuz. C'est ce même Pison contre qui Cicéron 
à fait une si sanglante invective, où il le peint des plus nojres couleurs. 
' Cela fait voir que ce n’est point par les harangues qu'il fant juger des 
hommes , ni en bien ni en mal. Quoique Pison fût beau-père de César, 
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il demenra neutre pendaat la guerre civile, etâcha de le períet i tee 
accommodemeat. Depuis la mort de César, il ne se déelara point contre 
ses meurtriers. 1l ne..pensa qu’à cntretenir la paix, et parla fortement 
contre Antoine le premier d'août, parce qu'il vit qu'il cherchait à la 
rompre; mais il ne fot pas soutenu par Jes antes consulaires. Philipp. 
3; et epist. lib. 12, Fam . 


P^ On s'était imaginé que ÿ allais en 1 Grèce pour voir les jeus olympiques. 


* 


Je ne sais comment ‘on s’était imaginé que c'était Là un des principaux 
motifs du voyage de Cicéron , car il n'avait jamais fait paraître de goût 
pour les spectacles. Ou peot voir ce qu'il di-là-dessus dans la première. 
lettre du septième livre des Farniliéres , où il félicite un de ses amis de ce 
qu'il avait la liberté de demeurer à la campagne, pendant ces jeux célèbres 
que Pompée donna lorsqu'on fit la dédicace de son théâire. Dans la sixième 
lettre du second livre, on voit qu'il croyait que la bienséance ne lui per- 
mettait pes d'aller à Antium, où l’on devait célébrer des jeux que sh fille 
souhaitau de voir. /fdmires ma gravité, dit-il à Auicue., je ne veuz 
point aller aux jeux d' ntium; car il me paratt qu'il serait contre 
la bienséance que faisant profession de fuir tous les plaisirs, j'en 
allasse chercher qui me conviennent si peu. Ceci peut. s'appliquer 
encore mieux au prétendu dessein de Cicéron d'aller en Grèce pour vois 
les jeux olympiques. Enfin, on a vu partout dans ces lettres , Que Cicé— 
roo allait ordinairement à la campagne pendant le temps des jeux, Poyez 
Aussi les remarques sur la première lettre du second livre. 


E p? ce sont celles qui sont pour le publie. Srnciosas cAusas ne signifie 


pas ici des raisons spécienses et apparentes (.ear les raisons qne Cicéron 
avait enes pour revenir étaient réelles et très-fortes, comme il le dit), pis 
les raisons qui avaient, rapport aux affaires publiques, auxqnelles il oppose 
la raison parüculière du mauvais état de ses affaires, qni n'était que pour 
Atticus. 


74 Est-il revenu lui-même le MES au sénat? D D .y revint pas, parce 


, qu'il ne crat pas pouvoir y être en süreté. 


, 355 Mais on no vaut paaqu'à mon âge on ménage sa vis. Cicéron weut dire ; 


quoique je ne puisse gas espérer d’être plus en süreté à Rome que Pison, 
il faut m'exposer au danger , et contenter le monde,-qui prétend qu'à 
moo âge on ue doit plus se soucier de la vie. C'est ce que Cicéron dit plas 
clairement dans la seconde Philippique. Dans la vingt-troigième lettre 
du seiziéme livre des Familiéres , Cicéron. dis à Tiron, à l'ocoasion de 
la mort de Servilius, tu qui senectutem. non contemnis, vogs qui ae 
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-esoyes pas , somine beseconp d'aetres , que lorstyon ext vibux bn: doit 
mépriser. la vié : te qui & rapport à ce qe’ dÀ ick 

LETTRE VI. ‘Eatre la lettre précédente qui est du mois août, et celle- 
ci qui est du commencement de novembre, Cicéron alla à Rome. Il entra 
an a£nat le aacond de septembre , et'pronotca la pranière Philippique. 

,29, 7f nagnie. Capitale des peuples nomutés Hemsio: ; elle a‘conservé son nom: 
Anagni , dans l'Ejat.de l'Églies, à douze Beses.de Rome. — 

21. Le prenuar. Denovembse , oer Cicécou était à Roine le premier de eeptem- 
Jxe. Il dit plus bes .qu'Antoime marchait de Driudes à Rome ,:et il ne 
PE quel D e QU y ian ois "m, 

7. Cogilinum. Sur. le fleuve Valmrne, angeli de Capone. 

179 Calatia. Dans la Camganie, ELS nos DEORUM 
lieues de estie ville vers le nord. . : 

4o Cinq agnts deniers. Du uu QAM. ainsi les 
: cinq conta faisaions vm LE cd RE livres de notre 

- monpaié; mm +, uu 

9 V'olierso. Ville d'Éxraein. : 

E. 4e lion des .Alaades.: PLA duin Gaules, et l'appela 

»: : aine, apperemesens pasce..quo les solidas. de sete légion avaient dans 

- lours ensnighes la, figure de cct oisean que Jes Romains appelalent galc- 

' ^ mitem, ex les AGenlois. alsudam;: nom -qui- dest conservé ders. notre 
langue. On:pent-ftse que les soldats avaient suc-leurs casques quelque. 

'...  Choée ti avait raÿpott aux houpes des alonettes. Plin. , lib. 11, eap. 37. 

V? dl.eapére qu'ellepre donneront à iui. Lorequ'elles aret apes de Roms, 
il y en eut deux qui se déclarèrent contre Antoine. 

(A Les soldats yle ces légions. n'ont point voulu Feóeboir P'angent l'An 

, taime. Con qu'il ne lenc.ofirit que cent deniers à chacun , ‘au lieu 

, - Qu'Ocmuos eu4lonnait-siag etats, uicem cid iG. 

,vo Cent faille livres. - 

-45 Bratus, o des-vous ? Il-éuis parti peór le Macédoine, après que ce qui 
s'était passé an sénat dans les premiers jours de septembre ; Ini: eut fait 

7" se noie qa'ile!y avait plus.d'eepérasce Kaccommbdement, -— . . …. 

JU LETTRE LX.. Qu'on ae poutais pas assembler ile sénat avant le 

j. premier de janvier. Cost que les deux oopanls, Dolabella et Antoine, 

- ‘étaient abetps. Une partie des préteurs , du nombre des ceojurés , étaient 
sotus de Flialie; ceux:qoi cestaient à Rome, étaient entièrement dévoués 
à Antoine. I] (as. done auendce que Paosa et Hirtius, consols dé- 
signés, caisson en charge. * 
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87. peut sa joimtire avec: Désimut Brains: IL ntx-a deus is vate que 
Brutus ; mais il 4st vitible que cela regarde Déciseus Brutus, dont lc 
om ee 


ss 4 remit du seldeté: RE RORCR 
. dividit. Qouvihs rassemblait. los soldnis vétésnhs qtii avhient aotvi -sóiio 
César, sten:fofmeis des coninégnies, rénturiés. 
89. Et lei paye becs. C'est lé sans que les ecmmmentiteurs dobban b ktramserat, 
EPIRI GU EN c t m NH ee 
. . revus. ^ 
9» LETTRE X. J'arrivai à sius do icis Let Il y « dane 
* l'édition de Grériue vt kat. Dans jesmitieguei éditierk et duns quelques 
;  menpecrits , à y.a.seGlement vi, sans ajoumc mi [d.i Kal. C'est Bosias 
‘qui le premier a mis dans son texté lud. IJ. dt qu'il f'avait trouvé dans 
ses mahueczits. Mais peur voir que cetté lecbo étui Vicioeg, il n'avait 
. qu'à lire lé &n de cette lettre, où Cioéreg.dia qu'it l'avak éerlte vr id., 
le huit, le joor qu'il était parti de Sinuesse, comme il teft par le 
commencement de la treizième lettre. Et commié'dani cótte téhm lecill, 
soo. Ciocrod dit qu'il assit cobchlé à Suiteme, À £ellnie qu'il y ht ecviré vx af, 
. «S de sept, et d'est insi. qu'il'£aut lire an -cumasmmemment de cote lettre. 
»..  H n'y a:qu’à live les-dermiers mots de [a lettes précédente, pour se con— 
oos valncrequ'on étak alors aa :comesenceisent , val gas à La Gù du mois. 
ci^ -Que-c'ost un autse César:pour la diligente . Gipitón dit silences de 
-. + César, que c'était un prollige de vigiduce , denviesseetdu diligite. Sed 
ona Moe TÓBUS, Mens PUER, HIN Mains ut an d, 
lib. 8. Sd 
-4* Quand j'ài été XM Gocsdr, fab esi de 961 d' Mrpinum. eis 
, dit ici per amweipstion verti, «m il wénk pai éticole pur de sa 
, maison de Sinmesse:, ee Je. peche ehiniq06 jar Pap(ióct di t&nps où 
Atticus devait recevoir sa lettre. C'est ainsi que danétit:infiété d'éndroits, 
età Pen cmregei qiiieio he we quibile seven Asinus ipod 
Ju. -ifo, . DARE 
93 Je compte Rs non D y'a dub "— id., 
5 wai i es ané de prouver. qui deut We. v. id; Cédcén derieiticile 
Jette vi id. D élit pastk de: grad exta) dà $a maison de Siauesse. Tl 
j- . .swsajlet à Arpino pour évier Amcitie, qui [xui eoe grande dili- 
. «7 'génce. Quello apparenas dóoe qu'il - sic épé quatre jode à sir de Si- 
- 4, Lago à Aquam, -<’éstddlire, à faite hoi ow ticof Keüe? Ce n’est 


pes le seal endroit où les copistes bat gts 15 pétit v, ecréeifibquement 
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Q0 A pelis 11, paras Qe. lds.dowx jambeges , on üroits, pu eckehés, en fort 
testé ja. différence, et dane le. moyen âge, liés deux jamnbeges qui forment 
', Ja gitq n'etaibns pas anti bibn joimes par de bps, et sermimés eu pointe 
avi éractentont qu'ils le sent à présens, comme oa le voit par les mé- 
. t . filles ot les inadriptions. CAN Force Ma purox pme, 
—e! .quejesuis sarpris qd'auc&n cormmoutateur ne s'en bnit aisé. 
9». LETTRE XI. Je «reignais fort vetré erayen.: C'est-h:dite, que 
vous ne trouvassies beaboedp d'endroits à — ne tuoque, 
i 0: 4 dieit le veconde f?/ndippigue. ^ 
M. Ja iruwenai de moyen de me point offeaser Sica, ni Suplimia. Cicéron, 
| dans du seconde Phülppique , dit à Amoïide qu'il ne lui sied pns de lui 
+ meprocber Qu'il dtnit de nourean anble, ini qui ave en quelque ma- 
-. re désogé, én épousmat la petite-fille d'éu aBrauchi. Apparemment 
.  . $pmaete fmm était parente de Sepuümia., sosie 
—.  dSica, amdGiouos. 
€. Sés ‘préndre un ton satirique. Il y ob: Bine vallo luci- 
" liano. Cei endroit est eotrámpu, ex il y a'antiwrde ssrrections que de 
:.! wifques. Bosiae lt fne: VA lubi/ieno, di etre bine VAAM , nn 
han 7 ttobsibess sine vallo lucalliieno , et sppliqoe vidiculeinent cet eidroit à 
‘Luculbes. Qe seruit ebusët dé la paticntir du lecteur; que dd. rapporter 
in à * asque dient cui crues pom sppayer leófy etihjedttres. Ce qu'on en- 
'wreveit dons l'oberarité , c'est que CiccróU Bait alfüelil ix sutices mor- 
dlenurda pone Lücilius, qui n'épargnait persóntie; ee qui fiit croire à 
"o rives qu't faut lire dine sale. Inttilmo. On voir Bieiriue Cicéron 
. Tat dire que pék eodaidére&ob poc Sica, A'qui vette freriièré femme 
, "UAmeise appirtenait, il ne dira ción de pétsbhnef &' d'offensamt contre 
vlle , ut qu'K ve eahuitiumr de dire doi ent poró) était fil d'tim iffraochi. 
» dis.senAalio qu'in juPcobte haréngae pulsfé &tré'ásiek publique pour 
| parvenir jupqifh Síón. La Blepert des commetitatedri n'Obt pus entendu 
| eélesdroit, perte tu'lledtont pest, ou' qu'ils n'ont péi Taft xttention 
nons It éebotide PRI ppiqtis 'a'jumels été prondhece. Cicéron fit cette 
piéce:poà? rágündre'à Piivectire qu Antéitié Sql prèridiéée -contre loi 
US ys M ebat , et'il y parle éortime e'il oi avait répondu var-le-champ, 
^79 WWfiite Gé fb voit pér cá mots : ZVesci! heri'Quartum in círco diem 
CO dedoriie Poimdliorum fuiise. Or, le quatriènie jour" dés féix romaine 
! était le dis-lree de septéthbi : 3 dobé Cicéron parle dads la seconde Phi- 
:: Gpplque, corne WA Pivait prononéée le dix-néut , le iddie jour qu'An- 
' tote pronoticà: là sienne: Or, Cicéron ‘était ‘alors abiebt, pite qne 
- depuis qu'il avit prononcé la premitre PAilippique, le denxième de 
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sepiembre , quouqu'il y eût gardé de grénès mménageneus, elle avait fort 
ivité Anttine, qui cherchait à l'atticae eu sénat poer se défaire: de lui. 


| Dens la vingt-cinquième lettre dn deussème livre des Familióres , Ci- 


- céron dit que ce ne-fat que le vingtibee de décembre qu'il se déclara 


ouvertement contre Antoise, et qu'il: de. mit à la tête du part qui ini 
était. oppose. Cicéran dit donc ici, qu'il soubaite que les affaires d'An- 


. toine aillebt asses. mal, pour qu'il puisse voie proie da mn 
: qu'sl avait faite, contre lui, PAdipp.. 3. 5. . 


* Il faudrait pour cela que les choses fussent’ comme elles étaient du 


‘temps de ces-trienivire. Cicéron :feissit allusion à üne pleisenied? qui 


" était dana la lettre d'Asticus , couime il paralt par eee mets qu’il ajouta : 


moriar nisi facete; et Mannce dit fort jadicieasemem , que pour en- 


tendre cet endroit il fautlenit avoir la detto d'Atticos; ainsi il w'entre- 
prend. paint. de l'expliqner. Si. plusienss autres comntentttemsra valent 
voulu imiter ce sage interprète, ils n'aucsieat pés«apporté ici deb expli- 


- cations ridicnles, dent j'épasgne Je dlétiil wax dobteurs. Celle de-GrónafE 


-vius est assez banne:,. mais 3l corrige le texte; au Mon de quod. füit illis 


. Uiumviris ,il li quod fuerint illi.tsjumvirk, à e, perierint, M) faudrait 


: , pour cola qne ces uiumvirs ne fussent glus. Pur ces triagaséra entend 


les taois Antoine, Marous , Caius et Lucius ; maig.catie aodjoctuke n'est 


;; - aidée d'aucun manuserit; on lit pariogs Quoi fuitillis. iiumeinis. J'ai- 
, Nuerais miemx. croire que, Cicéron veut parler ici du temgis où Damapéo, 


.… César et, Crassus, étaient liés ensemble. Varron avait faitisur cafe triple 
" alliance use aatice , ou hitolre - : apecdote , qu'il avait intitelée. Bricipi- 
inam, la bête à uqis têtes. Deos le vemos da ecue espèce de tiumviret, 
on ne Âaissait pas de parler avec libersé, témoin les dite annglins que 
Bibolus ft contre. Pompée et César. Cicéron mut dane peut-être dire : 
il faudrait qu'il-mons restát dn moiss qae image de Liberté, coude di 


temps de cefrinmyirat, où Pon n'en était.par exors veu-à.une vio- 


Jence oqverte, Voilà, ce me semble, .tomt oe qu'on peut dire de raison- 
mable sur cet endroit mais,.,apris togt, il fier avouer. génécamement 


-.,, avec Manuce, qu'on ne peut point s'asnrer lu, néciphle segs. » 
95 Prenez garde que. Calénus et, Matiuy ne-5y ,Inouvent, D y-a-daus le 


*Sherte Calyenæ ; nous avons dit ailleurs ponrguoi Cicéron appels simui 
Matos. Jl n'y a qu'a lige leg premijreg letgreg. du quiiprxidgae live, pour 


» . savoir les raisons qu "avait Cieéron; pour soghaitæ que Matins. ne vit pes 


, a barangue. Caléngs était le, partisan le plas sélé d'Antoine. Cet endroit 


‘est noe pouvelle, preuve que la seconde PAilippiqug n'atait pes 46 pro 
moncóc dans le sénat au mais do septembre, puisgoe cette lettug,ost da 
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mois d'octobre-ou du mois de novembre, et qu'il ny svait encore alors 
| qo' Atticos qui l'eüt vue, et qu'il Ini recommandait de ne la pes laisser 
. voir à des gens suspects. 
99 Ce qu’Aristophane disait des iambes  Arohilochus. Cet Aristophane, 
; qu’il ne faut pas confondre avec le poëte, était un grammairain trés-bou 
critique. J'ai parlé ailleurs d' Arcbilochus : ' 


Archilochum proprio rabies armavit iambo. 
Horat. , A#rt. Poet. , v. 19. 

‘460 Je mettrai eodem jure quo ' Rubriana , au lieu de quo Scipionis. Poue 

& entendre ceci, il faut. lire l'endroit de la seconde PAilippique dont il 

s'ogit. Le voici : fb hac religionum perturbatione , advolas in 

M. V'arronis sanctissimi atque integerrimi viri fundum Castinatem ; 

quo jure ? quo ore? eodem, iflquies , quo in heredum L. Rubris. 

Au liea de L. Rubri , il avait mis d'abord Scipionis. Antoine jouissait 

de la maison que Scipion, beau-père de.Pompée, avait à Tibur; mais 

comme il s'agissait dans ces endroit de la seconde Philippique, des biens 

dont Antoine s'était emparé sur de faux testamens , Auicus l’avertit que 

ce qu'il disait de Scipion ne convenait pas à cet endroit, parce qu'Antoine 

avait acheté cette maison de Tibur, lorsque César avait fait vendre à 
l’encan les biens de Scipion. 


wo! De lui faire un mérite de ce qu'il s'est trouvé à trois batailles , où il 
combattait contre ses citoyens. I] s'agit de Dolabella , dont Cicéron 
dit dans la seconde Philippique , qu'il avait mieux mérité qu'Ántoine 
le bien que lui avait fait César , puisqu'il s'était trouvé aux trois batailles 

- qui s'étaient données pendant la guerre civile ; au lieu qu'Antoine n'avei 

été ni à celle d'Afrique, ni à celle d'Espagne. 
408 J'aime mieux aussi iodignissipum est huuc vivere, que quid indignius. 

à Cependant Cicéron laissa. guid. indignius; du taoins on lit ainsi dans 

, lea manuscrits qui sont veaus jusqu'à nous. 

193 La péplographie de V'arron. Traité où il avait fait Loge des hommes 

t ‘: linstres, et que Cicéron appelle Seo ypeQiey , par allnsion à cette 

robe que les Athéniens avaient consacrée à Minerve, ct sur laquelle ils 

; avaient mie les noms de leurs concitoyens qui. s'étaient distingués à la 

|. guerre. Aristote avait de méme appelé TÓTA0?, l'Histoire abrégée qu'il 

avait faite de tous les capitaines grecs qui s'étaient trouvés aa siége de 

Troie. Voilà ce que disent les commentateurs ; mais j'avoue que celà 

v ..0e me satisfait point. L'ouvrage de Varron dont ils parlent ici, est cité 


A 
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sous le nom d'Hebdomadum, ex de Libn du Emapttilue, & jamais 
sous le nom de *$TA0e€0 it, non plos qu'aucan antre traité de 
Varroo. Je crois qu’il ne s'agit point iei d'nn ouvrage de Varron, mais 
des Livres académégitett que GCiorron avait adressés à Varron , et où"ce 
evtaot homme était l'un des iMoríockésurs. Glest parcs qme c'ctait un 
ouvrage de Cicéron même, que notre snbent dit qu’il est bien aise 
qu'Auicus en soit contest. Son ami , en lui marquant qu'il etait content 
de cet ouvrage, l'exhortait à continuer, quod' me hortaris ad scriben- 
dum ; et pour l'encoutager , il lui marqnait que son traité de la F/;eil- 
lesse Yui était fort otile: O Tire uli prodesse leider, Au commentement 
de ceue leure, Cicéron, en marquant à Auiebe qu'il éai£ bien aise qu'il 
f&t content de la seconde PAulippiguo, dA nostrum opus tibi probari 
ketor ; comme il dis en partant des Livres académiques, éd pa- 
lat Varronis &bi probari nom moleste fero. li perel: done, et par 
cete conformité et par la suite da discours, quil ne s’agit pa ici d'un 
oavrage de Varro, mais des livres académiques qei lvi &uikqR adressés, 
quoiqu'on ne sahe pas pourquoi Cicéron les appelle ioi YE). ey papier. 

1*4. Le traité qu'il m'a promis de m'adresser. On à va dans le treizième livre, 
que Varron avait promis depuis long-temps À Cicéron de Jai adresser 
quelqu'un de ses ouvrages. Nous avons aussi dit ailleurs, que Cicéron 
appelle #paxA8id'ser, tons les ouvrages faits à la manière de ceux d'Hé- 
raclide de Pont. 

305 Mon traité de la ViciNesse. © Frre. C'est de premier tot de de traité, 
comme nous l'avons déjà di. Foyes les remarques sur la 3*. lettre da 
ce livre. 

+00 Ces gens d /fnagnio, c'est Mutolls, chof des gludlateurs, et Lacon 
ce grand ivrogne. Cela a rapport kcet endroit de lá secohde PHiKppique: 
Cum duos secum Anagninos haberet Mustolum eo Lotonem , qtd» 
rune alter gladiatorum est prineeps ,. alter populorum. Gn. voit dane 
cette lettre que Cicérog ne les avait pas d'aberd nogknée;: unie doname il 
ar nn sobres 4l sjonta leurs nome. 

197 Je retoucherai le traité que vous me demandes. Appæenment les 
Topi. ues , que Cicéron fit dans ce temps-là, 

508 Panétius Philosophe stoteien, contemporain et emi-de Soipson FÂfricain. 

1*9. Posidonius. Disciple et soccosseur de Panétius. 1l était d’Apamge ; mais 
comme il a ensigeé à Rhodes, il a passé pour Rhodien, 

* Athenodorus Calvus. Autre philosophe etolciotr, mais qui Aéshendr a depuis 
le nom de philossphe, en enivant de». maximae: lien diffisentesr de celles 
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des stolicisns. Ib ent beauequp de crédit axpcis d'Auguste , à qui il donna 
de fort mauvais conseils. S'uidus. 

nt L'affaire de Myriilus. Voyos eo que nous avons dit de cette affaire dans ‘ 
les remarques soc la 13°. lettre du 15°. livre. 

113. Quoi! ils en voulaient à D. Batu ! Vskwn 1x3 D: Bauvwie , supp. istud 
machinabantur. Qn pent anssi seus-entendre causant Myrtili cán fos 
ru. Il. faudrait alors traduire: Quoi!eüs veulent faire tomber ce 
soupçon sur D. Brujus? Woyez les remarques sos la 15*. lettre da 
15*. livre qne nous venons de citer dans les remarques prócódenass. 

13 Le temps a été trop maupais pour x aller. Cicéçon éuix apparemment 
alors à Ponzzoles ou à Cumes, on dans quelque. aire endroit de La Cam- 
panie à portée de Capoue, comme il parait par ce qui suit. IL allait ordi- 
nairement par mer de ses maisons de campagne de la em à Bom- 
péi, comme on l'a va dans plusieurs de ces lettres... 

314 J'ai honte de refuser et je crains d'accepter. Il y a dans le testa un vers 
d’Homère , que nous avons déjà expliqué. J/oyez les remarques sur la 
1". lettre dn 6°. livre. 

115 Calès et Théanum. Villes de la Campanie ; nous en arons déjà parlé. Ou 
les nomme à présent, la première Calvi, et l’autre Tigao. 

1:6 Catine. L'une des principales villes de la Sicile, et la plus voisine du mont 
Etna. Les Grecs la nomment toujours Catane, Ks(7249 , et los Latius 
presque toujours Catina. 

317 Tauromenium. Autre ville de la Sicile, sur la méme côte entre Catane et 
Messine. 

#18 Le truchement. Voyez les remarques sur la donzième lettre du premier 
livre. 

*'9 Suivant les féries marquées dans le livre de Lépides. Voyez les rem. 
sur la 5°, lettre de ce livre. 

s20 Je pouvais étre absent jusqu'au. ving-neuf. Je joins usque ad 111 Kal. 
avec de lepidianis feriis. Ce qui, m'a empéché de le joindre avec exspec- 
tabo tuas litteras , c'est que cette lettre ayant été écrite au commencement 
du mois , il n'y a pas d'apparence que Cicéron dise à Atticus qu'i] atten- 
dra sa réponse jusqu'au vingt-neuf, à moins qne Cicéron ne veuille dire 
qu'Atüicus pent lui écrire jusqu'au vingt-neuf , et qu'il ne partira pas pour 
Rome avant ce temps-là. Mais en comparant cet endroit avec celui de la 
cinquième lettre que nous venons deciter, on verra que le sens que j'ai 
suivi est le plus naturel. 

nt LETTRE XIJ. J'ai pris mon parti de moi-méme. Ceri cosstL1UM 
DOMESTICUM. Je me suis déterminé sans consulter personne. Domes- 
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Licum est ici dams un sens métaphorique , comme dem la. queiecsióme 
lettre du dixième livre, pour. Quidquid habes ed consolandum col- 
lige, et illa scribe non ex doctrina, neque ex libris , nam id quidem 
domi est. 

1133. JI] faut avoir bon courage. Boxuu Awmavx, supp. habeamus. 

233 LETTRE XIII. Æu pont de Minturnes. Il y a dan Pedition de Gré- 
vius , «d pontem Tirdhum , et dans les éditions ordinaires, Tiretium. 
On lit dans quelques manuscrits Pirenum, dans d'autres Terecinum, 
dans d'autres Terentium. Janius conjectare avec quelque vraisemblance 
qu'il faut lire Lirilium , pacce que la rivière nommée Liris passait à 
Mintarnes. Dans une si grande incertitnde , j'ai cru qu'il suffisait de dire 
en général le pout de Minturnes. 

124 Lorsque votre messager me renconirà dans le temps que je délibérais 
sur le chemin que je devais prendre. Qui ue orreunir, d'ONMXÈP 
a X00 éppairorre. Cicéron fait ici allusion à un endroit d'Homére, 

qu'il a déjà employé dans la sixième lettre de ce livre, et qui signifie à la 

leure, de longa navigatione deliberantem. Dans le troisième livre de 
l'Odyssée, Nestor, qui raconte à T'éémaque son voyage de Troie en 
Grèce, dit que Ménélas l'avait joint, lai et quelques autres princes, à 
Lesbos, dans le temps qu’ils délibéraient sur la route qu'ils devaient 
suivre, et qu'ils bésitaient s'ils prendraient au-dessus ou au-dessous de 
l'île de Chio. ApAux br arbor , dans l'application que fait ici Cicéron 
de cet endroit d'Homère, doit se prendre metaphoriquement, et en 
général pour le chemin que l'on doit suivre, soit par mer, soit par tere, 
comme plus bas ce que dit Cicéron du mont Mimas et de l'ile Psyria. 
Manuce, qui est le seul des commentateurs qui ait voalu expliquer ca 
passage , ne l'a pas compris. Il a cru que Cicéron disait qu'il pensait à 
passer la mer , en cas qu'Antoine fût le plus fort ; mais il avait alors en- 
tièrement abandonné le dessein de son voyage de Grèce, et il s'éloignait 
de la mer en allant à Arpinum. De plus il ne fait allusion à ces mots d'Ho- 
mère, que parce que le messager d' Atticus le trouva dans l'endroit où l'on 

' quittait le grand chemin pour prendre celui d'Arpinum. Il dit donc que 
ce messager le rencontra dans le moment où il délibérait encore s'il irait 
tout droit À Rome par le chemin d'Appius, ou s'il tournerait da côté 
d'Arpinum. Enfin, #A607 éppalrorre ne signifie pas dans Homère 
navigationem meditantem : les héros dont il parle ne délibéraient pes 
s'ils s'embarqueraient, mais quelle route ils devaient suivre. Dans la 
sixième lettre de ce livre, on voit clairement que c'est le seus que Cicéron 
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& donné à ce passage, par ce qui suit : Cogitaremus corbila ne Patras, 
an actuariolis ad Leucopetram , etc. 

vs$ D'abord je trouvais que tout ce que vous me disiez , n'avait aucun 
rapport avec ce que je vous avais demandé. Cicéron croyait que la 
lettre qu'il avait ouverte la première, était la réponse à celle où il avait 
consulté Atticus , sur le chemin qu'il devait prendre par rapport à las 
marche d'Antoine , et il était fort surpris qu'il ne lai en dit pas un set 
mot; mais, en ouvrant la seconde lettre , il tronva ce qu'il cherchait. 

r36. Où vous me dites énigmatiquement d'aller du cóté du mont Apennin , 
et de gagner Arpinum. Dans l'endroit d'Homére que nous venons de 
citer dans" la. remerque précédente, Nestor dit : Vous délibérions si 
nous prendrions au-dessus de l'ile de Chio, et si nous irions vers 
d'le Psyria, en la laissant sur la gauche; ou st nous prendrions 
au-dessous de Chio, du côté du mont Mimas. Atticus avait hccom- 
modé ce passage à son sujet , en retraucbant et changeant quelqué chose. 

© Par le mont Mimas il entend l'Apennin , qu'on laissait à droite en allant 
à Arpinum ; et par l'ile Psyria, la maison de Cicérom qui était entre le 
confluent du Liris et du Fibrénus, et qu’on appclait insulam Arpinatem, 
quoique ce ne fût qu'une.presqu'lle. J'ai .cru qu’il serait mieux de mettré 
ici le commentaire dans le texte, et que ce mélange d'une montagne et 
d'une tle d'Asie avec le grand chemin d'Appius, n'aurait point d'agré- 
ment en francais. Cela était supportable dans un temps où tous les gens 
de lettres savaient Homère par cœur, et où ces sortes d'allasioos étaient 
si commanes qu'on était d'abord au fait. L'ile Psyria ou Psyra, selon 
Strabon et Pline, à présent Psara , environ à cinq lieues de l’île de Chio. 
Le mont Mimas en Ionie , vis-à-vis l'ile de Chio. 

127 Je n'ai laissé partir Tiron qu'avec peine. Il y a certainement ici ane 
lacune, et il faut diviser cette lettre en denx. Gicéron dit qu'il a écrit la 
première partie à Aquinum, le neuf; et il dit à la fia de la seconde partie, 
qu'il Pavait écrite le onze à sa maison de campagne, auprès d'Arpinum. 
Aü commencement de la seconde partie, dont il manque les premiers 
mots, Cicéron disait: Je vous envoie Tiron, où quelque chose de 
seriblable, et c'est à cela que se rapporte et quidem ul a me dimitte- 
rem, elc. Corradus croit qu'on pourrait lire au lieu de e, T...., et en- 
tendre par-là 7ironem ; mais il n'y a point d'exemples d'une pareille 
dbréviation : on n'abrégait ainsi que les prénoms , parce qu'il n’y en avait 
qu’on petit nombre , qui avaient chacun leur abréviation différente, fixée 
pat l'usage. Dans la vingt-quatrième lettre du seizième livre des Farni- 
libres ,écritá à peu près dans le même temps que celle-ci, Cicéron dit 

AX. 21 
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qu’il avait envoyé Tiron à Rome poor régler ges affaires : ainsi, on ne 
peut pas douter que ce ne soit de lui qu'il parle , lorsqu'il dit ici, et quidem 
ul a me dimitterem invilissimus , etc. ll se sert de la même expression 
dans la lettre que nous venons de citer, a me (uj dimillendi, etc. 

128 Le mal commencera par nous. C'esi-b-dire, per les consulaires ot los 

T séDa IMS. 

139 Jai fort envie de travaillor à quelque bistowc. On voit dans lo premier 
bvre de Legibus, qu'Attions avais couveuz. pressé Cicéron d'écrise quel- 
que histoire. ll avait déjà écrit em latin at em grec des mémeires sus ce qui 
s'était passé pendant som consulat , et d'antres mémoires sus ce qui avait 
peéeéde et suivi son exil, qu'il avait intitnlés : de Temporibus suis. Aui- 
cus avait été assez contient de ces pièces, pour juger que Cicéron réue- 
sirait également à écrire quelque grand morceau. d'histoire. 8i nous n’a- 
vions de Cicéron que des hacangaes , on pourrait douter que l'orsteor côt 
été aussi bon historien ; mais il a varié son style en tent de manières si 
diflérentes daus ses ormisons , dans ses lettres, et dans ses ouvrages sur 
la rhdiorigue et sur la philosophie, qu'on a tout lieu de juger qu'il 
n'aurait pas moios bien attrapé le style de l'histoire. 

+30 Casus Fannius. Cicéron ajoute fiis de Marcus, poor le distinguer d'en 
ante Fannius qoi vivait dans le même temps, et qui fut conanl l'an de 
Rome 631. Il était is de C. Fannius. Celui dont il s’agit ici n'avait été 
que préteor. Bl était gendre de Lélios , l'ami de Scipion l'Africain. 

55: LETTRE XIV. Tout ce que le tyran a fait et réglé, aura encore 
Plus de force et d'autorité que nous ne lui en avons donné, lorsque 
nous nous assembldmes dans le temple de la Terre. Où l'ou confirma 
tout ce que César avait fait depuis le commencement de la guerre civile, 
comme op l'a vu dans le quatorzième livre. 

*")* Ce n'est pas l'exemple de Philippe et de Marcellus qui me détermine : 
ils wont pas les mémes engagemens que moi, ou du moins ils no 
paraissent pas les avoir. Auices ne poufait proposer de meilleur exem- 
ple à Cicéron, poar le porter à ne se pes engager trop vite avec Octavius, 
que celui de Philippe et de Marcellus ; le premier ctait son beau-père, et 
l'anue son beau-frère; et cependant ils gardaient encore des ménage 
meus avec Antoine. Philippe, noo plus qu'Atia sa femme, mère d'Oc- 
tavius, n'avaient pas même été d'avis qu'il accepta la. suecesion de 
César , ni qu’il prit son nom ; cela leur avait peru. trop baeardeux. Ea 
effet , H n'y cut jamais d'eotreprise plos hardie à l’âge qu'avait Octavius ; 
l'événement l'a justifie, Cicéron sépond à Auicus , que Philippe et Mar- 
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cellas n'avaient pas Jes mémes: ongagemens que lai , c'est-à-dire, qu’ils 
n'avaient jamais rien fait d'éclaunt pour la république , comme ce qu'avait 
fait Cicéron, et qu'ainsi ils pouvaient plus sisément régler leur condoite 
sur leac intérêt parücolier; aa lieu qu'on attendait de Cicéron, qu'il 
sanvát ane seconde fois la république , consme it avait fait du temps de 
Catilina. El dit de même dans une autre lettre, au sujet de deux consu- 
laires qu' Atticus lui proposait pour exemple : Sed me illorum sententiæ 
minus movebant, mirms :alta dederant illi reipubliem pignora. 
Epist. 9, lib. 8. 

133 Népos. C'est l'historien dowt nous avons déjà parlé. 

134 Caninius. Voyez les remarques sat la cinquième lettre du quatorzième 
livre. : 

135 {Votre neveu mande à mon fils. A la lettre : Quintus, arrióre-petii-fils 
de votre aioul, a écrit au petit-fils de mon père. Je ne sais pas quel 
agrément Cicéron trouvait dans eeue périphrase. 

136 Le cinq de décembre, jour à jamais glorieux pour moi. Anquoel Cicéron 

' étouffa la conjuration de Catilina, en faisant exécuter ses principaux 
complices. 

137- [] fera rendre compte devant le peuple, de l'argent qui était dans le 
temple d'Ops. Nous avons déjà dit que c'était l'argent que César avait 
rumassé pour la guerre conire les Parthes, dogt Antoine avait détourné et 
dissipé la plus grande partie. Mais ea quelle qualité le neveu de Cicéron 
devait-il porter cette affaire devant le peuple? Corradus croit qu'il était 
désigné tribun; mais les wibans n'entraient en charge que le dixième de 
décembre , et non pas le cioq. Mapuce et Bosius croient qu'il était désigné 
édile du peuple, et que ces magistrats entraient en charge le cinq de dé- 
cenbre. Il paraît en effet, par un endroit de la seconde Perrine, qu'il y 

, avait quelques magistrats qui y entraient ce jour-là , et cela ne pent s'eu- 
tendre que des édiles du peuple. Comme ils étaient les adjoints des tribuas, 
il fallait qu'ils entrassent en charge à peu prés dans le méme temps qu'eux. 
Les autres magistrats n’y entraient qu'au premier de janvier. Popma croit 
mieux lever cètte difficulté ea rapportant ez nonis decembribus, au 
temps où César avait mis cet argent en dépôt dans le temple d’Ops. Mais 
comine cet argent venait de la confiscation des bierts de ceux du parti de 
Pompée, qui étaient morts pendant la gucrre civile, on que César avait 
baunis , il y a apparence que cet argent avait été porté dans ce temple, à 
mesure qu'on vendait ces biens, et que César n'avait pas attenda josqu'au 
cinq de décembre de l'année précédente à le mettre en sûreté. J'aime donc 
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mieux croire que le jeune Qeintus ; qui était hardi , eotreprenant , et. qu& 
était alors brouillé avec Antoine, s'était chargé de l'accuser devant le 
peuple, quoiqu'il ne fût alors que particulier. Il n'avait pas même alors 
l’âge marqué par les lois pour demander l'édiliaé. S'il avait été désigné édile, 
Cicéron qui parle si souvent de lui dans ces dernières lettres , en aurait 
dit quelque chose ; ot les historiens qui rapportent sa mort l'année soi- 
vante, n'auraient pes oublié de parler de la charge qu'il exercait; ce 
qu'ils foot à l'égard de tous les autres proscrits. 

:38 LETTRE XV. Il me semble aussi que je reconnais dans vos lettres La 
main d’Alexis. Secrétaire d'Atücus, dont l'écriture ressemblait fort à 
celle de «ou maître. Æleridis manum amabam , quod tam prope ac- 
cedebat ad similitudinem tua litteras. Epist. a, lib. 7. 


39 Depuis qu'il s'est vendu à Antoine. (Poyes les remerques sor la dix-hei-- 
tième lettre du quatorsième livre.) Dolabella était alors parti poor l'Asie, 
dont Antoine loi avait fait donner le gouvernement ; et il fit mourir peu 
de temps après Trébonius , lun des principaux d'entre les conjurés, qui. 
tombe entre ses mains ; mais il ne le porta pas loin, il tomba à son tour 
entre les mains de Cassius , qui exerca sur lui de justes représailles. 


1fe Je sais que par ce moyen ils pourront étre mis hors d'instance. C'est 
qu'alors on ne pouvait avoir son recours contre les cautions, que lorsqu'on 
s'était fait évincer contre le débiteur, et qu'on avait prouvé qu'il n'était pas 
en état de payer. 

sit De me payer une dette qu'il m'a garantie. Dolabella, qui devait encore 
à Cicéron une partie de la dot de sa fille, lui avait donné un transport. 
Ainsi, il avait des cautions pour ce qu'il devait , et il était lui-même cau- 
tion de ceux sor qui il avait donné ce transport. C'est ce que signifie ici 
quod sausdato debeat , comme on le voit par un endroit de la sixième 
lettre de ce livre, où Cicéron dit quod satisdato debeo, en parlant de 
l'argent qu'il avait promis de payer pour Montanus, de qui il s'était renda 
caution. | 

tés Quoique pour le présent ce jeune homme s'oppose avec vigueur aux en- 

treprises d' Antoine. Yl y a daos le texte : Quamquam enim postea, in 

praesentia belle iste puer retundit Antonium. Grévius, aprés son mal- 

tre Gronovius , lit: Quamquam enim potest , et in presentia, etc. 

D'autres lisent: Posset in presentia belle iste puer retundere Anto- 

nium. Cela revient à peu prés au méne sens ; et quoiqu'il y ait ici quelque 

fante dans le texte, on voit bien ce qu'Atticus voulait dire. 
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243 Quelle harangue ! Octavius avait lsarangué le people dans le temple de Cas- 
tor et de Pollux , ayant été prodait par Canutius , tribun du peuple, eu= 
nemi d'Antome. | 

»44 Ainsi puisséje parvenir aux mêmes honneurs que-mon père ! Cicéron 
veut dire que c'est à peu près comme si Octavius disait : Ainsi puissé-je 
devenir tyran! La dictature, qui avait été le dernier degré des honneurs 
auxquels César était parvenu , avait été abolie pour jamais, comme nous. 
l'avons déjà dit. 

145 JVous pourrons nous assurer de: ses intentions , lorsque Casca , qui est 
désigné tribun, sera prét à entrer en charge. Casca était l'un des meur- 
triers de César. Octavius , qui avait besoin de Cicéron, ct qui n'était pas 
encore assez puissaut pour se déclarer ouvertement contre les conjarés,. 

. n'empécha point que Casca entrát en charge, et Antoine le ini reprocba 
depuis. Philipp. 3. 

146 Que notre guerrier est fort déconcerté. On voit bien qu'il s’agit d'Antoine 
qui était fort déconcerté depuis que les légions qu'il avait fait venir do 
Macédoine l'avaient si mal recu. $Tp&/TUAA&L est ici un terme de mé- 
pris , comme le sont en gree les diminntifs en &Z. Dans la comédie de 
Plaate intitulée Truculentus , on trouve ce noa donné à un valet qui 
faisait fort le méchant. $Tpa/TUAX&P pourrait bien étre an nom de gla- 
diatenr, car dejectus de gradu est une métaphore tirée des gladiateurs. 
On appelait gradum l'attitude où ils se mettaient pour combattre. Jde 
Lipsium, lib. 2 Saturn, cap. 20. 


347 Pourquoi ne pourrais-je pas, aussi bien que Marcellus, être à Rome 
sans que personne puisse le trouver mauvais ? C'est-à-dire, pourquoi 
ne pourrais-je pas être à Rome, ét garder les mêmes ménagemens que 
Marcellus? (Voyez la fin de la lettre précédente.) Atticus soubaitajt que 
Cicéron ne vint pas sitôt à Rome, parce qu'il craignait qu'il ne se press&t 
trop d'éclater contre Antoine, et qu’il ne s'engageát trop aisément avec 
Octavius ; ce qui ne manqna pas d'arriver. Cicéron vint à Rome le g*. de 
décembre, et dix jours après il prononca la troisième Philippique. De- 
puis ce temps-là, il demeura à Rome; et comme Atticus y était avec lui , 
il ne loi écrivit plus jusques à sa mort. L'histoire de cette dernière année- 
de la vie de Cicéron, qui.fut tué par l'ordre d' Antoine , le 5°. de décem- 
bre de l'année suivante , peut être remplacée par les Philippiques et par 
les lettres qu'il écrivit aux deux Brotus, à Cassius, à Plancus, eic. , qui 
sont dans le dixième, le onzième et le douzième livres des. Familiéres. 
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LETTRE I". pe cic£sos À PLancus. Les lettres de recommendetion qi 
sont à la in de ce livre, ne sont point dans l’ordre de leur date. Celui qui 
a fait le recueil des lettres à Atticus, a mis celles-là ensemble, parce qu'elles 
out toutes rapport à la méme affaire. Il en est de méme de la petite lei- 
tre à Atticos , qui est avant celle-ci, et qui était jointe avec la copie de la 
lettre à Plancus que Cicéron envoya à Atticos. ll y a dans la saecripion 
de cette leure L. Planco ; mais il faut effacer L. oa lire Cn. Lucius 
Plancus. L'aine de celui dont il s'agit ici, commandait alors dans les Gea- 
les , et devait être consal avec Décimos Brotus, après Hirtius et Pausa. 
Son frère s'appelait Cn. Plancos Plouus : apparemment que ce dernier 
nom loi venait de quelque adoption; leur nom de famille était Munatius. 
1l fut proecrit par les uiomvirs, à la sollicitation, ou du moins dn con- 
sentement de son frère méme; ce qui donoa lieu à ce bon mot des soldats 
lorsque L. Plancus triompba des Gaules avec Lépidus , qui avait aussi 
fait proscrire son frère Émilius Paulus. Leurs soldats disaient, de Germa- 
nis, non de Gallis triumphant ambo consules. On ne peut rendre cette 
plaisanterie en français, parce qu'elle roule sur l’équivoque d'on mot qui 
en latin signifie également des fréres et les peuples de la Germanie. 

On a va dans les lettres de Cicéron à Auicos , que ce dernier avait des 
terres considérables auprès de Buthrote. Cela fait assez concevoir combien 
il devait prendre d’intését à l'affaire doot il s’agit dans cette leure et dans 
les suivantes. 

LETTRE I'*. ne cicéaos 4 carrrozs. Le nom de famille de celui à qui 
Cicéron écrit cette lettre était Atos , et c'est apparemment L. Atéias 
Capito, qui avait été questenr l'an 700 de Rome, et qui était frère de C. 
Atéius Capito, dont nous avons déjà parlé, à moins que ce ne füt un Fon- 
täus Capito, ami particulier d'Antoine. Poyez les remarques sur la trei- 
ziéme lettre du quatrième livre. Plut. in Anion; Horat. sat. 5, Kb. 1. 

LETTRE pe cicénos 4 curirusius. Horace, dans la deuxième satire da 
premier livre , se moque d'un Cupiennias , homme à bonnes fortunes , qui 
se piquait de n'avoir des galanteries qu'avec des fcmmes de qualité. Un 
ancien commentateur dit qu’il s'appelait C. Cupiennins Libo Cumanus. 
C'est apparemment celui à qui Cicéron a écrit cette Lettre , du moine on 
n'en connaît point d'autres de ce nom dans ce temps-là. 

LETTRE D. or cicénos 4 caPrrox. Par équité. ll y a dans le texte 0f- 
ficii tui ; mais je crois avec Manuoe et Grévius, qu'il faut lire sui ; le sens 
parait le demander. On pourrait néanmoins par officii tui , entendre les 
bons offices de Capiton ; mais il est plos naturel de penser que Cicéron op- 
pose ici les motifs tirés de la bonté de la cause, à ceux qui étaient étrangers, 
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comme la considération que Plancus avait pour Cicéron et pour Capiton. 


Pour le bien de la république. C'est-à-dire, pour entretenir la paix, qui 
n'aurait pas été bien affermie, si tous ceux à qui César avait fait des grá- 
ces , avaient appréhendé qu'elles ne fussent sujettes à révocation, comme 
Cicéron l'a dit dans La seconde lettre à Plancus. 


FIN DES REMARQUES. 
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EPISTOLA I. 
"MARCUS Q. FRATRI & : 


Exs non dubitabam, quin hanc epistolam multi 
nuntii, fama denique esset ipsa sua celeritate supera- 
tura, tuque ante ab aliis auditurus esses , annum ter- 
tium accessisse desiderio nostro, et labori tuo : tamen 
existimavi a me quoque tibi hujus molestie nunüum 
perferri oportere. Nam superioribus litteris, non 
unis, sed pluribus, cum jam ab aliis desperata res - 
esset , tamen ego tibi spenr maturz decessionis affe- 
rebam; non solum, ut quam diutissime te jucunda 
opinione oblectarem , sed etiam quia tanta adhibeba- 
tur et a nobis eta praetoribus * contentio, ut rem posse 
confici non diffiderem. Nunc quoniam ita accidit, ut 
neque prætores suis opibus , neque nos nostro studio 
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LETTRE Ll. 
MARCUS A QUINTUS SON FRÈRE. 


Quia je ne puisse douter qu'un grand nombre de mes- 
sagers et la renommée méme ne préviennent ma lettre, et que 
vous n’appreniez par d'autres que moi qu'on vient de prolon- 
ger d'une troisième année le regret que nous avons de votre - 
absence et de votre travail ; je n'ai pascru pouvoir me dispen- 
ser de vous marquer aussi ce nouveau sujet de chagrin. Je me 

souviens de vous avoir fait espérer, dans plusieurs de mes - 
lettres, et dans un temps où les antres en désespéraient déjà, 
que vous seriez incessamment rappelé ; non - seulement parce 
que je voulais vous soutenir le plus long-temps qu'il m'étai 
possible dans cette agréable idé@ mais parce que mes efforts 
conunuels, joints à ceux des préteurs , me laissaient enoore un 
reste de confiance au succès de nos soins. Aujourd'hui que 
tout le pouvoir des préteurs et tout mon zèle n'ont pu réus- 
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quidquam proficere possemus, est omnino difficile 
non graviter id ferre:sed tamen nostros animos maxi- 
mis, io rebus et, gerendis et sustinéndis exercitatos, 
frangi et debilitari molestia non oportet. Et quoniam 
ea molestissime ferre homines debent, que ipsorum 
culpa contracta sunt, est quiddam in hac re mihi mo- 
lesus ferendum , quam tibi. Factum est enim mea 
culpa, contra, quam tu mecum, et proficiscens, et 
per litteras egeras , ut priore anno non succederetur. 
Quod ego, dum sociorum saluti consulo , dum im- 
pudentiæ nonnullorum negotiatorum resisto, dum 
nostram gloriam tua virtute augeri expeto, feci non 
sapienter : praesertim cum id commiserim , ut ille al- 
ter annus etiam tertium posset adducere. Quod quo- 
niam peccatum meum esse confiteor; est sapientiæ 
atque humanitatis tuæ, curare et perficere, ut hoc 
minus sapienter a me provisum, diligentia tua cor- 
rigatur. Ac si te ipse vehementius ad omnes partes 
bene audiendi excitaris ; non ut cum aliis, sed ut te- 
cum jam ipse certes; si omnem tuam mentem, cu- 
ram, cogitationem , ad excellentem omnibus in rebus 
laudis cupiditatem incitaris : mihi crede , unus annus 
additus ? labori tuo, multorum annorum lætitiama 
nobis, gloriam vero .etiam posteris nostris afferet. 
Quapropter hoc te primum rogo, ne contrahas, aut 
denittas animum , nevette obrui, tamquam fluctu, 
sic magnitudine negotii sinas : contraque erigas , ae 
resistas, sive etiam ultro occurras negotiis. Neque 
enim ejusmodi partem reipublice geris; in qua for- 
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sir, il est difficile de n'en pas ressentir beaucoup de chagrin: 
mais, exercés comme nous sommes à manier et à soutenir les 
plus grandes affaires, il ne conviendrait pas que nous fus- 
sionstrop abattus par cette disgrâce. Si l'on doit s'affliger beau- 
coup d'un mal auquel on a contribué par sa faute, il y aquel- 

 que*chose ici qui doit me causer plus de chagrin qu'a vous. 
C'est moi qui, malgré ce que vous m'aviez recommandé à 
"votre départ et par vos lettres, ai empéché qu'on ne vous don- 
nát un successeur dés la première année. Ma vue était de pour- 
voir au salut de nos alliés, de résister à l'impudence de quel- 
-ques négocians , et d'augmenter la gloire de notre famille par 
celle de votre administration : mais j'ai manqué de prudence, 
surtout lorsqu'il pouvait arriver de là qu'une seconde année 
. en attirât une troisième. Puisque je reconnais ma (gute, votre 
sagesse et votre bonté vous obligent à la réparer par un re- 
nouvellement de zèle dans les fonctions de votre emploi. Si 
vous vous excitez plus que jamais à ne rien négliger dans la 
carriere de la gloire, jusqu'a vouloir l'emporter non - seule- 
ment sur les autres, mais sur vous-méme ; si votre àme s'é- 
“chauffe et rapporte toutes ses pensées et tous ses soiffs au dé-, 
sir excellent de mériter des louanges , croyez-moi , une année 
de plus nous fera recueillir la joie d'un grand nombre d'an- 
nées, et ne manquera pas d'en répandre l'honneur sur notre 
postérité. Je cómmence donc par vous exhorter à soutenir 
votre esprit dans toute sa force et son étendue. Ne souffrez 
point que la grandeur des affaires devienne comme un flot qui 
vous accable : roidissez-vous au contraire pour y résister ; al- 
lez de vous-méme au-devant ; car la partie de l'administration 
dont vous êtes chargé n'est guère sujette à la fortune : presque 
tout y dépend du jugement et du zèle. Si votre emploi se 
trouvait prolongé pendant le cours de quelque grande et dan- 
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tuna dominetur, sed in qua plurimum ratio possit, 
et diligentia. Quodsi tibi, bellum aliquod magnum et 
periculosum administranti , prorogatum imperium 
viderem; tremereni animo, quod eodem tempore esse 
intelligerem etiam fortune potestatem in nos proro- 
gatum. Nunc vero ea pars tibi reipublice commissa 
est, in qua aut nullam, aut perexiguam partem for- 
tuna tenet, et qua mihi tota in tua virtute ac modera- 
tione animi posita esse videatur. Nullas, ut opiner, 
insidias hostium , nullam prælii dimicationem , nul- 
lam defecuosem sociorum , sullam inopiam ssipen- 
dii, aut rei frumentariz, vullam seditionem exereitus 
pertimesgimus : quie persaepe saprentissimis viris ac- 
ciderunt, ut, quemadmodum gubernatores optimi 
vim tempestatis, sic illi fortunz impetum superare 
non possent. Tibi data est summa pax , summa tran- 
quillitas : ita tamen, ut ea dormientem gubernatorem 
vel obgiere , vigilantem etiam delectare possit. Con- 
stat enim ea provincia primum ex eo genere socio- 
rum 5, quod est ex bominum omni genere humanis- 
simum : deinde ex eo genere civium, qui aut , quod 
publicani 5 sunt, pos summa necessitudine attingunt : 
aut, quod ita negotiantur, ut locupleses sint , nostri 
consulatus beneficio se incolumes fortunas habere 
arbitrantur. Át enim inter hos ipsos exsistunt graves , 
coptroversiæ, muliæ nescuntur injerise , magna con- 
tentiones consequuntur. Quasi vero ego id patem, 
non te aliquantum negotii sustinere. Intelligo, per- 
magnum esse negotium, et mazxirhi consilii. Sed me- 
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gtreuse guerre, dont vous eussiez pris la conduite, je trem- 
blerais au fond du cœur, parce qu'il me paraîtrait effective- 
ment que ce serait accorder sur nous une prolongatign de 
pouvoir à la fortune : mais dans l'étendue de votre gouver- ' 
nement je vois que vous n'avez presque rien à déméler avec 
elle, et qne vous n'avez besoin que de votre vertu et de votre 
modération naturelle. Nous n'avons à craindæg, si je ne me 
trompe, ni les piéges d'un ennemi, ni les hasards des ba- 
tailles , ni la défection de nos alliés, ni la disette des muni- 
«ions et des vivres, ni les séditions militaires ; accidens qui 
oBt forcé souvent les plus grands hommes de céder à l’impé- 
tuosité de Ix fortune , comme le meilleur pilote est quelque- 
fois emporté par la violence des flots: Vous jouissez d’un calme 
profond; mais de serte néanmoins qu'il peut, ou submerger 
le pilote qui s'endort, ou l'eecuper agréablement s'il est ca- 
pable de veiller, Votre previace est composée, premièrement 
de l'espéce d’alliés qui est la plus douce et’ la plus sociable 
dans toute l'espece méme des hommes ; en second lu , d'une 
espèce de citoyens qüi, si vous les considérez en qualité de 
publicains, ont une étroite liaison avec nous ; et qui , si vous 
les regardez comme de riches négocians, se croient redevables 
de la conservation de leur fortune à l'administration de mon 
consulat. Vous ine répondrez qu'il s'éléve entre eux des dif- 
férens considérables, et qu'il se commet des injustices qui 
hë manquent point de faire naître de violentes querelles. Je 
fai pas voulu dire non plus que vous fussiez sans embarras ; 
fe cóncois que e’en est un , et qui demande beaucoup de pru- 
dence : mais souvenes-vous que je le crois du ressort de la 
raison plus que de celui dé: la fortune. Est-il si difficile de 
contebir dans la modération ceux qu'on gouverne , lorsqu'on 
sait s’y contenir soi-même ? Supposons qu'il y ait beaucoup 
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mento, consilii me hoc negotium esse magis ali— 
quanto , quam fortunz , putare. Quid est enim nego- 
tii , gontinere eos, quibus præsis, si te rpse contineas? 
Id autem sit magnum et difficile ceteris, sicut est 
difficillimum : tibi et fuit hoc semper facillimum, et 
vero esse debuit ; cujus natura talis est, ut etiam sine 
doctrina viffeatur moderata esse potuisse:ea autem 
adhibita doctrina est , quz vel vitiosissimam naturam 
* excolere possit. Tu cum pecuniæ, cum voluptati, 
cum omnium rerum cupiditati resistes, ut facis.: 
erit, credo, periculum, ne improbum negotiatorem, 
paullo cupidiorem publicanum comprimere non 
possis. Nam Greci quident sic te ita viventem intue- 
buntur, ut quendam ex annalium memoria, aut etiam 
de coelo divinum hominem esse in provinciam delap- 
sum putent. Átque hzc nunc , non ut facias ,sed ut 
te facerf et. fecisse gaudeas, scribo. Præclarum est 
enim, summo cum imperio fuisse in Asia * trien- 
nium, sic ut nullum te signum, nulla pictura , nul- 
lum vas, nulla vestis, nullum mancipium, nulla 
forma cujusquam, nulla conditio pecunia (quibus 
rebus abundat ista provincia) ab summa integritate 
continentiaque deduxerit. Quid autem reperiri tam 
eximium, aut tam expetendum potest, quam istam 
virtutem , moderationem animi, temperantiam , non 
latere in tenebris, neque esse abdijtam, sed iii luce 
Asiæ, in oculis clarissima provimcie, atque in auri- 
bus omnium gentium ac nationum esse positam ? non 

* Auollere. 
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de difficulté pour les autres, et je confesse en effet qu’il y en 
& beaucoup ; mais vous n'y en avez jamais trouvé , et jamais 
vous n'y en avez dû trouver, vous, dont il semble que le ca- 
ractère naturel n'avait pas besoin du secours des sciences 
pour étre capable de modération, et qui avez l'esprit si cul- 
tivé par les sciences, que le plus vicieux naturel serait capable 
de se modérer avec ce secours. Tandis que vous résistez , 
comme vous faites , à l'argent, au plaisir, à toutes les passions 
déréglées ; il est fort à craindre, je m'imagine, que vous ne 
puissiez pas réprimer un négociant de mauvaise foi, ou quel- 
que publicain un peu trop avide. Votre conduite causera tant 
d'admiration à tous les Grecs, qu'ils vous regarderont comme 
un exemple de vertu, tel qu'on n'en trouve qu'anciennement 
dans leurs annales ; ou comme un homme divin, qui est tombé 
du ciel dans leur province. Ne prenez point ce que je vous 
écris pour une exhortation à bien faire ; je ne pense qu'à vous 
causer de la joie par l'image de ce que vous faites et de ce que 
vous avez fait. Il est beau , croyez-moi , d'avoir joui pendant 
trois ans du gouvernement absolu dans l'Asie, sans avoir été 


tenté de s’écarter un moment de la modération et de la pro- 


bité, ni par les ouvrages de sculpture et de peinture, ni par 
aucun vase ou par aucun habit précieux, ni par les charmes 
de la beauté, ni par l'argent ou par les esclaves, richesses 
dont on sait que cette province est remplie. Que peut-on s'i- 
maginer de plus grand et de plus désirable , que de voir tant 
de vertu, tant de modération et de tempérance, placé , non 
dans les ténèbres, mais à la lumière de l'Asie , aux yeux d'une 
si belle province, et proposé par la renommée à tous les peu- 
ples du monde, comme un sujet d'admiration ; de voir que 
vos sujets ne sont point alarmés de vos voyages et ruinés par 
les frais de vos marches; qu'ils ne redoutent point votre ar- 
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itineribus tuis perterreri homines? non sumtu exhau- 
riri?? non adventu commoveri? esse , quocumque 
veneris, et publice, et privatim maximam lætitiam : 
cum urbs custodem , non tyrannum, domus hospi- 
tem , non expilatorem, recepisse videatur? His autem 
in rebus jam te usus ipse profecto erudivit, nequa- 
quam saüs esse, ipsum hasce babere virtutes, sed, 
esee circumspiciendum diligenter, ut in hac custo- 
dia provincie non te unum, sed oannes ministros 
imperii tui , sociis , et civibus, et reipublicæ præstare 
videare. Quamquam legatos habes cos, qui ipsi per 
se habituri sint rationem dignitatis sute ; de quibus 
honore, et dignitate , ét ætate prestat Tubero, quem 
ego arbitror, preesertim cum seribat historiam , mul- 
tos ex suis annalibus posse deligere, quos velit eg 
possit imitari : * Allienus ?* autem noster ^ est cum 
animo et benivolenüa, tum vero etiam imitatione 
vivendi. Nam quid ego de Gratidio dicam? quem 
certo scio ita laborare de exisümatione sua, ut prop- 
ter amorem in nos fraternum, etiam de nostra labo- 
ret. Quastorem habes, non tuo judicio delecuim , 

.sed eum, quem sors ? dedit. Hunc oportet et sua 
sponte, esse moderatum, ei tuis institutis ac preceptis 
obtemperare. Quorum si quias forte esset sordidior, 
ferres eatenus, quoad per se negligeret ess leges , qui- 
bus * esset adstrictus : non ut ea potestate, quam tu 
ad digniüatem permisisses , ad quæstum uteretur. 
Neque enim mihi sane placet, praesertim cum 3 hi 

* Halieaus. — P Abest est. — © Est. — d Hi. 
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rivée; que de quelque côté que vous paraiseiez la joie parti- 
culière et publique est égale, parce que c'est un gardien et 
non un tyran qu'on croit recevoir dans les villes; un hôte, 
et non un voleur, auquel on croit ouvrir l'entrée des mai- 
sons. Dans cet exercice de vos vertus , l'expérience vous & 
sans doute appris qu'il ne suffit pas que vous les possédiez 
vous-même , mais que ‘vous devez répondre aux alliés, aux 
citoyens , à la république , de tous les ministres de votre au- 
torité. À la vérité, du caractère dont on connaît vos lieute- 
"nans , ils répondent assez d'eux - mémes. "'ubéro , qui est le 
plus distingué par son âge et par la dignité de sa person 
pest trouver, je m'imagine, puisqu'il entreprend d'écrire 
l'histoire, plus d'un modèle à suivre dans ses propres an- 
pales. Alliénus nous est attaché, non-seulement par l'iucli- 
nation de sou cœur, mais par la ressemblance de ses mœurs 

_avec. les nôtres. Que dirai-je de Gratidius ? ne sais-je pas qu’en 
travaillant à sa propre gloire, l'affection fraternelle qu'il a 
pour nous le porte à s'occuper aussi de la nôtre? Vous n'a- 
vez pas choisi votre questeur ; c'est le sort qui vous l'a donné: 
il est à souhaiter qu’il se porte de lui-même à la modération, 
et qu'il sache se conformer à vos maximes et à vos lois. S'il 
se trouvait quekqu'un parmi vos officiers qui eût l'âme trop 
intéressée, vous fermeriez les yeux sur les négligences qu'il 
pourrait commettre dans l'exercice de ses devoirs , mais vous 
ne bui permettriez jamais d'abuser , pour satisfaire sonavarice, 
da pouvoir que vous lui auriæ vous-même accordé : car je 
ne suis point d'avis que dans un temps où les mœurs se sont 
fort amollies et eu l'ambitien prévaut, vous entreprenieg d'é- 
plucher toutes les petites bassesses et d'entrer dans toutes 
sortes de détails ; mais je voudrais que votre coafiance pour 
vos gens füt toujours proportionnée à leur fidélité. A l'égard 
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‘mores tantum jam ad nimiam lenitatem et * ad ambi- 
tionem incubuerint, scrutari te omnes sordes, excu- 
tere unumquemque eorum : sed, quanta sit in quo- 
que fides, tantum cuique committere. Átque inter 
hos, eos, quos tibi comites et adjutores negotiorum 
publicorum dedit ipsa respublica, duntaxat finibus 
his præstabis, quos ante præscripsi. Quos vero aut 
ex domesticis convictionibus, aut ex necessariis ep- 
paritionibus ** tecum esse voluisti , qui quasi ex co- 
horte prætoris appellari solent, horum non modo 

cta, sed etiam dicta omnia præstanda nobis sunt. 
Sed habes eos tecum , quos possis recte facjentes fa- 
cile diligere : minus consulentes existimationt tue, 
facillime coercere : a quibus , rudis cum esses, vide- 
tur potuisse tua liberalitas decipi : nam ut quisque 
est vir optimus, ita difficillime esse alios improbos 
suspicatur : nunc vero tertius hic annus habeat inte- 
gritatem eandem , quam superiores, cautiorem etiam 
ac diligentiorem. Sint aures tue, quæ id, quod au- 
diunt, fxistimentur audire, non in quas ficte et si- 
mulate quæstus causa insusurretur. Sit annulustuus '' 
non ut vas aliquod, sed tamquam ipse tu : non mi- 
nister alienæ voluntatis, sed testis tuæ. Accensus '* 
sit eo numero, quo eum majores nostri esse volue- 
runt : qui hoc non in beneficii loco, sed in laboris, 
ac muneris , non temere uisi libertis suis deferebant : 
quibus illi quidem non multo secus, ac servis , im- 
perabant. Sit lictor ? non suæ, sed tuz lenitatis ap- 


* Abest ad. 





À QUINTUS, LIVRE I. 555 
de ceux qui ne sont que. vós associés dens les affaires , et que 
la république même vous a donnés à cetitre; vous devez vous 
renfermer dans les bornes que je viens de vous prescrire. 
Mais pour ceux que vous ayez choisis vous-même, soit pour 
composer votre domestique, soit pour les offices extérieurs, 
et qui sont regardés comme les gens de votre suite , vous étes 
comptable non-seulement de leurs actions , mais méme de tous 
leurs discours : heureusement vous n'avez prés de vous que 
des gens à qui vous pouvez sans peine accorder votre amitié 
lorsqu'ils font leur devoir, et qu'il vous est aisé de réprimer 
s'ils oubliaient ce qu'ils doivent à votre honneur. La bonté 
de vetre caractère a pu vous exposer à quelque tromperie dans 
les premiers temps ; car plus on a de probité, moins on se 
défie de celle d'autrui : mais comme il faut que cette troisieme 
année ne soit pas moins irréprochable que les deux précé- 
dentes , elle demande encore plus de soihs et de précautions. 
Établissez - vous bien la réputation de n'entendre que ce que 
vous entendez, et de ne pas prêter l'oreille à des seus malins 
ou a des suppositions qu'on vous glisse dans quelque vue 
d'intérét. Que votre anneau ne soit pas regardé comme une 
caution, mais comme vous-même : qu'il soit le témoin de votre 
volonté, et non pas le ministre de celle d'autrui. Que l'ac- 
census soit au rang que nos ancétres ont voulu qu'il tint en 
effet : ils ne regardaient point cet office comme un emploi de 
faveur, mais comme une charge qui obligeait au travail : ils 
ne le donnaient point au hasard , et c'était à leurs seuls af- 
franchis , qui n'étaient point alors moins dépendans que leurs 
esclaves. Que votre licteur soit le ministre, non de la ri- 
gueur, mais de votre bonté. Que vos faisceaux et vos haches 
soient plutót les enseignes de votre dignité que de votre 
puissance. Que personne n'ignore dans votre province que 
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paritor : majoraque præferant fèsces ilh ac secures 
dignitatis insigaia, quam potestatis. Toti denique si 
provincie cogmBitum, tibi omnium , quibus præsis, 
salatem, liberos, famam, fortubas esse carissimas. 
Denique hzc opinio sit, non modo iis, qui aliquid 
acceperint, sed iis etiam , qui dederint , te inimicum 
(si id cognoveris) futurum. Neque vero quisquam 
dabit, cum erit hoc*perspectum, nihil per eos, qui 
simulant se apud te multum posse; abs te solere im; 
petrari. Nec tamen est hec oratio mea hujusmodi, 
at te in tnos aut durum esse nimium, aut suspicio- 
‘sum velim. Nam siquis est eorum, «bi tibi biennii 
'spatio numquam in suspicionem avaritiæ venerit (ut 
ego Cæsram, et Cherippum; et Labeonem, et audio, 
‘et, quia cognovi , existimo) , mhil est, quod non et 
lis, et si quis est alius ejusdemmodi, et committi et 
credi rectissime putem. Sed si quis est, in quo jam 
offenderis , de quo aliquid senseris; huic nihil credi- 
deris , nullam partem existimationis tuz commiseris. 
ln provincia vero ipsa, si quem es nactus, qui in 
tuam familieritatem '$ penitus intrarit, qui nobis 
ante fuerit ignotus; huic quantum credendum sit, 
vide : non quin possint multi esse provinciales '* viri 
boni; sed hoe sperare licet, judieare periculosum est. 
Maukis enim simul«ionum involklucris tegitur, et 
quasi velis quibusdam obtenditur uniuscujusque na- 
tura : frons, oculi, vultus persepe mentiuntur; ora- 
tio vero sæpissime. Quamobrem , qui potes reperire 
ex eo genere hominum , qui pecunia cupiditate ad- 
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le salut , les enfans, l'honüeur et les biens dte peuples que 
vous góuvernez vous sont eatrémement chers; Enfin , que teut 
le monde soit persu&dé que ceux qui auront pris ou donné 
quelque chose vous déplairont également, si vous apprenez 
leur corruption. Comptez que personne ne donnera, Lorsqu'il 
paraitra certain qu’où n’obuent rien par le canal de ceux qui 
feignent d'étre tout - puissans auprés de vous. Cependant ne 
troyez, pas que je veuille vous inspirer trop de dureté ou de 
défiance. $i vous avéz quelqu'üà qui n’ait point éié soup- 
tonné d'avaricé pendbnt l'espacé dé vos deux sns (éommé 
Césius, Chérippus ét Labéón , dont j'ai cette ópinión , parce 
que j'en suis informé ot dti& je les cónnuid ) , il n'y a fien 
que veus ne puissiez leur confier sons reproche, et dent 
veus ne puishiez vous reposer sûr eux et sur ceux qui leus 
ressemblent. Mais n'ayea aucune eonfagce , né comméttes 
aucune partie de votre administration à celui que vous agreg 
déja trouvé coupable, ou qui vous paraîtra suspect, Entre 
les habitans de la province, s'il se trouve quelqu'un qui s'in- 
sinue dans votre familiarité sans étre anciennement de notre 
connaissance , ne vous livrez pas légerement à lui ; non qu'il 
ne se puisse trouver quantité d'honnétes gens parmi ceux 
qui habitent les provinces : maiss, si l'on peut l'espérer , il n'est 
pas moids dangereux de le croire au hasard. Le vrai carac- 
tère des Hoïnmies est couvert d'une multitude de fhussés api 


| phrences, etse cá£he conne sous un voile: lefrônt, les yeux; 


le visage, en impbsent fótt souvent , et la langue éhcore plis: 
Comment vous flatteriez-vous que :parmi des gens à qui l'avis 
dité des richesses fait supporteaga privation de mille ohoses 
dont nous ne pouveris nous arracher, il s'en puisse trouver 
qui vous aiment sincèrement, vous qui leur êtes étranger; 
et qui ne feignent poiut de vous aimer par quelque vue din. 
térêt ? Pour moi, rien ne me paraît si difficile, surtout quand 
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ducti careant his rebus omnibus, a quibus nos divulsi 
esse non possumus, te autem , alienum hominem, 
ament ex animo, ac non sui commodi causa simulent? 
mihi quidem permagnum videtur ; praesertim si ii- 
dem homines privatum non fere quemiquam, præ- 
tores semper omnes amant. Quo ex genere si quem 
forte tui cognosti amantiorem (fieri enim potuit) 
quam temporis , hunc vero ad tuum numerum liben- 
ter adscribito : sin autem id non perspicies; nullum 
erit genus in familiaritate cavendum magis : prop- 
terea quod et omnes vias pecunie norunt , et omnia 
pecunia causa faciunt : et, quicum victuri non sunt , 
ejus existimatioui cónsulere non curant. Átque etiam 
e Græcis ipsis diligenter cavendæ sunt quzdam fa- 
miliaritates, preter hominum perpaucorum , si qui 
sunt vetere Gracia digni. Sic vero fallaces sunt per- 
mul , et leves, et diuturna servitute ad nimjam as- 
sentationem eruditi. Quos ego universos adhiberi 
liberaliter, optimum quemque hospitio amicitiaque 
conjungi dico oportere : nimiz familiaritates eorum 
neque tam fideles sunt (non enim audent adversari 
nostris voluntatibus), et vero invident non nostris 
solum, verum etiam suis. Jam qui in ejusmodi re- 
bus, in quibus vereor euam , ne durior sim, cautus 
esse velim ac diligens : quo me animo in servos esse 
censes? quos quidem «nm omnibus in locis, tum 
precipue in provinciis regere debemus : quo de ge- 
nere multa praecipi possunt. Sed hoc et brivissimum 
est, et facillime teneri potest , ut ita se gerant in istis 
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je vois que les mêmes gàns n'ont presque jamais d'amitié pour 
personne , et qu'ils ne manquent poirit d'aimer tous les pré- 
. teurs. Si vous connaissiez quelqu'un néanmoins qui aimnát 
plus votre personne que votre dignité; car je ne prétends 
point que cela soit impossible, ne faites pas difficulté de le 
mettre au rang de vos amis : mais si vous n'en étes pas bien 

sûr, comptez qu’il n'y a point de gens contre lesquels vous 
deviez étre plus en garde, parce qu'ils connaissent tous les 
moyens de gagner de l'argent , et qu'ils sont toujours dispo- 
sés à les prendre; d'ailleurs ils s'embarrassent peu du soin 
de votre honneur lorsqu'ils ont si peu de temps à vivre avec 
vous. Il faut méme se défier beaucoup de certaines familia- 
rités avec les Grecs; du moins s'ils ne sont pas de ce petit 
nombre qui sont dignes encore de l'ancienne Gréce : mais 
la plupart sont trompeurs , légers, accoutumés par une longue 
servitude à flatter excessivement. Je veux dire qu'il faut les 
recevoir tous avec honnéteté, mais que votre amitié et votre 
maison ne doivent être que: pour ceux dont vous connaîtrez 
bien le mérite : il y a peu de fruit à tirer de leur familiarité, 
parce qu'ils n'osent jamais nous contredire. Ajoutez qu'ils 
sont jaloux , non - seulement des Latins , mais méme les uns 
des autres. Après vous avoir demandé tant de défiance et tant 
de précaution sur tous ces articles, que je crains, d’être un 
peu trop dur, comment croyez - vous que jé sois disposé à 
l'égard des esclaves? ‘Il est certain d'abord que dans: toutes 
sortes de lieux , et particulièrement dans les provinces, c'est 
le ton de l'autorité qu'il faut preudre avec eux : on 'pourrait 
donner la-dessus quautité de bennes regles; mais je m'arréte 
à ce qui est plus court et qui peut ètre observé facilement. Je 
voudrais que dans ces grandes marches que vous faites en, 
Asie, ils se conduisissent comme s'ils marchaient sur la voie 
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asisticis itineribus, ut si iter. Áppia via? fogies 75; 
neve interesse quidquam putent, utram Tralles am 
Formias '? venerint. At, si quis est ex servis egregie 
fidelis, sit in domestieis rebus, et privatis : quz res 
ad officium imperii tui, atque ad aliquam partem 
reipublice pertinebunt, de his rebus ne quid attin- 
gat. Multa enim , quz recte commit servis fidelibus 
possunt, tamen sermonis et vituperationis vitanda 
causa, committenda pag sunt. Sed nescio, qup pacto 
ad præcipiendi rationem delapsa est orauo mes, «ug 
id mihi propositam ipilio nop fuisset, Quid enim ei 
precipiem, quem ege in hoe præsertin genere ins 
telligam prudentia non esse inferiorem, quam me; 
nsu vero etiam superiorem ? Sed tamen si ad ea , ques 
faceres , anetoritas accederet mea, tibi ipsi illa pu- 
tavi fore jucundiora. Quare sint hzc fundamenta 
dignitatis tuæ : tua printum integritas et continentis ; 
deinde omnium, qui tecum sunt, pudor : delectus 
jn familiaritatibus, et provincialium. hominum et 
Grecorum » percautus et diligeps : familie gravis et 
constans disciplina. Qua enm honesta sint in his pr 
yatis nostris quobidianisque ratjppihps; ip tanto 1x9 
prrio, tam deprayatis moribus, tam cerrpptrice pros 
yiocia, divina videantur necessa est. Hae insutptio 
atque hae disciplina potest sustinere in rehus stas 
tuendis et decernepdis eam severitatem , qua tu in ii8 
rebus usus es, ex quibus nonpullas simultates cum 
magna mea leütia *? susceptas habemus. Nisi forte 


* Faceres. 
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A ppienge, ot qu'ils ne misentpoint de. différenoe entve.le 

voyage de. Tralles et eelui. de Formies. Sj vous avez quelque. 
esclave d'une fidélité distinguée, employez-le dans vos affaires, 
domestiques et dans tout ce qui appartient à vos intéréts par- 
ticuliers; mais qu'il ne se mêle jamais de ce qui concerne les 
devoirs de votre. emploi et l'administration publique. Un es- 
clave fidéle pourrait s'acquitter fort bien de mille choses , que 
Ja crainte des discours et du blàme ne permet pas de lui con- 
fier. Je ne sais comment j'ai pris par degrés le ton dü pré- 
éepte : ce n'était pas mon dessein en comnrencant ma lettre; 
car je sens qu'il me convient peu avec: vous, particulièrement 
dans un genre où votre prudence ne.le càde. paiat.à la mienne, 
et où l'expérience vous:denne méme sus moi quelque avan- 
tage: mais je.me sus imeginé-que. vous semen encore. plus 
content de veus- même lorsque vous verrez, votre. conduite. 
confirmée par mou approbation. Regardez donc comme les, 
£ondemens. de votre dignité , premièrement votre propre in- 
tégrité et votre modération ; ensuite la modestie de ceux qui 
composent votre suite ; une précaution extrême dius le choix 
des habitans de la province et des Grecs à qui vous accorde- 
rez votre familiarité ; enfin l'entretien du bon ordre dans 
votre maison. Si la pratique de ces règles est honorable à 
Rome dans la vie privée et dans le commerce ordinaire , elle 
doit paraître divine dans un gouvernement si vaste, parmi 
des mœurs si corrompues , et dens un emploï:si propre à les 
oorrompre.- Cette méthode, oette. discipline: segwita. dans les. 
lois «t les jugemens que.vens porterez, à seutanir la sévérité. 
que vous y avez fais paraître. Elle nous. a, peut-óte attiré 
quelque haine; mais je me félicite de la oguse : à moins que 

vous ne me croyiez touché des plaintes de Paconius , d'un je 
ne sais qui , que je ne prends pas méme pour un Grec, mais 
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me Paconii neseio cujus , horáinis ne Greci quidem } 
at Mysii, aut Phrygis potius , quefelis moveri putas; 
aut 'Tuscenii, hominis fariosi ac sordidi vocibus, 
cujus tu ex impurissimis faucibus inhonestissimam 
cupiditatem eripuisti summa cum zquitate. Hæc, et 
cetera plena severitatis, quz statuisti in ista provin- 
cia, non facile eine summa integritate sustineremws. 
Quare sit summa in jure dicundo severitas, dum- 
inodo ea ne varietur gratia, sed conservetur æquabi- 
lis. Sed tamen parvi refert abs te ipso jus dici æqua- 
biliter et diligenter, nisi idem ab iis fiet, quibus tu 
ejus muneris aliquam partem concesseris. Ac mil 
quidem videtur non sane magna varietas esse nego- 
tiorum in administranda Asia, sed ea tota jurisdic- 
tione maxime sustineri. In qua scientiæ præsertim' - 
provincialis ratio 3psa expedita est: constantia est 
adhibenda et gravitas > que resistat non solum gratiæ, 
verum etiam suspicioni. Adjungenda etiam est facili- 
tas in audiendo, lenitas in decernendo, in satisfa- 
ciendo ac disputando diligentia. His rebus nuper 
a C. Octavius '? jucundissimus fnit : apud quem pri- 
mus lictor quievit; tacuit accensns *° : quoties quis- 
que voluit, dixit, et quam voluit diu. Quibus ille 
rebus fortasse nimis lenis videretur, nisi bec lenitas 
illam severitatem tueretur. Cogebantur sullani homi- 
nes, quz per vim et metum abstulerant, reddere. 
Qui in magistratibus injuriose decreverant, eodem 
ipsis privatis erat jure parendum. Haec illius severitas. 
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pour un Mysien , ou plutôt pour un Phrygien ; ou des em- 
portemens de Tuscénius , homme furieux et méprisable , à qui 
yous avez arraché fort justement son inf&me pession. Ces ac- 
tions, et d'antres réglemens fort sévères que vous avez faits 
dans votre province, ne se soutiendraient pas aisément sans 
une extréme intégrité. Ne craignez donc pas d'apporter trop 
de sévérité dans vos jugemens , pourvu qu'elle ne se démente 
point et qu'elle ne soit jamais corrompue par la faveur. Mais 
il servirait peu que votre justice fût sévère et constante, si 
ceux à qui vous confiez une partie de votre autorité n'imi- 
taient votre exemple. Il me semble, d'ailleurs , que dans l'ad- 
ministration de l'Asie la variété des affaires n'est pas infinie, 
et qu'elles se rédüisent à celles de la juridiction : 1a méthode 
en est aisée , surtout celle des provinces. L'essentiel.est d'y 
apporter de la fermeté et de la gravité, pour se mettre non- 
éenlement an - dessus de la faveur, mais au-dessus méme du 
soupton. Il y faut joindre de la facilité à écouter, de la dou- 
ceur dans les décisions, du.soin dans les discussions et dans 
les réponses. Cn. Octavius s'est fait estimer récemment dans 
ce genre. On a vu pour la premiere fois le licteur immobile 
auprès de lui, et l'accensus garder le silence. Chacun avait la 
liberté de parler autant de fois et aussi long - temps qu'il le 
souhaitait. On lai aurait peut-être reproché d’être trop doux, 
$i cette sorte de douceur ne servait à soutenir la sévérité dont 
j'ai parlé. Les partisans de Sylla se voyaient contraints de res- 
tituer ce qu’ils avaient enlevé par la terreur et la violence. 
Ceux qui avaient pórté des décrets injustes dans les magistra- 
tures, étaient forcés par le méme droit de s’y soumettre dans 
Vétat privé. Une sévérité de cette nature pargitrait excessive 
si elle n'était adoucie par de grands ménagemens d'humanité. 
Mais si la douceur se fait goüter à Rome, oü l'arrogance est 
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aeerba videretur, nisi. mulus candimentés humenites 
tis mitigsretur. Quodsi hæc lenitas grata Rome est, 
ubi tanta arrogantia est, tam immoderata libertas *' , 
tam infinita hominum licentia, denique tot magistra- 
tus, tot auxilia, tanta vis * (popuh), tanta senatus 
auctoritas ** : quam jucunda tandem prætoris comitas 
en Asia potest esse, in qua tanta multitudo civium , 

tanta seciorum, tot urbes, tot civitates unius homi-- 
nis nutum intuentur? ubi nullum auxilium est, nulla 
conquestio , nullus sepatus ; nulla concio? Quare 
cum permagni hominis est, et cum ipsa natura mos 
deraü , tum vero edam doctrina, atque, optimarum, 
arüum studie erudit, sie se adhibere 15. tanta por» 

testate , ut nulla alia potestas ab.àis, quibus ipse præ+ 
sit *, desideretur. Cyrus illea Xenophonte non ad 

bistoriæ fidem scriptus, sed ad effigiem just: inipe— 

Fii:cujus summa gravitas ab illo philosopho cam 

singulari comitate conjungitur (quos quidem hbros 

non sine causa noster ille Africanus de manibus po- 

nere non solebat : nullum est enim praetermissum 1n, 
ns officium diligentis et moderati imperii) : ; eaque, 

si sic coluit ille, qui privatus futurus numquam fuit; 

quonam modo reunenda sut jis, quibus unperium, 

ita datum est, nt redderent, et ah is legibus. dauxme 

est, ad quas. revertandum en? Ac mihi quidem vin 

dentur huc euinia esse referenda iis, qui præsum 

aliis , ut ii, qui erunt eorum in imperi ; siat quam 

beatissimi : : quod tibi P et esse sniquisimume et ab 

* Abest populi. — ? E«se et a. 


ai grande , la liberté si immodérée, la licenpe méme sans bor- 
pes; à Rome où les magistrats sont en.si grand nombre, et 
Jeur pouvoir si bien soutenu par la force ; où l'autorité du 
sénat a tant d'ascendant ; combien doit - on trouver de charmes 
en Asie dans la bonté d'un préteur , au milieu d'une multitude 
de citoyens , d'alliés, de villes, de cités qui ont les yeux "at- 
tachés sur un seul homme, lorsqu'il n'y a point de secours à 
espérer, ni de plainte à faire entendre, ni de sénat , ni d'as- 
semblée du peuple? Il est donc d'un grand homme, d'un 
homme naturellement modéré , et qui s'est formé l'esprit par 
l'étude des sciences et des beaux-arts, d'user si bien de cette 
 supériorité de puissance, que ses sujets.n'aient pas besoin 
d'en implorer d'autre; Tel fut le Cyrus de Xénophon ; mais 
j| noua représemie moins une vérité historique que l'image 
d' un empire sontenu par la justiee. Xénopbon joint dans san 
béros une extrême gravité avec une denceur admirable. Ca 
n'est pps sans raison que notre Scipion l'Africain avait conti- 
nuellement cet quvrage entre les mains ; car on y trouve toutes 
sortes d'exemples de diligence et de modération dans la puis- 
sance suprême. Si ces vertus étaient si familières à Cyrus, 
qui était né pour demeurer constamment sur le tróne, com- 
bien devraient-elles l'étre à ceux qui ont regu le commande- 
ment pour le rendre , et qui doivent se retrouver soumis aux 
lois desquelles ils l'ent recu ? Pour moi, c'est mon principe 
que le devoir de osux qui commandent est de rapporter tout 
au bonheur de oeux qui vivent sous leur empire. Tout lo 
monde 4'est. acooridé constamment à pnbliér, que vous avez, 
€t que dès votre arrivée dans l'Asie, vous aviez toujours. eu 
cette maxime devant les yeux. En effet, la raison ne demaude- 
t-elle pas que non - seulement cefai qui gouverne des alliés et 
des villes, mais que celui même qui commande à des esclayes 
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initio fuisse, ut primum Asiam attigisti, constante 
fama atque omnium sermone celebratum. est. Est 
autem non modo ejus, qui sociis et civibus, sed 
etiam ejus, qui servis, qui mutis pecudibus præsit, 
eorum, quibus præsit, commodis utilitatique ser- 
vire. Cujus quidem generis constare inter omnes 
video, abs te summam adhiberi diligentiam : nullum 
es alienum novum contrahi civitatibus : vetere au- 
tem magno et gravi multas abs te esse liberatas : ur- 
bes complures, dirutas ac pene desertas ( in quibus 
unam lonim nobilissimam , alteram Cariz , Samum 
et Halrcarnassum ), per te esse reereatas : nullas esse 
in oppidis seditiones, nullas discordias : provideri 
abs te, ut civitates optimatium consiliis adminis- 
trentur : sublata Mysiz latrocinia : cedes multis locis 
repressas : pacem tota provincia constitutam : neque 
solum illa itinerum atque agrorum , sed multo etiam 
plura et majora oppidorum et fanorum furta et latro- 
cinia'esse depulsa : remotam a fama, et a fortunis, 
et ab ouo locupletum, illam acerbissimam ministram 
praetorum avaritiæ, calumniam; sumtus et tributa 
civitatum ab omnibus, qui earum civitatum fines in- 
colant, tolerari æquabiliter : facillimos esse aditus ad 
te : patere aures tuas querelis omnium : nullius ino- 
piam ac solitudinem , non modo, illo populari ac- 
cessu, ac tribunali , sed ne domo quidem et cubiculo 
esse exclusam; tuo toto denique imperio nihil acer- 
hum esse, nihil crudele, atque omnia plena clemen- 
tie, mansuetudinis, humauitatis. Quantum vero il- 
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et à des animaux muets, cherche l’utilité et le bien de ceux 
qui lui sont soumis ? Je vois que de ce cóté-là tout le monde 
vous rend justice, et qu'on applaudit généralement à la di- 
ligence de vos soins ; que vous n'avez pas laissé contracter 
de neuvelles dettes aux villes ; que vous en avez délivré plu- 
sieurs du fardeau de leurs anciennes dettes, qui étaient consi- 
dérables ; que vousen avez rétabli d'autres qui étaient ruinées 
et presque désertes , entre lesquelles on npmme Samos, ville 
trés - noble de l'Ionie, et' Halicarnasse dans la Carie ; qu'on 
n'entend point parler de discordes et de seditions parmi vos 
citoyens ; que vous avez sain de remettre le gouvernement par- 
ticulier des villes àla prudence de leurs chefs; que le vol n'est 
plus connu dans la Mysje, ni le meurtre dans une infnité 
d'autres lieux ; que la tranquillité est bien établie dans toute 
la province ; que ce n'est pas seulement dans les campagnes 
et sur les chemins que vous avez réprimé le vol et le meurtre, 
mais jusque dans les villes et les temples, oà l'on en com- 
mettait plus souvent et de plus considérables ; que vous avez 
mis la fortune, l'honneur et le repos des personnes riches à 
couvert de là calomnie, ce cruel ministre de J'avarice des 
préteurs; que les répartitions des frais et des impôts sont 
égales entre les habitans ; que l'accés est toujours facile au 
près de vous, et que vous avez l'oreille ouverte aux plaintes 
‘de tout le monde; que l'indigence et le défaut de protection 
n'excluent personne, non-seulement de votte tribunal, qui 
est fait pour le public, mais de votre maison méme et de 
votre cabinet : enfin que dans toute l'étendue de votre em- 
pire on ne voit rien qui sente la rigueur et la cruauté , et qu'au 
contraire tout y respire la clémence, la douceur et l'huma- 
nité. Quelle obligation ne vous a-t-on pas, quoique ce ne 
soit pas sans avoir fait ici des mécontens , d'avoir délivré l'À- 
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lud est beneficium tuum , quod, iniquo et gravi vect la 
gali ædiliciorum, magnis nostris simultatibus, Asia ti 
liberasti? Enimvero, si unus homo hobilis quéritür 
pilam , te, quod edixeris, NE AD Lupos PECUNIÆ DE- 
CERNERENTUR, HS. cc sibi eripuisse: quanta tanderr 
pecunia penderetur, si omnium nomine, quicumque 
Rome ludos facerent , quod erat jam insütutum , 
erogaretur ? Quamquam bas querelas hominum nos— 
worum illo consilio ** oppressimus, quod in Asie 
nescio * quo modo, Romy quidem non mediocri 
cum admiratione laudétor, quod , tum ad templum 
monumentumque nostrum *5 pivitate$ pecunias de- 
crevissent; cumque id, et pro meis mhgnis meritis, 
et pro tuis maximis beneficiis, summa sua voluntate 
fecissent : nominatimque lex exciperet, ur AD TEm- 
PLUM MONUMENTUMQUE CAPERE LICERET; cumque 
id, quód dabatur, non esset interiturum, sed in or- 
namenus templi futurum , ut non mihi potius; quam 
populo refhano, ac diis immortalibus datum videre- 
tur : tamen id ; in quo erat dignitas, erat lei, erat 
eorum , qui faciebant, voluntas, accipiendum non 
putavi; cum alus de causis, tum eiiam ut anime 
æquiore ferrent ii , quibus nec deberetur, nec liceret. 
Quapropter incumbe toto animo, et studio omni im 
eam rationem , qua adhuc usus es, ut eos, quos tuæ 
fidei potestauque senatus populusque romanus com 
misit et credidit , diligas, et omni ratione tueare, ut 
esse quam beatissimos velis. Quodsi té sots Áfris, 
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s du poids des présons qu'elle faisait aux édiles ? Un de 
nos nobles se plaint que vous lui uvez enlevé deux cent inille 
livres, eh ordonnant par votre édit qu'om ne fournira plus 
d'argent pour les jeux : jugeons par -la combien il eh coüte- 
rait à vore province, si tous ceux qui doivent représenter 
des jeux ebtenaient de si grosses sommes, comme l’usage avait 
déja commencé à s'en établir. Cependant j'ai fait cesser ici 
ces plaintes , par la résolution que j'ai prise et que veus con- 
naissez : je ne sais ce qu'on en pense dans l'Asie, mais elle 
m’attire à Rome beaucoup de louanges ét d'admiration. Les 
vilés , cóinme vous savez, avaient résolu de faire un fonds 
poa. m'élever un temple avec un monument ; elles n'avaieut 
€4u pout motif que leur ardente ratclination, fondée sur les 
grands services que je ur ui rendus et sur les bienfaits ex: 
&reordinaires qu'elles ont reous de vous. La loi permettait, pat 
àne exception , qu’on püt lever de l'argent pour un temple 
et pour un monument ; et comme il ne devait point être em- 
ploye à des usages périssables , mais à l'ornement d'un temple, 
il semblait que la gloire en appartint moins à moi qu'au peuple 
romaiñ et méme aux dieux immortels. Je n'ai pas laissé de 
refuser une proposition oü ma dignité ne s'accordait pas 
moins avec la loi qu'avec le pénchant de ceux qui m'offraient 
cet honneur; et de plusieurs raisons qui m'ont fait prendre 
‘ce parti, la plus forte a été l'envie de consoler, pat mon exem- 
ple , ceux à qui la méme faveur n'est pas due et qui ne peu- 
vent légitimement l'accepter {Attachez - vous donc de toutes 
‘vos forces à la méthode que vous avez suivie jusqu'a présent. 
Aime ceux que le sénat et ke peuple romain ont commis , 
ont confiés à votre fidélité et à votre pouvoir. Ne négligez 
rien peur leur conservation , et faites votre étude de les rendre 
heureux. Si le sort vousavait fait tomber en partage legouvcr- 
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aut Hispanis, aut Gallis præfecisset, immanibus ag 


barbaris nationibus : tamen esset humanitatis tus, 
consulere eorum commodis, et utilitati salutique ser- 
vire. Gum vero ei generi hominum præsimus, non 
modo in quo ipsa sit, sed etiam a quo ad alios per- 
venisse putetur humanitas : certe iis eam potissimum 
tribuere debemus, a quibus accepimus. Non enim me 
hoc jam dicere pudebit, præsertim in ea vita, atque 
lis rebus gesfis , in quibus non potest residere iner- 
tiæ aut levitatis ulla suspicio , nos ea, quae consecuti 
sumus, his studiis et artibus esse adeptos, quæ sint 
nobis Gracie monuments disciplinisque tradita. 
Quare prater communem fidem , quæ omnibus de- 
betur, praterea nos isti hominum generi precipue 
debere videmur, ut, quorum preceptis ? simus eru- 
diti, apud eos ipsos , quod ab iis didicerimus, veli- 
mus expromere. Átque ille quidem princeps ingenii 
et doctrinz Plato , tum denique fore beatas respubli- 
cas putavit, si aut docti ac sapientes homines eas re- 
gere coepissent, aut ii, qui regerent, omne suum 
studium in doctrina ac sapientia P collocarent. Hanc 
conjuncuonem videlicet potestatis ac sapientiae, saluü 
censuit civitdtibus esse posse : quod fortasse ali- 
quando universz reipublice nostre, nunc quidem 
profecto isti provincie contigit, ut isin ea summam 
potestatem haberet, cui in doctrina, cui in virtute 
atque humanitate percipienda plurimum a pueritia 
studii fuisset et temporis. Quare cura, ut hic annus, 
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nement des Africains, des Espagnols ou des Gaulois , nations 
grossières et barbares, l'humanité ne vous obligerait pas moins 
de travailler a leur avaptage et à leur conservation. Mais vous 
commandez à des hommes , non-seulement doux et humains, 
mais chez qui l'on prétend que les autres ont puisé la dou- 
ceur et l'humanité. Ne sommes-nous pas obligés d'exercer sur 
eux dgs vertus qu'ils nous ont communiquées ? Je n'ai pas 
honte de le dire, surtout lorsque ma conduite et les actions 
par lesquelles je me suis fait connaître ne me laissent craindre 
aucun soupcon d'indolence ou de légèreté ; tout ce que nous 
avons acquis nous le devons aux sciences et aux arts, qui nous 
ont été communiqués par les Grecs. Ainsi, avec la probité 
comune , dont nous sommes redevables à tout le monde, il 
est juste que nous étant cultivé l'esprit par les préceptes des 
Grecs, nous leur rendions particulièrement ce que nous avons 
pris d'eux. Platon, ce chef de l'esprit et du savoir, était per- 
suadé que les États seraient heureux s'ils étaient gouvernés 
par des hommes sages et savans Lou si ceux qui les gouver- 
nent s'attachaient fortement à l'étude des sciences et de la sa- 
gesse. Il regardait ainsi l'union de.la puissance et de la doc- 
trine comme la source du salut des citoyens. Ce bonheur est 
peut-être arrivé quelquefois à toute la république romaine ; 
mais votre province peut se flatter d'en jouir aujourd'hui , 
parsqu’elle est sous les lois d'un homme qui a donné dès son 
enfance beaucoup de temps et d'application à l'étude des 
sciences, de la politesse et de la vertu. Qu'il paraisse donc 
que cette année qu'on ajoute à la durée de votre travail, est 
une prolongation de salut pour l'Asie. Puisqu'elle a réussi 
plus heureusement à vous retenir, que nous dans l'espéranoe 
de vous faire rappeler, il faut que sa joie serve à diminuer 
notre regret : car si vous vous étes efforcé plus que personne 
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qui ad Jaboreua tuum aooesait, idem ad seintem A siz 
prorogatue esse videatur. Quanism in te retinendo 
fuit Asie felrcior , quam nos m deducendo; perfice, 
wt letitia provincie desiderium nostrum leniatur. 
Etenim si in promerendo, ut tibi tanti bonores habe- 
rentur, quanti haud scio an nemini, fuisü omnium 
diligentissimus : multo majorem in bis honoribus 
tuendis adbibere diligentiam debes. Et quidem de 
istogenere honorum quid sentirem, scripsi ad te ante, 
Semper eos putavi, si vulgares essent , viles : si tem- 
poris causa constitaerentur, leves :s1 vero ( id quod 
ita factum est) meritis tuis tribuerentur, existimabam 
multam tibi in his honoribus tuendis operam esse po= 
nendam. Quare quoniam 1n istis urbibus cum summo 
imperio et potestate versaris, in quibus tuas virtutés 
eonsecratas et in deorum numero collocatas vides : 
in omnibus rebus qua statues, quas decernes, quas 
ages, quid tantis hominum opinionibus, tantis de 
te judiciis , tantis honoribus debeas, cogitabis. ld au- 
tem erit ejusmodi , ut consulas omnibus, ut medeare 
incommodis hominum, provideas saluti, ut te paren- 
tem Ásiz et dici et haberi velis. Atque buic tuæ vo- 
luntati ac diligentiae. difficultatem magnam afferunt 
publicani : quibus si adversamur; ordinem de nobis 
optime meritum , et per nos oum republica conjunc- 
tum , et a nobis, eta republica * dijungemus. Sin au- 
tem omnibus in rebus obsequemur; funditus eos pe- 
rire patiemur, quorum non modo saluti, sed etiam 
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de mériter les honneurs extraordmaires et peut - être sans 
exemple , qui vous ont été décernés, vous n’en devez appoy- 
ter que plus de soins à les conserver. Je vous ai déjà marqué 
ce que je pense de cette espèce d’honneurs. Je les ai toujours 
crus méprisables lorsqu'ils sont trop communs , et légers lors- 
qu'ils ne sont accordes qu'aux circonstances : mais s'ils se don- 
nent au mérite, comme il est arrivé dans votre exemple, je 
crois qu'ils doivent être conservés avec toutes sortes de soins. 
Ainsi, jouissant du pouvoir suprême dans des villes où vous 
yoyez vos vertus consacrées et placéés au rang des dieux, 
proposez- vous dans toutes vos actions ce que vous dévez à 
l'opinion glorieuse qu'on a de vous; au jugement qu'on en a 
porté et aux honneurs qu'on vous'a rendus. Vous vous aèquifà 
terez de cette dette en étendant vos:soins à tout le monde ? 
en remédiant aux maux de vos peuÿles, en veillant à deur 
conservation , en. vous efforcant de .vous faire regarder comme 
le père de l'Asie, et d'en obtenir 1e nom. Je me figure qué:les 
publicains rfe sopt pas un petit obstagle à de si louables in; 
tentions : prendre parti contre eux, c'est aliéner de la répu- 
blique et de nous un corps à qui nous avons des obligations 
considérables, et que nous avons attaché à la république : 
leur làcher la bride aussi, c'est consentir à ]a ruine de ceux 
dont nous devons non-seulement assurer le alat , mais dont 
les moindres intérêts doivent nous être chers. À parler sincè- 
rement, je ne vois que cette difficulté dans votre administras 
tios Il est plus glorieux que difficile de savoir s'abstenir, dé 
maîtriser toutes ses passions, de mettre un frein à celles des 
gens qui nous appartiennent, d'administrer la justice avee 
une modération constante, de montrer de la facilité dans la 
discussion des affaires, dans les audiences et dans l’accueit” 
qu'on fait a ceux qui ont quelque rapport à nous; il faut pour 
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commodis consulere debemus. Hzc est uma (si vere 
cpgitare volumus) in toto imperio tuo difficultas. 
Nam esse abstinentem , continere omnes cupiditates, 
$uos coercere , juris æquabilem tenere rationem; fa- 
cilem te in rebus cognoscendis, in hominibus av- 
diendis , admittendisque praebere; praeclarum magis 
est, quam difficile. Non est enim positum in labore 
aliquo, sed in quadam inductione animi atque vo- 
luntate. llla causa publicanorum quantam acerbita- 
tem afferat sociis , intelleximus ex civibus, qui nuper 
in portoriis Italix tollendis, non tam de portorio, 
quam de nonnullis injuriis porutorum querebantur. 
Quare non iguoro quid sociis accidat in ultimis ter- 
ris, cum audierim*in Italia querelas civium. Hic te 
ita versari, ut et publicanis *? satisfacias, presertim 
publicis male redemtif, et socios perire non sinas, 
divioæ cujusdam virtutis esse videtur, id est , tua. 
Ac primum Græcis, id quod acerbissimum est, quod 
sunt vectigales , non ita acerbum videri debet , prop- 
terea quod sine imperio populi romani , suis institu- 
tis , per se ipsieita fuerunt. Nomen autem publicani 
aspernari non possunt , qui pendere ipsi vectigal sine 
publicano non potuerunt, quod iis equaliter Sulla 
descripserat. Non esse autem leniores iu exigendis 
vectigalibus Grzecos , quam nostros publicanos , binc 
intelligi potest, quod Caunii *? nuper, omnesque ex 
insulis, que eraut ab Sulla Rhodiis attribute, con- 
fugerunt ad senatum , nobis ut pouus vectigal , quam 
Rhodiis penderent. Quare nomen publicani neque 
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cela moins de travail que de disposition naturelle et de bonne 
intention. Mais je juge des mortifications que nos alliés re- 
coivent des publicains, par les derniers mouvemens de nos ci- 
toyens, qui, lorsqu'il était question d'abolir les péages d'I- 
talie, se plaignirent moins des péages mémes que de divers 
outrages des péagers. Après avoir entendu les plaintes des 
citoyens en Italie, je ne puis ignorer de quelle maniere on 
traite nos alliés à l'extrémité de l'empire. Il semble ici que 
pour satisfaire tout à la fois les publicains, surtout dans un 
bail qui leur est si désavantageux , et pour empécher la ruine 
des alliés, il ne fawt pfs moins qu'une vertu divine, c'est-h- 
dire , telle que la vôtre. Premièrement, les Grecs ne doivent 
pas supporter les impôts avec autant d'impatience qu'ils en 
font paraître, puisque avant leur dépendance de l'empire ro- 
main l'usage en était établi parmi eux. Il ne faut pas non 
plus que le nom de publicain leur paraisse si méprisable; car, 
ont-ils pu, sans le ministère d'un publicain , payer le tribut. 
que Sylla leur avait imposé, quoique la répartition en fût 
égale? Il paraît méme que les Grecs ne lévent pas les impôts 
avec plus de ménagemens que nos publicains , puisque les 
Cauniens et tous les habitans des iles que Sylla avait renfer- 
mées dans le département de Rhodes, eurent recours au sé- 
nat pour obtenir que leur payement se fit directement à nous 
plutót qu'aux Rhodiens. Ainsi ce n'est point à ceux qui ont 
toujours été chargés d'impôts à marquer tant d'horreur pour 
Je nom de publicain , ni à ceux qui n'ont pu se passer du se- 
cours des publicains a les mépriser , ni à ceux enfin qui en ont 
demandé volontairement au sénat , à les refuser. Que l'Asie 
fasse attention d'ailleurs, qu'il n'y a point de guerre exté- 
rieure ni de mouvemens domestiques auXquels elle ne füt ex- 
posée , si elle n'était soumise à notre empire ; et puisque cet 
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i debent horrere, qui semper vectigales fuerun:: 
neque ii aspernari , qui per se pendere vecügal non 
potuerunt; neque ii recusare, qui postulaverunt. 
Simul et illud Asia cogitet, nullam a se neque belli 
externi , neque discordiarum domesticarum calami- 
tatem abfuturam fyisse N $1 hoc imperio non tenere- 
tur. ld autem imperium cum retineri sine veetigali- 
bus nullo modo possit ,. quo animo parte aliqua 
suorum fructuum pacem sibi sempiternam redimat 
3tque otium. Quodsi genus ipsum «t nomen publi- 
cani non iniquo animo sustinebunt : poterunt iis, 
consilio et prudentia tua, reliqua videri mitiora. 
Possunt in pactionibus faciendis non legem spectare 
censoriam ??, sed potius commoditatem conficiendi 
negoui, et liberationem molestiæ. Potes etiam tu id 
facere, quod et fecisti egregie, et facis, ut comme- 
mores, quanta sit in publicanis dignitas, quantum 
nos illi ordini debeamus , ut remoto imperio, ac vi 
potestatis et fascium, publicanos cum Grecis gratia 
atque auctoritate conjungas. Sed et ab i15, de quibus 
optime tu meritus es, et qui tibi omnia debent, hoc 
petas, ut facilitate sua, nos eam necessitudinem , 
quæ est nobis cum publicanis , obünere et conser- 
vare patiantur. Sed quid ego te hzc hortor, qua tu 
non modo facere potes tua sponte sine cujusquam 
praeceptis, sed etiam magna jam ex parte perfecisti ? 
non enim desistont nobis agere quotidie gratias ho- 
nestissimz et maximæ societates :quod quidem mihi 
idcirco jucundius est, quod idem faciunt Greci. 
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expire ne peut se soutenir que par le moyen des impôts, elle 
. doit acheter sans regrets, de quelque partie de ses richesses, 


le bonheur d'une tranquillité perpét@elle. Dès qu'ils souffri- 
ront sans peine Je nom de publicain et la nature de cet of- 
fice, votre prudence et vos ménagemens leur rendront le reste 
plus supportable. Ils peuvent , dans leurs conventions , consi- 
dérer moins la loi des censeurs , que les facilités qu'on a voulu 
leur donner pour terminer les affaires et pour sortir d'embar- 
. ras. Il est à propos aussi de leur représenter, comme vous 
avez tomjours fait et comme vous faites encore, quelle est la 
dignité des publicains, et eambien nous avons d'obligations 
à cet ordre. Ainsi, sans employer votre autorité , ni la vio- 
lence du pouvoir et des faisceaux , vous parviendrez à mettre 
Ja paix et la bonue intelligence entre les publicsins et les 
Grecs. Ne manquez point aussi d'engager ceux que vous avez 
obligés et qui vous doivent tout, à contribuer par leur facilité 
au soutien de la liaison que nous avons avec les publicains. 
Mais pourquoi vous exhorter à ce que vous pouvez fajre de 
vous-même sans le secours d'aucun précepte, et à çe que vous 
avez deja fait presque sans exception ? D'honnétes et nom- 
breuses compagnies de publicains ne cessent pas tous les jours 
de m'en remercier; et j'en ai d'autant plus de joie, que les 
Grecs ne me font pas moins de remerctmens. Mais je conviens 
qu'il est difficile d'accorder d'inclination ceux dont les inté- 
réts , les avantages et le caractère méme sont si opposés. En- 
eore une.fois , ce n'est pas l'envie de vous instruire qui m'a 
fait entrer daps.ce détail ; votre prudence n'a pas besoin d'ius- 
truetions : mais j'ai pris plaisir à retracer l'image de votre 
vertu, et je ne me reproche que d'avoir été plus long que je 
ne le voulais et que je ne l'avais prévu. á n'y a qu'un point 
sur lequel je ne cesserai pas de vous donner mes avis, parce 
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Difficile est autem , ea, quz commodis , utilitate, et 
prope natura diversa sunt, voluntate conjungere. At 
ea quidem , quz subra scripta sunt , non ut te insti- 
tuerem, scripsi (neque enim prudentia tua cujus- 
quam praecepta desidera!) , sed me in scribendo com- 
memoratio tuz virtutis delectavit : quamquam in bis 
literis longior fui, quam aut vellem , aut quam me 
putavi fore. Unum est , quod tibi ego præcipere non 
desinam , neque te patiar (quantum in me erit) cum 
exceptione laudari. Omnes enim , qui istinc veniun, 
ita de tua virtute, integritate, humanitate comme- 
morant , ut in tuis summis laudibus excipiant unam 
iracundiam. Quod vitium, cum in hac privata quo- 
üdianaque vita levis esse animi atque infirmi videtur : 
tum vero nihil est tam deforme, quam ad summum 
imperium etiam acerbitatem nature adjungere. Quare 
illud-non suscipiam, ut, qua de iracundia dici solent 
a doctissimis hominibus , ea tibi nunc exponam , cum 
et nimis lonfus esse nolim , et ex multorum scriptis 
ea facile possis cognoscere : * quod est epistole pro- 
prium , ut is, ad quem scribitur, de iis rebus , quas 
- 3gnorat, certior fiat, prætermittendum esse non puto. 
Sic ad nos omnes fere deferunt, nihil, cum absit ira- 
cundia, te fieri posse jucundius. Sed cum te alicujus 
improbitas perversitasque commoverit , sic te animo 
ineitari, ut ab omnibus tua desideretur humanitas. 
Quare quoniam in eam rationem vite. nos non tam 
cupiditas quaedam glorie, quam res ipsa ac fortuna 


deduxit, ut sempiternus sermo hominum de nobis 
à [lud quod. 
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qu'autant qu'il me sera possible je ne souffrirai point que 
votre éloge recoive des exceptions. En louant beaucoup votre 
vertu , votre intégrité, votre hymanité, tous ceux qui arri- 
vent ici n'exceptent du témoignage qu'ils vous rendent , que 


la seule colère. Si dans le commérce méme de la vie privée 


ce vice est une marque de légèreté-et de faiblesse, il faut 
avouer que rien n'est si difforme dans l'exercice du pouvoir 
absolu. Je n'entreprends point de vous rapporter là - dessus 
tout ce que les savans ont pensé : ce détail serait infini, et 
vous n'avez qu'à jeter les yeux sur leurs ouvrages. Je me 
borne à l'office d'une lettre , qui est d'informer ceux à qui l'on 

écrit, de ce qu'ils ignorent. Tout le monde nous rapporte 
que rien n'est plus aimable que vous lorsque vous n'étes point 
dominé par la colère ; mais qu'aussitót que la méchanceté et 
la mauvaise foi de quelqu'un ont allumé votre bile, vous 
devenezsi furieux qu'on ne vous reconnait plus. Songez , mon. 
cher Quintus, que c'est moins une passion déréglée pour la 
gloire, que le cours de notre fortune et les circonstances des 
affaires, qui nous ont engagés dans une carrière où nous de- 
vons nous attendre qu'on ne cessera jamais de parler de nous; 
et prenons garde, autant que nous le pouvons , qu'on n'ait 
point de vice trop remarquable à nous reprocher. Je ne pré- 
tends point qu'on puisse changer de caractère , ni se défaire 
tout d'un coup de ses anciennes habitudes ; j'en connais la dif- 
ficulté , surtout à notre âge : mais si la colere est plus prompte 
à s'emparer de votre àme , que votre raison à l'arréter, je vous 
exhorte à vous fortifier d'avance, en méditant tous les jours 
qu'il faut résister à la colére; et, ce qui est quelquefois aussi 
difficile que de la vaincre, que c'est dans ses accès les plus 
violens que vous devez apporter plus de soin à contenir votre 
langue. La gravité seule, et quelquefois la lenteur d'esprit, 
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futurus sit; caveamus, quantum efficere et consequi 
possumus , ut ne quod in nobis insigue vitium fuisse 
dicatur. Neque ego nung hoc contendo, quod for- 
tasse cum in onmi notura, tum jam in nostra ætate 
difficile est, mutare animum, et si quid est penitus 
y5ositum moribus , id subito evellere : sed te illud 
admoneo, ut, si hoc plane vitare non potes, quod 
ante occupatur animus ab iracundia, quam providere 
ratio potuit, ne occuparetur, ut te ante compares, 
quoudieque meditere , resistendum esse iracundiz ; 
cumque ea maxime animum .moveat , tum übi esse 
diligenüssime linguam continendam : que qnidem 
mihi virtus non interdum minor videtur, qnam om- 
nino non irasci. Nam illud non solum est grávitatis, 
sed nonnumquam etiam lentitudiuis: moderari vero et 
animo et grationi, cum sis iratus, aut eliam tacere, et 
tenere in sua potestate motum animi et dolorem, etsi 
non est perfectae sapientiz , tamen est non mediocris 
imgeuii. Atque in hoc genere multo te esse jam com - 
modiorem mitioremque nuntiant. Nullæ tuæ vehe- 
menuores animi concitationes, nulla maledicta ad nos, 
pullæ contumeliz perferuntur : quz cumabborrent a 
Jitteris, ab humanitate , tum vero contraria sunt im— 
perio ac dignitati. Nam si implacabiles iracundiz sint ; 
summa est acerbitas : sin autem exorabiles; summa 
levitas : que tamen (ut in malis) acerbitati antepo- 
nenda est. Sed quoniam primus annus habuit de bac 
reprehensione plarimum sermonis, credo propterea, 
quod tibi hominum injuri& , quod avaritiæ, quod 
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suffisént pour vaincre la colère : mais se rendre maître de son 
esprit et de sa langue dans la chaleur de l'emportement , être 
capable de se taire et de faire violence à l'impétuosité de ses 
iouvemens, c'est l'effet, sinon d'une parfaite sagesse, du 
moins d'une force d'esprit extraordinaire. On nous assure que 
vous avez déja pris beaucoup sur vous-méme, et nous n'en- 
tendons plus parler ni de ces violentes agitations , ni de ces 
discours injurieux et de/ces outrages , qui sent aussi.contraires 
à la dignité du commandement, qu'incompetibles avec la po- 
Ktesse et les lettres humaines. La colère, quand elle est im- 
placable, marque dans l'àrne un excès de dureté : elle marque 
de la légèreté, si elle est facile à s’apaiser. S'aimerais mieux 
néanmoins le dernier de ces deux vices, parce qu'entre deux 
maux, il faut préférer le moindre. Pendant votre première 
année on vous a fait la - dessus bien des reproches, et je m'i- 
megine que si ous y avez donné oecesion, c'est que les injus- 
tices des hommes ÿ leur insolence , leur avarice, qui étaient 
pour vous des choses nouvelles , vous semblaient insuppor- 
tables. Vous avez paru plus doux l'année suivante , parce que 
l'expérience, la raison et méme mes lettres vous ont rendu 
plus patient. Mais vous devez étre si parfaitement corrigé dans 
votre troisième année, qu'on vous trouve irréprochable. Ce 
ve sont plus ici des exhortations ni des préceptes; ce sont les 
instances d'un frére , qui vous conjure d'apporter tous les ef- 
forts de votre kme , tous vos soins., toutes vos pensées , à mé- 
riter de tous cótés des éloges. Si notre situation ne s'attirait 
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insolentia præter opinionem accidebat, et .intolera= 
bilis videbatur ; secundus auem multo lenior, quod 
et consuetudo, et ralio, et (ut ego arbitror) meæ 
quoque litterz te patientiorem lenioremque fecerunt: 
tertius annus ita esse debet emendatus, ut ne mini- 
mam quidem rem quisquam possit ullam reprehen- 
dere. Ac jam hoc loco non hortatione, neque præ- 
ceptis, sed precibus tecum fraternis ago; totum ut 
animum, curam, cogitationemque tuam ponas in 
omoium laude undique colligenda. Quodsi in me- 
diocri statu sermonis ac praedicationis nostre res 
essent : nihil abs te eximium, nihil prater aliorum 
consuetudinem postularetur. Nunc vero, propter ea- 
rum rerum , in quibus versati sumus, splendorem et 
magnitudinem, nisi summam laudem ex ista provin-- 
cia assequimur, vix videmur summam vituperatio- 
nem posse vitare. Ea nostra ratio est, ut omnes bonr 
cum faveant , tun» etiarh a nobis omnem diligentiam 
virtutemque et postulent et exspectent; omnes autem 
improbi (quod cum iis bellum suscepimus sempi- 
ternum) vel minima re ad reprehendendum contenti 
esse videantur. Quare quoniam * ejusmodi theatrum 
est totius Ásiz, celebritate refertissimum , magnitu- 
dine amplissimum, judicio eruditissimum, natura 
autem ita resonans , ut usque Romam significationes 
vocesque referantur : contende , quæso, atque ela- 
bora , non modo ut his rebus diguus fuisse , sed etiam 
ut illa omnia tuis artibus superasse videare. Et quo- 


niam mibi casus urbanam in magistratibus adminis- 
2 Ej. tb. totius Asiz virtutibus est datum, cel. rcf. 
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qu’une attention ordipaire, on ne yous demanderait rien qui 
sutpassát l'usage et lesexemplés communs : mais dans la splen- 
deuroù nous sommes, aprés nous être distingués dans les plus 
grandes affaires, je ne sais s'il y a quelque tempérament à 
‘espérer pour votre administration, entre beaucoup de gloire 
ou beaucoup de blàme. Nous devons compter que tous les 
honnétes gene nous fivorisant de leur estime , ils exigent et 
ils attendent de nous de la diligence et de la vertu ; et que les 
méchans , parce que nous leur avons déclaré une guerre éter- 
nelle, prendront occasion de nos inoindzes défauts pour exer- 
cer leur censure. Ainsi, puisque le champ qu'on a donné à 
vos vertus est un théâtre célébre , vaste, éclairé, et si retèn- 
tissant, que le bruit s’en répand j jusqu 'a Rome; ; efforcez-vous, 
je vous conjure, n 'épargnez rien pour paraitre digne d’une si 
belle carrière, et supérieur méme à votre objet par votre mé- 
riteet vos soins. Le sort, qui a réglé notre partage, m'a chargé 
d'une pertie de l'administration dans la magistrature de Rome, 
tandis qu'il vous a donné le méme soin dans les provinces. Si 
densmon rôle je ne suisinférieur à personne, il faut que dans 
le vótre vous l'emportiez sur tout le monde. Souvenez - vous 
aussi que l'objet de notre travail n'est plus üne gloire en es- 
pérance qui nous reste à mériter : nous l'avons acquise, il est 
question de la défendre ; et nous n 'avons pas eu tant de raison 
de la souhaiter que de la soutenir. Si j avais, quelque chose 
qui ne me fût pas commun avec yous, mes. désirs se borne- 
raient a la possession de l'état où je me suis élevé; mais nos 
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trationem reipublicæ, tibi provincialem dedit; et si 
mea pars nemini cedit, fac, ut tua ceteros vineat. Si- 
mul et illud cogita, nos non de reliqua et sperata 
gloria jam laborare, sed de parta dimicare. Quz qui- 
dem non tam expetenda nobis fait, quam tuenda est. 
Ac si mihi quidquam esset abs te separatum, nihil 
amplius desiderarem hoc statu, gui mihi jam partus 
est. Nunc vero res sic sese habet, ut, nisi omnia tua 
facta atque dicta nostris rebus istine respondeant; 
ego me meis tantis laboribus, tantisque periculis; 
quorum tu omnium parüceps fuisti, nihil consecu- 
tum putem. Quodsi ut amplissimum nomen copse- 
queremur, unus przter ceteros adjuvisti : certe idem, 
ut id retineamus, prater ceteros elaborabis. INon est 
tibi his solis utendum existimationibus ac judiciis, 
qui nunc sunt, hominum, sed iis etia, qui futuri 
sunt : quamquam illorum erit verius judicium , ob- 
trectatione et malivolentia liberatum. Denique illud 
etiam debes cogitare, non te tibi soli gloriam quæ- 
rere : quod si esset ; tamen non negligeres, praesertim . 
cum amplissimis monumenus consecrare voluisses 
memoriam nominis tui : sed ea tibi est communi- 
canda mecum , prodenda liberis nostris. In qua ca- 
vendum est, ne, si negligentior fueris, non solum 
tibi parum consuluisse, sed etiam tuis invidisse vi- 
dearis. Atque hzc non eo dicuntur, ut te oratio mea 
dormientem excitasse, sed potius ut currentem inei- 
tasse videatur. Facies enim perpetuo, quz fecisti, 
ut omnes æquitatem tuam , temperanuaim , severitas 
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intérêts sont si mêlés , que si du lieu où vous êtes vos actions 
et vos discours ne répondaient point aux miens, je croirais 
n'avoir rien acquis par tant de travaux et de dangers que vous. 
avez partagés avec moi. Après avoir servi plus que tous les 
autres à nous faire une réputation brillante, vous êtes obligé 
de faire plus aussi pour la conserver : et ce n’est pas seule- 
ment l'estime et l'approbation de notre siecle , c'est celle des 
siècles futuré que vous devez vous propôser ; d'autant plus 
qu'étant purgés de la malignité et de l'envie, leur jugement 
sera moins sujet à l'erreur. Enfin , souvenez - vous aussi que 
vous ne travaillez pas pour votre seule gloire ( quoiqu'il ne 
vous soit pas permis de la négliger, surtout depuis que vous 
avez voulu perpétuer votre mémoire par des monumens fort 
glorieux ), mais que vous devez me la communiquér et]a trans- 
mettre à nos enfans:la négliger, o'es& non-seulement vous 
manquer à vous-même, mais ravir à votre famille un droit 
qui lui appartient, Loin de vous croire endormi et de vouloir 
vous réveïller par mes instances, jene pense qu'à vous exçiter 
dans votre course. Vous ne vous démentirez pas; vous feres 
toujours admirer votre équité, votre tempérance , la sévérité 
de votre justice et votre intégrité : mais la tendresse que j'ai 
pour vous m'inspire une espèce d'avidité infinie pour votre 
gloire. Au reste, vous devez connaîtte à présent l’Asie comme 
on connait-sa propre maison. Avec tant d'expérience, jointe 
aux lumières de votre sagess@ je suis persuadé que vous n'i- 


gnorez rien qui appartienne à la gloire, et que vous n'avez 
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tem, integritatemque laudent. Sed me quzdam tenet, 


propter singularem amorem, infinita in te aviditas 
glorie : quamquam illud existimo, cum jam tibi 
' Asia, sicut unicuique sua domus, nota esse debeat, 
cum ad tuam summam prudentiam tantus usus acces- 
serit , nihil esse, quod ad laudem attineat, quod non 
tu optime perspicias , et tibi non, sine cujusquam 
hortatione , in mentem veniat quotidie. Sed ego, qui, 
cum tua lego, te audire, et qui, cum ad te scribo, 
tecum loqui videor : idcirco et tua longissima qua- 
que epistola maxime delector, et ipse in scribendo 
sepe sum longior. Illud te ad extremum et oro et 
hortor, ut, tamquam poets boni et actores industrn 
solent, sic tuin extrema parte et conclusione muneris 
ac negotii tui diligentissimus sis, ut hic tertius annus 
imperii tui , tamquam tertius actus *?, perfectissimus 
atque ornatissimus fuisse videatur. ld facillime fa- 
cies , si me (cui semper uni magis, quam universis, 
placere voluisti) tecum semper esse putabis, et om- 
nibus iis rebus , quas dices ac facies , interesse. Reli- 
quum est, ut te orem, ut valitudini tuæ, si meet tuos 
omnes valere vis, diligentissime servias. 
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MARCUS Q. FRATRI S. 


SraTius ad me venit a4d. viu kalend. novembr. 
ejus adventus , quod ita scripsisti, direptum iri te a 
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pes besoin d'exhortation pour vous rappeler tous les jours 
ces idées. Mais moi, qui crois vous entendre quand je lis vos 
lettres , et vous parler lorsque je vous écris, celles que je re- 
çois avec plus de plaisir sont toujours les plus longues, et 
j'oublie souvent que les miennes peuvent l'être trop. Je finis 
par une periere, que vous regarderez aussi comme une exhor- 
tation. À l'exemple des bons poëtes et des habiles acteurs, 
recueillez toutes vos forces pour la dernière partie et pour la 
conclusion de votre rôle et de votre ouvrage, afin qu'il ne 
manque rien à la perfection et à la gloire de votre troisième 
année , comme à celle d'un troisième acte. C'est à quoi vous 
réussirez aisément , si , avec le désir particulier que vous avez 
toujours eu de me plaire, vous vous imaginez que vous m'a- 
vez continuellement avec vous, et que je suis sans cesse té- 
moin de vos actions et de vos discours. Il ne me reste qu'à 
vous prier de prendre soin de votre santé , si vous vous in- 
téressez à la mienge et à celle de tous ceux qui vous appar- 
tiennent. . ' ; 


LETTRE II. 
"fu méme. 
SrATIUS est arrivé le vingt-cinq d'octobre. Comme vous 


m'avez écrit que, pendant son absence, vous vous croirez 


AX. | 25 
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tuis, dam is abesset , molestus mihi fait. Quod sn. 
tem exspeetaliohem tui, cóncursumque eum, qui 
erat futurus, si una tecum decederet , neque antes 
visus esset , sustulit; id mibi non incommode visum 
est accidisse. Exhaustus enim est sermo hominum , 
et multis emisse jam ejusmodi voces, à»ax aieí Tire 
eoT« uéyar m: Que te absente confecta esse letor- 
Quod autem idcirco à te missus est, mihi ut se purga- 
ret, id necesse mibiiire fait. Primum enim numquam 
ille mibà fuit suspectes : deque ege, quæ ad te de 
illo soripsi, scripsi men judicio , sed cnm rio, se- 
lusque omnium nostrum , qui ad rempublicam acce- 
dimus, non veritate solum , sed etiam fama nitere- 
tur , sermones ad te aliorum semper , non mea judi- 
cia perscripsi. Qui quidem quam frequentes essent , 
et quam graves, adventu suo Statius ipse cognovit. 

Etenim intervetrit nonnullorum querelis, qu: apud 
me de iHo ipso habebantur : et sentire poterit, ser- 
mones iriquoeuma in suum potissim qn nemen erum- 
pere. Quod autem me maxime movere solebat, cum 
audiebam , illum plus apud te posse, quam gravitas 
illius ztatis et imperii prudentia postularet (quam 
multos enim mecum egisse putas, ut se Staüo com— 
mendarem ? quam multa autem ipsum «gsxôs mecum 
in sermone ita protulisse?) , id mihi non placuit : 
monui, suasi, deterrui. Quibus in rebus etiamsi 
fidelitas summa est .(quod prorsus credo, quoniam 
tu ita judicas ), tamen species ipsa tam gratiosi li- 
berti, aut servi, dignitatem habere nullam potest. 
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arraché à ea que vous avez de plus cher , je n'ai pa me véjbuir 
de son retour. D'un aétre côté, il mb parelt qu'il arrive asses 
à prepos, puisque sa présence a fait óvaneuir la curiosité: ok 
l'on était sur votre compte, et les observations qu'on n'aüraib 
pas manqué de faire, si, n'étant parti qu'avec vous, il ne s'é4 
tait pas fait voir avant que vous fussiez ici. À présent les dis. 


“cours sont épuisés. Quantité de gens ont déjà dit comme 


Polyphème : Je le croyais plus grand; et je suis charmé que 
eela soit fini dans votre absence, Au reste, vous auriez pu 
vous dispenser de l'envoyer, comine vous me le dites, pout 
se justifier dans mon esprit. IT ne tà'a jamais été suspect , et 
ee que je vous en ái marqué ne contenait pas mes propres 
idées. Mais l'honneur, et: viéttie hi sûreté de céüx qui sont 
empleyés comme nous dans l'administration, dépendant au- 
tant de l'opinion qud de la vérité, je vous ai teujours com- 
musiqué les discours d'autrui plutót que mes propres j- 
gemens. Status a reconnu luicméme, à son arrivée, eombion 
on parlait de lui, et dans quels termes. I] s'est trouvé présent 
à quelques plaintes qu'on faisait de lui chez moi; ét, dens 
cette occasion , il a pu comprendre que la malignité s’attachait 
pártculiéreirent à A lui. Ce qui me chagrinait le plus, était 
d'entendre dire que vous lui aviez laissé prendre sur vous 
plos d'ascendant qu'il ne convenait à la gravité de votre âge 
et ménie- à la prudence du commandement. Vous ne saüriez - 


 eroire coibieri de gens m'ont prié de les recommander à Sta- 


tius, et combien il lui est échappé la-dessus d'indiscrétions à 
lui-même dags mos entretiens. Cette remarque ne m'a pas 
fait plaisir. Avis, exhortztious, feprothes, j'ai tout mis ert 
usage, persuadé qu'en suppósant même, dans ces choses-la, 
une parfaite fidélité, comme l'opinion que vous avez de lui ne 
m'en laisse aucun doute, la seule figure d'un effranclá ou 
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Atque hoe sic babeto ( nibil enim nec temere dicere; 
nec astüte reticere debeo), materiam omnem sermo- 
aum eorum , qui de te detrahere * vellent , Statium 
dedisse: et antea tantum intelligi potuisse, iratos 
tuse severitati esse nonnullos : hoc manumisso, iratis, 
quod loquerentur, non defuisse. Nunc respondebo. 
ad eas epistolas à quas mihi reddidit L. Cæsius (cui 
quoniam ita te velle intelligo, nullo loco deero), 
quarum altera est de Blandenio *' Zeuxide, quem 
scribis certissimum matrfcidam übi a me intime 
commendari. Qua de re, et de hoc genere: toto, ne 
forte me in Grecos tam ambitiosum factum esse mi- 
rere, pauca cognosce. Ego cum Graecorum querelas 
nimium valere sentirém, propter hominum ingenia 
ad fallendum parata : quoscumque de te queri audivi 
quacumque potui ratione placavi. Primum Dionysi- 
politas ?? , qui erant inimicissimi mei, lenivi : quo- 
rum principem Hermippum non solum sermone 
meo , sed etiam familiaritate devinxi. Ego Apamen- 
sem Hephæstum "^, ego levissimum hominem, Me- 
garistum Antandrium , ego Niciam Smyrnæum ; ego 
nugas maximas omni mea comitate sum complexus , 
Nymphontem etiam Colophonium. Quz feci omnia, 
non quo me, aut ii homines, aut tota natio delecta» ' 
ret : pertzesum est levitatis , assentationis, animorum, 
non officiis, sed temporibus servientium. Sed, ut ad 
Zeuxim revertar : cum is de M. Cascellii sermone 


secum habito, quæ tu scribis, ea ipsa loqueretur , 
* Velint. * 
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d'un esclave, si aimable a quelque chose.qui blesse la bien- 
séance. Incapable;, comme je dois l'être également, de rien 
avancer au hasard et de manquer de franchise , je puis. vous 
assurer que c'est Statius qui a donné sujet à tous. les. dis- 
cours qu'on a tenus contre vous. On a pu juger auparavant 
que votre sévérité vous avait fait quelques ennemis; mais de- 
‘puis que vous avez affranchi cet esclave, vos ennemis n 'ont 
pas manqué de matiere. Passons aux jore que j 'ai recues de 
L. Celsius; à qui je ne manquerai ‘aucune occasion de rendre 
service, puisque vous paraissez le désirer. L'une regarde Blan- 
dénius Zeuxis, et vous êtes surpris que j'aie pu vous recom- 
mmander. avec tant d'imstances un homme qui a tué certaine- 
ment sa mère. Je veux m'expliquer un peu avec vous; et là 
dessus, et sur toute cette nation, pour vous ôter la surprise 
où vous pourriez être de me voir tant d'empressement à plaire 
aux Grecs. M'étant aperçu que les plaintes des Grecs faisaiegt 
trop d'impression , pasce que leur caractère les rend fort dia- 
posés à tromper , je me suis efforcé d'apaiser, par toutes sortes 
de voies, ceux qui se plaiguaient de vous. J'ai.commencé par 
adoucir les Dionysopolitains , qui étaient vos ennemis dé- 
clarés. Hermippus est un de leurs principaux chefs : je me le 
‘suis attaché non-seulement par mes discours , mais encore par 
un commerce familier, J'ai traité aussi, avec toules' sortes 
- A'honnétetés , Pléphestus d'Apamée , Mégariste d'Antandre , 
“esprit fort léger; Nicias de Suryrne , ‘et d'antres gens qui ne 
méritent guère mes sdins ; sans. oublier, Nymphous lé €olo- 
,phonien.:; Comptez que. si j'ai tenu cette conduite, ce m'est 
point par goût pout.eux ni pour toute leur nation ; pat je suis 
fatigué de eur légèreté, de leurs flatteries , et de ce carac- 
tére intéressé ,. qui les rend attentifs, non aux devoirs, mais 
aux conjonctures. Revenons à Zeuxis. Il commençait à pu- 
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obstiti eju$ sermoni, et hommem in fintifaritate xxt 
recepi. Tua autem quee foerit cupiditastanta, nes— 
co, quod scribis cupiisse te, quoniam Smyrnæ * 
dao Mysos insnisses in culeum **, simile in supe— 
Fiore parte provincie edere exemplum severitatis 
tüiz, et idcirco Zeuxim elicere omni ratione voluisse = 
quem adductum in judicium fortasse dimitü non 
oportuerit; conquiri vero, et elici blanditiis (ut tu 
scribis) ad judicium , necesse non fuit ; euu præser- 
tim bominem, quem ego et ex suis civibus, et ex 
multis aliis quotidie magis cognosco nobihorem esse 
prope, quam civiatem suam. Át enim Grecis solis 
indulgeo. Quid?.L. Caeilium. nomne omni ratione 
placasi? quem bominem ? qua ira? quo spiritu ? 
suem denique, prwter "Fuscenrum, cujus causa sa- 
mari non potest ; non mitigavi? Ecce supra caput 
horno levis ac sordidus, sed tamen equestri cepsu , 
Citienus : etiam is lenietur. Cujus tu in patrem qued 
fuisti asperior , non reprehendo: certo enim scio , te 
fecissé cum causa. Sed quid opus . fuit ejusmodi li | 
teris, quas ad 1 ipsum misisti ? illum erpcew sibi ?* : 
ipsum constituere, ex qua tw eum ante detraxisses : | 
te curaturum, fumo * ut combureretur , plaudente 
tota provimcia. Quid vero ad C. Fabium , nescio 
«nem (sam eam quoque epistolam 'F. Cauenus 
€iroumgestat ) ? reduntiari tibi, Licinium plagieriura 
cum suo pullo milvino *7 tributa exigere ? Deinde 
rogas Falnum, ut et patrem et filium vivos combu- 

* Duvs Mysios. 


— 
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blier tout ce que vous m'écrives vous-même de Veitretien 
que M. Cascellius avait eu avec lui. J'ai ceupéle eQura à tous 
ces propos, et je me suis fait un amj de Zeuzis. Je ne çom- 
prends pas d’où vous vient, comme vous me l'écrivez, cette 
passion si vive, aprés avoir fait coudre, à Smyrne, deux My- 
siens dans le sac des parricides, de vouloir donner un exem- 
ple de la méme sévérité dans la partie supérieure de la pro- 
vince , et de ne rien épargner , dans cette vue, pour attirer 
Zeusis éntre vos mains. Peut-être n’aurait-il pas fallu le ren- 
voyer absous s'il était tombé entre les mains de la justice ; 
ais je ne vois pas qu'il ait été nécessaire de le rechercher, ni 
d'employer, suivant Jes termes de votre lettre, les caresses 
qour le faire tomber dsap le pióge; lui, dis-je, que je con- 
nois,, per lé témeigmago de ses coseitoyens et de quantité d'au: 
Ames, pour uà homme de ]a premiere noblesse , et plus noble; 
à. je l'ose dire, que sa ville. Mais, ne direz-vous pas que je 
n'ai d'indulgence que pour les Grecs ? Quoi! n'arje pes 
trouvé le moyen d’apaiser L. Cécilius ? Et quel homme que 
ce Cécilius! quelle colère ! quel emportement ! Enfin, nom- 
.mez quelqu'un que je n’aie point apaisé, à l'exception de 
Tuscénius dont la plaie est incurable. Voici de nouveaux 
embarras pour Catiénus, homme léger et méprisable , mais 
de rang équestre néanmoins. Je parviendrei i à l'apaiser aussi. 
Je ne vous condamne point d'avoir traité si sévèrement sott 
père; je sais que vous ne l'avez pas fait sans raison : mais, 
pourquoi lui écrire, comme vous avez fait, qu'il se dresse lui- 
méme le gibet dont vous l'aveg sauvé, «et que vous prenez sur 
vous de le faire brûler vif, avec l'applaudissement de toute 
la province? Qu'est-ce encore qu'une lettre de vous, que Ca- 
ténus fait voir de tous côtés, où vous marquez a je ne sais 
quel C. Fabius, que Licinius le plagiaire exige des tributs 
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rat, si possit: sin mimus, ad te mittát, uti judicio 
comburantur. Hæ littere abs te per jocum missæ ad 
. C. Fabium, si modo sunt tuæ, cum leguntur, imvi-— 
diosam atrocitatem verborum habent. Ac,-si om- 
nium mearum litterarum precepta repetes ; intelli- 
ges, nihil esse a me, nisi orationis acerbitatem et 
iracundiam , et, si forte, raro litterarum missarum 
indiligentiam reprehensam. Quibus quidem in rebus 
si apud te plus auctoritas mea , quam tua sive natura 
paullo acrior , sive quedam dulcedo iracündiz , sive 
dicendi sal facetiæque * valuisset , nihil sane esset, 
quod nos peeniteret. Et mediocri me dolore putas 
affici , cum audiam , qua sit existimatione Virgilius, 
"qua tuus vicinusP C. Octavius? Nam si te interioribus 
vicinis tuis, Ciliciensi et Syriaeo anteponis, valde 
maguum facis. Atque is dolor est, quod cum ii, quos 
nominavi, te innocentia non vincant, vincunt tamen 
artificio benivolentiæ colligendæ, qui neque Cyrum 
Xenophontis, neque Ágesilaum noverint: quorum 
regum summo in imperio nemo umquam verbum 
ullum asperius audivit. Sed hzc a principio tibi 
praecipiens, quantum profecerim , non ignoro. Nune 
tamen decedens (id quod mibi jam facere videris , 
ege is quaeso , quam jucundissimam memoriam 
.. Successorem Jhnabes perblandum : cetera valde 
illius adventu tua requirentur. In literis mittendis 
(ut saepe ad te. scripsi) nimium te exorabilem præ- 
buist. Tolle omnes , si potes, iniquas, tolle inu- 


* Valuissent. — ^ Cn. 
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avec son petit milan de fils, et où vous priez ce Fabius de 
brûler vifs, s'il le peut, le père et le fils; mais, s'il ne peut 
faire lui-même cette exécution , de vous les envoyer tous deux 
pour les faire brüler par les mains de la justice? Ces lettres, 
en les supposant de vous, ne sont qu'un badinage entre vous 
et C. Fabius; mais lorsqu'elles deviennent publiques, des 
termes si durs ont quelque chose de fort odieux. Cependant, 
si vous vous rappelez tous les avis que je vous ai donnés dans 
les miennes, vous trouverez que mes reproches tombent uni- 
quement sur l'aigreur et l'emportement de vos expressions, 
“ou quelquefois, peut-être, sur la négligence, qui rend vos 
Jettres trop rares. Je ne regretterais point assurément ma 
peine, si, dans quelques occasions , le poids de mes conseils 
avait prévalu, soit sur votre naturel, qui est un peu violent, ' 
soit sur un certain plaisir qu'on peut trouver dans la colère, 
soit sur la satisfaction d'avoir dit un bon mot, quoique offen- 
sant. Croyez-vous que je sois médiocrement affligé, lorsque 
j'apprends quelle est la réputation de Virgilius, et celle de 
Cn. Octavius votre voisin? Si vous vous préférez à deux voi- 
sins plus proches, celui de Cilicie et de Syrie, la gloire ne me 
parait pas grande. Mais ce qui fait ma douleur, c'est que ceux 
que j'ai nommés, ne l'emportant point sur vous du cóté de 
l'innocence, ils vous surpassent dans l'art de gagner les cœurs. 
Ils ne connaissent néanmoins ni le Cyrus de Xénophon , ni 
TAgésilaus ; deux rois, comme vous savez, qui , dans la pos- 
session d'un'empire absolu, ne laissèrent jamais échapper 
une parole offessante. Je ne fais que répéter ici les conseils 
que je vous ai donnés.dàs le commencement de votre admi- 
nistration , et je n'ignore pas l'effet qu'ils ont produit. Mais, 
si pres de votre départ, je vous exhorte à laisser après vous un 
heureux souvenir de votre conduite ,-et je crois remarquer 
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sitatas, tolle eontrarias. Statins mihà narravit, scri gs 
tas ad te solere afferri , ab se legi 'et, si miquæ sint , 
feri te certiorem. Antequam vero ipse ad te venisset, 
nullum delectum litterarum. faisse: ex eo esse wc 
Jumina selectarum *epistolarum , que reprehendi so— 
lerent. Hoc de genere nihil te nunc quidem moneo 
Sero est enim : ac scire potes, multa me varie dila— 
genterque monuisse. lllud tamen, quod Theopempæ 
mandavi, cum essem admonitus ab ipso, vide per 
homines amantes tui, quod est facile, ut hsec ge- 
nera tollantur epistolarum , primum iniquarum , 
deinde coutrarmrum, tum absurde et inusitate sorip- 
arum c postremo in ahquem contumeliosram, As 
que ego bsc tem esse, quam audio, non pute cet 
eà sunt. occupotionibus tuis minus tmimadversa, nume - 
perspioe et purga. Legi epistolam , quam ipse scrip— 
sisse Sulla nomenclator dictus est, non probandam : : 
legi nonnullas irecundas. Sed tempore ipso de epis- 
tolis **. Nam cum hanc paginam tenerem, L. Flavius, 
prator designatus, ad me venit, homo mihi valde 
familiaris. 1s mihi, te ad procuratores suos litteras 
misisse; quee mihi visæ sunt iniquissimæ : ne quid 
de bonis, quie L. Octavii Nasonis fuissent, Qui 
L. Flavius heres est, demimuerent ame, quam C. 
Fundanio peeuvism solvissent. Hemque misiese ad 
Apolloaidienses, oec de beuis, quæ Octavii. fuis- 
sent , deminui paterentur, prinsquam Fundanixo de- 
bitum solutam esset. Hsec mihi verisimilra son vi- 
dentur. Sunt enim a prudentia tua remotissima. Ne 
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QUE c'est eh effet le soin qui vous docupe. Vous áves un suc- 
cesseur alnalle. Ne doutez pes qu'à son arrivée on ne re- 
cherche avec sca tout qe qui est sorti de vous. Vos lettres, 
comme je vous l'ai souvent marqué, ont été trop dures. Sup- 
primez, s'il est possible, celles qui contiennent des injustices, 
celles qui sont mal écrites, celles qui renferment quelque 
contrediction. Statius m'a dit qu'après qu'elles étaient sorties 
de votre plume, il les lisait, et que, s'il y trouvait quelque 
those d'injuste, il ne manquait pas de vous en avertir; mais 
qu'avant qu'il fût prés de vous, on n'y apportait aucun choix, 
et qu'à y avait par conséquent quelques volumes dont on 
fidait des plaintes. Je n'ai plus de conseil à vous donner sut 
tet artiole. Il est trop tard , et vous saves que je vous ai mar 
qué. souvent mes idées sous plusieurs formes. Cependant je 
tépète ce que j'ai écrit à Théopompus, su» l'evis qu'il m'a 
dogné. Rien m'est ai facile ; changes quelques personnes qui 
vous aimant, de supprimer toutes,çes lettres ; c'est-à-dire, en 
premier lieu, celles qui sont injustes ; ensuite celles qui se 
contredisent, celles qui sont ma] écrites ou mal concues; enfin, 
celles qui sont injurieuses. Je ne sauraís croire que le mal soit 
hussi grand qu'on me le dit ; mais si vos occupations ne vous 
ont pas permis d'y regarder de plus prés, jetez-y les yeux au- 
jourd’hui, et corrigez tout ce qui vous est échappé. J'ai lu 
une lettre qu'on a ptétendu que Sylla le nomenclateur avait 
rite de sa mai, ét qui ne peut être approüvée. J'en ai lu 
quelqaéstines qui respirañent fa colère ; mais on ne peut rien 
de plus i propos que cé qui se présente à Poccasion de-vos let- 
tres. Au. momesit vainid que je vous écris, je retois la visite 
de L. Flavius, préteur désigné, et mon ami très-éamilier. Il 
m'a. ditque vous défendez à,ses agens , par une leitre qui m'a 
paru uràs-injuste , de retrancher rien à la suacession d'Octa- 
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deminuat heres?. Quid si infitiatur ? Quid si omnino 
non debetur? Quid? prætor solet * judieare de- 
beri ? Quid? ego Fundanio non cupio? non amicus 
sum ? non misericordia moveor? nemo magis: sed 
' via juris ejusmodi est quibusdam in rebus, ut nihil 
sit loci gratiæ. Atque ita mihi dicebat Flavius scrip— 
tum in ea epistola, quam tuam esse dicebat, te aut 
, quasi amicis tuis gratias acturum, aut quasi inimicis 

incommoda laturum. Quid multa ? ferebat graviter, 
id vehementer, mecum querebätur, orabatque, ut ad 
te quam diligentissime scriberem : quod facio ,.et te 
prorsus yehementer etiam atque etiam. rogo , ut. et 

procuratoribus. Flavii remattas de deminnendo, e 

de. Áppollonidsensibus , ne quid perscribas, quod 
contra Flavium sit : amplius ; et Flavii cause , et scia 

licet Pompeji, facias omnie. Nolo mediusfidius ex 

taa injuria in illam, tibi liberalem ‘me videri : sed 
et te oro , ut tu ipse auctoritatem et monumentum 
aliquod decre. , aut litterarum tuarum relinquas , 

quod sit ad Flavii rem et ad causam accommodatum. 

Fert enim graviter ‘homo et mei observantissimus , 

et sui juris dignitatisque retinens, se apud te neque 
amicitia , neque jure valuisse : et, ut opinor, Flavii 
aliquando rem et.Pompejus et Casar tibi commen- 
, darunt : et ipse ad te scripserat Flavius, et ego -certe- 

Quare si ulla res est, quam übi me faciendam .pe« 

tente putes , hac ea sit. Si meemus, cura , elabora, 

perfice, ut Flavius et tibt et mihi quam. maximes 

gratias agat. Hoc te ita rogo; ut majore studio -ro- 
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vins Naso , dont il est héritier, avänt qu'ils aient payé C.-Fun- . 
danius ; et que.vous avez écrit de méme aux Apollonidiens ,, . 
de ne pas permettre qu'on touche aux biens d'Octavius avant 
que Fundanius ait été satisfait. En vérité , ce récit s'accorde 
pi mal avec l'opinion que:j'ai de votre prudence, qu'il ne m'a 
pes paru vraisemblable. Vous ne voulez pas. que l'héritier 
touche à sa succession ? Mais, direz-vous, s niat la dette? 
Et s'il était vrai, vous répondrai-je, qu i ne düt rien ? D'ail- 
Jeurs, estice donc le préteur qui est accoutumé de juger? 
Mais vous souhaitez du bien à Fundanius ; vous êtes son ami; 
la compassion vous excite en sa faveur. D'accord ,. pourvu 
que vous conveniez aussi que, dans certaines choses, la jus- 
tice a des droits qui ne laissent aucun lieu à la faveur. Fla- . 
vius, ajoute que, .dans cette méme lettre. qu'il vous attribue, 
vous assurez ceux à qui vous écrivez, ou,de votre reconnais- 
sance en qualité d'amis, ou des effets de votre ressentiment 
cómmeé vos ennemis. Enfin, il en est extrémement offensé ; 
ih m'en a fait des. plaintes, et m'a prié de vous écrire là- 
dessus avec force. J'entre dans ses intentions, et je.vous sup- 
plie trés-instamment de révoquer, d'un cóté, la défense que 
‘vous avez faite aux agens, et de ne rien prescrire aux Apol- 
lonidiens :contre- les intérêts de Flavius. Bièn plus, je de- 
mande que vous fassiez tout ce qui dépendra de vous:en faveur 
de Flavius, ou, ce qui revient au méme, en faveur de Fompée, 
Assurément j je serais fâché que vous fissiez quelque inj ustice à 
Fundanius, et que vous me crussiéz capable de m'en faire un 
mérite pour obliger ici. mes amis. Mais, dans une affaire de 
cette nature, je vous prie de laisser, par un décret ou par 
une lettre, quelque monument qui puisse étre utile à Flavius 
et au jue de sa cause. Il'est bien affligeant pour un homme 
qui nest si .parfaitessent:attaché; et qui n'est pas moins ja- 
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gare nou possiin. Quod ad' me de Hermia scribis , 
mihi mehercule valde molestum fuit. Litteras ad te 
parum fraterne scripseram : quas oratione Diodoti , 
Luculli liberü , commotus, de peotione statita quod 
audiesem, iragundius scripseram , et revocare cu^ 
piebam. Hui tu epistole non fraterne scripte , fra 
terne debes ignoscere. De Censorimo , Antonio , 
Casio, Scavola, te ab iis dihgi (ut scribis) vehe— 
menter gaudeo. Cetera fuerunt in eadem epistola 
graviora; quam vellem , igsàr rar savy , et Sara Suneip 6o. 
Majora ista erunt. Mec objurganiomes facrant amo- 
ris plenissimæ, quz sunt nopnulle , sed tamen me- 
diocres , et parvæ potius. Ego te aumquam ulla in re 
dignum minime reprehemsiome putassem , cum te 
sanctissime gereres, nisi inrmicos multos haberemus. 
Qu: ad te aliqua admonitione aut objurgatione 
scripsi, scripsi propter diligenüam. cautionis mee , 
im qua et maneo et manebo , ét, idem ut facias, non 
desistam rogare. Attalus Iphemenus mecum egit , ut 
se ne impedires, quo minus, quod ad Q. Publiceni 
atatuam decretum est, erogaretur : quod ego le et 
rogo et admoneo, ne talis viri , tamque nostri neces- 
sarii, honorem minui per te, aut impediri velis, 


Preterea Æsopi tragoedi , noátri familiaris, Liciniss 





A QUINTUS, LIVRE 1. 599 
lonx de se dignité qhe'de bes droite, de vous avoir trouvé si 
peu sensible A Yamitié et à la justice. Pompée et César , si je 
m'en souviens, vous ont recommandé autrefois ses intérêts. 
Il voas en avait écrit lui-même ; et je suis sûr du moins de 
— Favir fait..Sikous ctoyep donc que mu recommandation doive 
me faire obtenir quelque chose de vous, oe sera, s'il vous 
plait, dans cette occasion. M'aimez-vous ? il faut apporter tous 
vos soins, ef ne rien épargner pour mettre Flavius dans le 
dm de Bons fhire à tous deux de tres-grands remercimens. 
Enfin, je vous la demande avec toute l'ardeur dent je suis 
capable. Ce que vous m'écrivez au sujet d'Hermias m'a causé 
un véritable chagrin. Je vous avais écrit d'un style peu fra- 
sernel. Le discours de Diodotus, affranchi de Lucullus, m'a- 
val échauffe le bile; oette trensattion im'iritait: ma lettre 
s'est ressentie de mon bumeur chagriue ; mais:j'aurais soubaité 
ensuite de pouvoir la rappeler. Il faut me pardonner frater- 
hellement une lettre qui n’était pas trop fraternelle. A l'égard 
de Cenxorinus , d'Autenus , de Cassius et de Scévola, je me 
réjouis beaucoup que vous en sOyER autant aime que vons mo 
le marquez. Le reste de cette méme lettre est plus fort que 
je ne le voudrais : mais que je tienne seulement mon gouver- 
axi ‘en état, et vous verrez beaucoup de changement. Au 
peste, mes seprocheg étaient remphs de tendresse; et, sans 
désavouer que je vous en, ai fait quelques-uns, je puis dire. 
qu'ils étaient médiocres, ou méme fort légers. Comptez que 
si nous n'avions pas beaucoup d'ennemis, je ne vous aurais 
jetnais cru digne: du moindre reproche, lorsque vous vous 
cénduisez avec une parfaite intégrijé. Si je vous ai donné 
quelques avis, oy si j'ai quelquefois grondé, je l'ai fait par 
un exces de précaution, à laquelle j'étais obligé pour moi- 
méme. Je l'observe encore ; je ne me relácherai point la-dessus, 
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servus , tibi notus, aufugit. Is. Athenis gpud Patro- 
nem epicureum pro libero fuit : inde n Ásiam ve- 
nit : postea Plato quidam Sardianus, epicureus, qui 
Athenis solet esse multum , et qui tum Athenis fue— 
rat, cum Licinius eo venisset : cum eum fugitivum 
postea esse ex /Esopi litteris cognosset, hominem 
comprehendit, et in custodiam Ephesi tradidit : sed 
in publicam, * an in pistrinum *', non satis ex litte- 
ris ejus intelligere potuimus. Tu , quoquo modo, 
quoniam Ephesi est, hominem investiges velim , 
summaque diligentia vel tecum deducas. Noli spec- 
tare, quanti homo sit : parvi enim pretii est, qui 
jam nihil sit : sed tanto dolore Æsopus est affectus 
propter servi scelus et audaciam, ut nihil ei gratius 
facere possis, quam si illum per te recuperarit. Nunc 
ea cognosce , quæ maxime exoptas. Rempublicam 
funditus amisimus : adeo ut Cato, adolescens nullius 
consilii, sed tamen civis romanus, et Cato, vix vi- 
vus effugeret ; quod , cum Gabinium de ambitu vel- 
let postulare, neque prætores diebus aliquot adiri 
possent, vel potestatem sui facerent, in concionem 
adscendit, et Pompejum privatus dictatorem appel- 
lavit. Propius nibil est factum, quam ut occideretur. 
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et je ne cessegai point! de vous recommander la mémé cliose. 
Attalus Iphiménus s'est adnessé 'a sol, pour vous engeger à 
ne point empêcher qu'on ne: -fouraisse b somme réglée-par uni 
décret pour la statue de Q. Publicénus. Je vous en prie et je 
yous le recommande, car,il ne conviendrait pas que vous vous 
opposassiez ou que vous fissiez retrancher quelque chpse à 
l'honneur d'un homme de ce mérite, et qui nous est si, parti 
culièrement attaché. Autre gràce qu 'on attend de vous. Li 
cinius, que vous Connaissez, esclave du comédien Ésope notre 
ami, a pris la fuite. S'étant rendu dans la ville d'Athènes ; il 
s'y-est donné pour affranchi, éhez Patron l'épicürien: Il est 
passé de a én Asie. Un certaih Platon; de Sardes , épicurien | 
qui est souvent à Athènes, -et qui sy: était tiouvé lorsque 
Licinius y-avait.paru, ayant appris'ensuite, par les letírés : 
d'Ésope, que-cet homme est.un eselave fugitif, l'a:faitarré- 
ter et mettre en pripon, à Éphèse ; ‘mais naus n'avons pus bien 
concu, par sa lettre , 4 cest dans da prison publique ou dans 
quelque moulig. Quoi qu ilen.sot,:je vous prie de le faire 
chercher, puisqu'il est à Éphèse,. et d'employer méme tous 
vos soins pour l'amener avec vous. Ne XQesurez pas votre als 
sur son indignité : on ne vous le donne pas pour un sujet fort 
précieux, puisqu'il n'est plus rien aujourd'hui. Mais Ésope 
est si affligé du crime et de l'audace de son esclave > que-vous 
he pouvez l'obliger plus sensiblement qu’en le remettant éütre 
es mains. 'Nénous : d cé qui vous intéressé lé plus. La répu- 
bliqe est entièrement perdue. Voyez jusqu'où va le désbrdré: 
Caton , qui m'ést, àila-vérité, qu'ui ir 'Éourdi, mais qui 
n'en est pas moins citoyen de Rome, ni moins Caton, s'est'à 
peine sauvé vivant de la tribune, parce qu'ayant eu dessein 
d'accuser Galinius de brigue, et que n'ayant pu trouver, 
pendant quelques jours, l'accés libre auprès des préteurs qui 
XX. 26 
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Ex hoc, qui sit status totius reipublicz , videre po- 
tes. Nostræ tamen causæ non videntur homines de- 
futuri. Mirandum in modum profitentur, offerunt 
se , pollicentur : et quidem eum spe sum maxima, 
tum majore etiam animo. Spero superiores fore nos: 
confido animo, ut in hac republica ne casum quidem 
ullum pertimescam : sed tamen res sic se habet. Si 
diem ** nobis Clodius dixerit; tota ltalia concurret , 
ut mulüplicata gloria discedamus : sin autem vi agere 
conabitur; spero fore, studiis non solum amicorum, 
sed etiam alhenorum , ut vi resistamus. Omnes et 
se, et suos liberos, amicos , clientes, libertos , sér- 
vos, pecunias denique suas Solliceutür: Nostra an- 
tiqua manus bonorum ardet studio nostri atque 
amore. Si qui antea aut aliebiores fuerant , aut lan- 
guidiores, nunc horum regum odio se cum bonis 
conjungunt. Pompejus omnia pollicetur et Cæsar : 
quibus ego ita credo, ut nihil de mea comparatione 
deminuam. Tribuni plebis designati sunt nobis 
amici. Consules se optime ostendunt, Praetores ha- 
bemus amicissimos, et acerrimos cives , Domitium, 
Nigidium, Memmium, Lentulum ; bonos etiam 
alios: sed hos singulares. Quare magnum fac ani- 
mum habeas , et spem bonam. De singulis tamen 
rebus , qux quoudie gerantur, facem te crebro 
certiorem. 
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affectaient de ne se pas montrer, il a nommé Pompée consul 
de sa propre autorité. Il s'en est peu fallu qu'il n'ait été mas- 
sacré. Vous pouvez juger, par ce seul trait, quel est l'état de 
toute la république. Cependant les apparences nous promet- 
tent des défenseurs. Je leur vois méme une ardeur admirable 
à se déclarer, à s'offrir et à promettre. Mes espérances et mon 
eourage mémé en aügmentent beaucoup. Je commence à me 
flsiter que nous l'etiporterons. Ma confiance va si loin, que, 
dans la situation présente, je n'appréhende plus rieñ des ac- 
cidens. Voiei le vrai. Si Clodius nous aecusé, on verra l'Italie 
entière s'assembler pour rendre houe départ plus glorieux. 
S'il ose employer la force, j'espere qure:non-seulement le séle 
de nos amis, 10ais celui méme d’une infinité de gens qui noug 
sont étrangers, nous rendra capables de résister par la mémg 
voie. Tous nous promettent, avec leur propre secours, celui 
de leurs enfans, de leurs amis, de Jeurs cliens, de leurs af- 
françhis, de leurs esclaves, et s 'engagent à ne point épargner 
jeur bourse. Tl ne mahque rien à l'ardeur et à l'affection de 
notre ancienné troupe d’honnêtes gens. La haine qu'on porte 
h ces rois, qui veulent nous opprimer, réünit au corps des 
gens de bien ceux qui avaient marqué de l'ihdisposition où dé 
la langueur pour nos intérêts. Pompée et César promettent 
fout ce qu'on peut éttendre d'eux. J'ai tant de confiance à 
leurs promesses, qu'il ay a rien h diminuer de l'idée que je 
vous donne de nof ferces: Les tribuns désignés sotit nps umis, 
Les consuls se présentent a merveilles. Noos.avons des pré+ 
teurs qui nous sont trés-affectionnés , et des citoyens excel- 
lens, tels qu'un Domitius, un Nigidius, v Memmius, un 
Lentulus, sans compter d'autres gens de bien; mais ceux que 
je. nommé le sont singuliérement. Ainsi, rien ne doit manquer 
à votre courage ni à vos espérances ; cependant je vous infor- 
-merai souvent de ce qui se passe ici tous les jours. 
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EPISTOLA III. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


Mi frater, mi frater, mi frater, tune id veritus es, 
ne ego iracundia aliqua adductus pueros ad te sine 
Jitteris miserum? aut etiam ne te videre * noluerim? 
Ego tibi irascerer? tibà ego possem irasci? scilicet. 
Tu enim me afllixisu : tui me 1nimici, tua me invi- 
dia, ac non ego te misere perdidi. Meus ille laudatus 
consulatus , mili te, liberos, patrianr, fortunas; tibi 
velim ne quid eripuerit , præter unum me. Sed certe 
& te mihi omnia semper honesta et jucunda cecide-— 
runt; a me tibi luctus mez calamitatis, metus tuæ, 
desiderium , mzror, solitudo. Égó te videre nolue- 
rim? Immo vero mea te videri nolui 9. Non enim 
vidisses fratrem tuum : non eum, quem reliqueras : 
non éum, quem noras:non eum, quem flens flen- 
temÁ^, prosequentem proficiscens dimiseras : ne ves- 
tigium quidem ejus, nec simulacrum; sed quandam 
efligiem spiranüs mortui. Atque utinam me mor- 
tuum prius vidisses , eut audisses! utinam te non so. 
lum vitz , sed etiam dignitatis mes superstitem reli- 
quissem ! Sed testor omnes deos, me hac una voce a 
morte esse revócatum , quod omnes in mea vita par— 
tem aliquam tue vite repositam esse dicebant. Quare 
peccavi , scelerateque feci. Nam si cecidissem , mors 

a Voloerim. 
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LETTRE III. 
Au ime: 


" Mon frère, mon frère, ah ! mon cher frère, avez-vous pu 
craindre que ce ne fût quelque sentiment dé colère qui m'’ait 
empêché de vous écrire par les domestiques que je vous al 
envoyés, ou que je n'aie pas voulu vous voir ? Moi ! je serais 
en colère contre vous? moi ! je serais capable de cette injus- 
tice ? C'est vous, apparemment, qui étes la cause de ma dis- 
grâce : ce sont vos ennemis, c'est l'envie qu'on vous portait, 
qui m'ont perdu, et ce n'est pas moi-méme qui ai causé mi- 
sérablement votre rume. Ce consulat si loué m'a ravi, vous, 
mes enfans, ma patrie, tous mes biens : puisse-t-il ne vous 
avoir enlevé que moi! Mais il est certain que vous ne m’avez 
jamais donné que des sujets d'honneur et de satisfaction ; au 
lieu que vous avez à me reprocher le chagrin que vous avez 
ressenti de mon malheur, la crainte du vótre, vos regrets, 
votre tristesse et votre solitude. Je n'aurais pas voulu vous . 
voir ! Dites plutôt que je n'ai pas voulu que vous me vissiez : 

car vous n'auriez pas vu votre frère; vous n'auriez pas vit 
celui que vous aviez laissé à Rome, celui que vous connais- 

siez, celui qui vous avait conduit les larmes aux yeux, et que 

Yous n'aviez pu quitter sans en répandre : non, vous n’auries 
pas vu le moindre reste de ce qu'il était, pas méme son fan- 

tóme, mais seulement un mort, qui n’avait plus.que l'appa- 

rence d'un homnte vivant. Et plüt au ciel que vous m'eussiez 

vu mourir, ou que vous eussiez appris ma mort avant ma dis- 
grâce ! Plüt aux dieux que vous eussiez survécu, non-seule- 
ment à moi, mais à ma dignité! Je les prends à témoins que 
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ipsa meam pietatem amoremque in te facile defencle- 
ret. Nunc commisi, ut yivo me careres , vivo me aliis 
indigeres : mea vox in donfesticis periculis potissi- 
mum occideret , quz $æpe alienissimis presidio fuis- 
set. Nam quod ad te pueri sine litteris venerunt , 
quoniam vides non fuisse iracundiæ causa, certe pi— 
gritia fuit, et quedam infinita vis lacrimarum et do— 
lorum. Hxc ipsa me quo fletu putas scripsisse? eo4 
dem, quo te legere certo scio. Au ego possum aut, 
non cogitare aliquando de te, aut umquam sine la4 
crimis cogitare? Cum enim te desidero, fratrem so- 
lum desidero? Ego vero suavitate * fratrem 55, prope 
æqualem, obsequio filium , consilio parentem. Quid 
milii sine te umquam, aut tibi sine me jucundum 
fuit? Quid, quod eodem tempore desidero filiam ? 
qua pietate, qua modestia, quo ingenio? effigiem 
oris, sermonis , animi mei? Quid filium venusussi- 
mum, mihique dulcissimum? quem ego ferus ac fer- 
reus e complexu dimisi meo, sapientiorem puerum 
qpam vellem. Sentiebat enim miser jam, quid age- 
retur. Quid vero tuum filium? quid imaginem ** 
P tuam, quam meus Cicero et amabat, ut fratrem, 
et jam, ut majorem fratrem, verebatur? Quid, quod 
mulierem miserrimam , fidelissimam conjupem, me 
prosequi*non sum passus, ut esset,qufe reliquias 
communis calamitatis , comnrunes liberos tueretur? 
Sed tamen, quoquo modo potui , séripsi, et dedi lit- 
teras ad te Philogono, liberto tuo, quas credo ubi 
* Prope fr. — h^ Meam. 
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si quelque chose m'a rappelé à la vie, c'est le témoignage que | 
tout le monde m'a rendu, qu'une partie de la vótre dépen- 
dait de la mienne. J'ai denc fait une faute; j'ai commis un - 
crime. Si j'avais perdu la vie, ma mort prouverait du moins 
_ma piété et mon affection pour vous. Mais je vous ai mis dans. 
le cas de me perdre, quoique je n'aie pas cessé de vivre, et 
d'avoir besoin du secours d'autrui, tandis que je respire en- 
core. J'ai à me reprocher d'avoir étouffé ma voix, lorsqu'elle 
serait nécessaire à ma famille, aprés l'avoir heureusement 
exercée pour le secours de quantité d'étrangers. Vous voyez 

donc que ce n'est pas la colère qui m'a fait envoyer mes gens 
sans vous ecrire ; c'est mon abattement et l'abondance infinie 
. de mes douleurs et de mes larmes. Cette lettre méme, de com- 
“bien de pleurs n’est-élle pas arrosée ? j'en verse autant à l'é- 
crire,"que vous en verserez sans doute en la lisant. Puis-je - 
m'empécher de penser quelquefois à vous? Et comment y 
penser sans répandre des larmes? Est-ce la seule qualité de 
frère qui cause mes regrets ? Je regrette un ami, dont le cont- 
merce, à ce seul titre, aurait presque eu toute la dpuceur du 
lien freternel ; je regrette presque un égal ; un fils par le res- 
pect, un père par l'utilité de ses conseils. Quels plaisirs 
avons-nous jamais goütés l’un sans l'autre? Mais n'ai$je pas à 
regretter en méme temps ma fille? quelle fille! que de piété 
que de modestie ! que de mérite! Une fille qui est ma véritable - 
image , le portrait de mes discours et de mes sentimens ! Que 
dirai-je de mon cher et de mon aimable fils ? hélas ! j'ai eu la 
dureté de le renvoyer d'entre mes bras. Il avait plus d'in- - 
telligence que je ne lui en aurais souhaité; car je ne me suis 
que trop apercu qu'il était sensible à ce qui se passait autour 
de lui. Parlerai-je du vótre, de mon vrai portrait, de ce cher 
enfant que mon petit Cicéron aimait comme un frère, et res- 
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postea redditas esse : in.quibus idem te hortor et 
rogo, quod pueri tbi verbis meis nuntiarunt, ut Ro- 
- mam protinus pergas et properes. Primum enim te 
presidio esse volui, si qui essent inimici, quorum 
crudelitas nondum esset nostra calamitate satiata. 
Deinde congressus nostri lamentationem pertimui : 
digressum vero non tulissem : atque etióm idipsum , 
quod tu scribis, metuebam, ne a me distrabi non 
posses: His de causis hoc maximum malum , quod te 
nón vidi, quo nibil amantissimis et conjunctissimis 
fratribus acerbius ac miserius videtur accidere po- 
tuisse, minus acerbum , minus miserum fuit, quam 
fnisset cum congressio, tum vero digressio nostra. 
Nanc , si potes, id quod ego , qui fortis tibi semper 
videbar, non possum, erige te, et confirma, si qua 
‘subeunda dimicauo erit. Spero, si quid mea spes 
"habet auctoritatis , tibiet integritatem tuam , etamo- 
rem in te civitatis, et aliquid etim misericordiam 
nostri , præsidii laturam. Sin eris ab isto periculo va- 
cuus 4 : ages scilicet, si quid agi d de nobis pu- 
tabis. De quo scribunt ad me quidem multi multa, 
et se sperare demonstrant : sed ego, quid sperem, 
non dispicio, cum inimici plurimum valeant, amici 
partim deseruerint me, partim etiam prodiderint : 
qui in meo reditu fortasse reprehensionem sui sccle- 
ris pertimescant. Sed ista qualia sint, tu velim pers- 
piciss, mihique declares. Ego tamen, quamdiu übi 
opus crit, Si quid periculi subeundum videbis, vi- 
sam. Diutius in hac vita esse non possum. Neque 
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pectait déjà comme un frère aîné? Mais n'est-ce pas le com- 
ble de la douleur, de n'avoir pu laisser à ma malheureuse et 
Aidele épouse la liberté de me suivre, parce qu'il fallait quel- 
qu'un à Rome pour prendre soin de nos enfans et des débris 
de notre fortune? Cependant j'ai trouvé le moyen de vous 
écrire, et j'ai chargé de mes lettres Philogonus votre affran- 
chi : je me flatte que vous les avez recues. Je vous priais, je 
vous pressais , comme j'ai fait encore par les domestiques que 
je vous ai envoyés, de ne pas perdre un moment pour vous 
rendre à Rome. Premièrement ; je souhaitais que vous y fus- 
siez bientôt pour nous servir d'appui, si nous y avons en- 
core des ennemis dont notre malheur n'ait pas rassasié la 
'cruauté. En second lieu , j'appréhendais la douleur des pre- 
-miers momens de notre entrevue, et je prévoyais toute la 
peine que j'aurais à me séparer de vous. Je'craignais, comme 

vous me l'écrivez vous-méme, que vous ne pussiez pas vous 
“arracher d'entre mes bras. Par toutes ces raisons, le malheur 
'de ne nous pas voir, qui était, en apparence, ce que deux 
freres si unis et si chers l'un à l'autre avaient à redouter de 

plus cruel, nous a dû paraître moins triste et moins insup- 

portable que celui de nous voir et de nous quitter. Mainte- 
. pant, si vous êtes capable de ce qui surpasse mes forces, 
malgré l'ópinion que vous en avez toujours eue, excitez votre 
courage, et fortifiez-vous pour les nouveaux combats que vous 
aurez peut-être à soutenir. J'espére ( si vous croyez pouvoir 
vous fier à mes espérances ), que votre probité , l'affection 
. qu'on vous porte dans la ville, et la pitié méme que doit 
inspirer ma situation, vous seront de. quelque secours. Si 
vous De vous trouvez menacé d'aucun danger, vous agirez en 
ma faveur, lorsque vous croirez que les circonstances vous le 
perméttront : je recois là-dessus quantité de lettres où l'on me 
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enim tantum viriwm habet ulla aut prudentia ,. aut 
doctrina, ut tantum dolorem possit sustinefe. Scio 
fuisse et honestius moriendi tempus, et utilius : sed 
non hoc solum , multa alia preetermisi : que si queri 
velim preterita; nihil agam , nisi ut augeam = 


pm 


tuum, indicem stultitiam meam. Illud quidem nee 
faciendum est, nec fieri potest, me diutius, quaua 
aut tuum tempus, aut firma spes postulabit , in tane 
misera , tamque turpi vita commorari : ut, qui modo 
fratre fuerim, liberis , conjuge, copiis, genere ipso pe- 
cunis f beatissimus, dignitate, auctoritate, existima- 
tione, gratia non inferior, quam qui umquam fuerunt 
amplissimi:isnunc, in hac tam afllicta perditaque 
fortuna, neque me, neque meos lugere diutius pos- 
sim. Quare quid ad me scripsisti de permutatione 45? 
quasi vero nunc me non tuæ facultates sustineant. 





Qua in reipsa video miser et sentio, quid sceleris. 
admiserim , cum de visceribus tuis et filii tui satis- 
. facturus sis, quibus debes: ego, acceptam ex smrario 
pecuniam tuo nomine 55, frustra dissiparim. Sed ta- 
men et M. Antonio, quantum tu scripseras, et Ce- 
pioni tantumdem solutum est : mihi ad id; quod co- 
gito, hoc, quod babeo, satis est. Sive enim restitui- 


mur, sive desperamur, nihil amplius opus est. Tu, si 
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L laisse voir quelque espérance. Mais je vois peu moi-même ce 
qui me reste à espérer, lorsque mes ennemis sont tout-puis- 
sans , que la plupart de mes amis m'ont abandonné, et que 
plusieurs méme n'ont pas eu honte de me trahir, parce qu'ils 
appréhendent sans doute le ressentiment que leur crime mé 
rite à mon retour. Ne manquez pas d'éclaircir soigneusement 
tout ce qui a rapport à cet article, et de m'en rendre compte. 
e vous promets de vivre aussi long-temps que vous aurez 
besoin de ma vie, si vous prévoyez quelque nouveau péril ; 
mais $e ne m'engage point à vivre plus long-temps ; car toutes 
les forces de la prudence et du savoir ne sont point à l'épreuve 
de tant de douleurs. Je sais qu'il aurait été plus glorieux et 
plus utile de mourir dans un autre temps; mais ce n'est pas 
Ja seule faute que j'aie à tie reproche»; et si je m'examineis 
sévèrement sur le passé , je ne ferais qu'angmenter votre cha- 
grin et découvrir ma folie. Il demeure vrai seulement que je 
ne vivrai point, et que je ne dois pas vivre dans la honte et la 
mistre@ je suis; plus long-temps que vous ne le jugerek 
néoessaire, et lorsque vos espérances ne seront plus assez. s0- 
lides pour m'en faire une loi. Aprés avoir vu mon bonheur 
si bien établi par un frère, des enfans, une femme, une for- 
tune abondante, par là nature méme de mon bien; après 
s'être vu au niveau de tout le monde du oóté du crédit, de 
Ja dignité et de la réputation, je ne me sens point la force 
de pleurer plus long-temps et moi, et les miens, dans une 
situation si triste et si désespérée. Pourquoi donc me parler 
‘d'ut échange, comme si: ce n'étáit pas votré bien qui sert 
à présent à me soutenir ? Et je ne vois que trop ici combien 
je me suis rendu coupable, moi qui ai dissipé mal à propos 
les sommes que j'avais prises au trésor sous votre nom, et 
qui vous ai mis dans la nécessité d'employer pour le payement 
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forte quid erit molestiz, te ad Crassum etad Calidium 
conferas, censeo. Quantum Hortensio credendum 
sit, nescio. Me summa simulatione amoris , summa- 
que assiduitate quoüdiana , sceleratissime insidiosis-- 
simeque tractavit, adjuncto quoque Arrio : quorum 
ego consiliis, promissis, preceptis destitutus, iu 
hanc calamitatem incidi. Sed hzc occultabis, ne quid 
obsint. Hlud cáveto : et eo puto, per Pomponium fo- 
vendunr tibi esse ipsum Hortensium, ne ille ver- 
sus *', qui in té erat collatus, cum ædilitatem pete- 
bas, delege Aurelia, falso testimonio confirmetur. 
Nihil euim tam timeo, quam ne, cum intelligant ho 
mines, quantum misericordie nobis tuæ preces et 
tua salus allatura sit, oppugnent te ve jus. 
Messalam tui studiosum esse arbitror : Pompejum 
eüam simulatorem puto. Sed hzc utinam non expe- 
riare! quod precarer deos, nisi meas preces audire 
« desissent. Verumtamen precor, ut his infinitis nos 
tris malis contenti sint : in quibus non modo tamen 
nullius inest peccati infamia; sed omnis dolor est, 
quod optime factis poena est maxima constituta. Fi- 
liam meam et tuam , Ciceronemque nostrum , quid 
ego , mi frater, übi commendem ? quin illud mæreo, 


à Desi 
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de vos dettes le. plus pur de votre bien et de celui de votre 
fils. Cependant.on a payé, suivant vos ordres, Marc-Antoine 
et. Cépion. Ce qui me réste me suffit pour les projets que j'ai 
formés : il me suffit, dis-je, soit que mes affaires se rétahlis- 
sent, soit qu'elles soient désespérées. Pour vous, si vous étiez 
menaoé de quelque embarras, j je vous conseille de vous adresser 
à Crassus et à Calidius. Je ne sais quelle confiance on peut 
prendre ‘a Hortensius : sous les apparences de l'affection et 
d'une assiduité continuelle à me voir, il m'a traité, lui et Q. 
Arrius, avec la dernière mécifinceté et la derniere perfidie. 
C'est la folle confiance que j'ai prise à leurs conseils, à leurs 
promesses, à leurs instances, qui a causé ma ruine. Mais, ne 
vous ouvrez la-dessus à personne, de peur de nous attirer 
de nouvelles peines. Je crois méme que vous devez cultiver 
Hortensius par la médiation d'Atticus,, dans la crainte qu'on. 
ne rappelle injustement ce vers que la malignité fit contre 
vous, sous prétexte de la loi Aurélia, lorsque vous sollicitiez 
l'édilité ; ; Car je ne crains rien tant que de voir tourner contre 
vous toutes les attaques, lorsqu'on s'apercevra que vos prières 
et votre conservation auront produit quelque effet en: ma fa 
veur. Je suis persuadé que Messala vous aime ; mais je crois 
que Pempée dissimule encore. Puissiez-vous éviter. tout ça 
que. j'appréhende ! j'en prierais les dieux, s'ils, n'étaient de- 
veus sourds à mes prières. Cependant je les prie de se con- 
tenter des maux infinis que nous avons géjà soufferts : non 
que notre malheur ait eu de quoi nous faire rougir ; mais 
c'est ce qui m 'afflige , de nous voir punis rigoureusement 
pour des actions vertueuses. I] n'est pas besoin, y thon cher 
frère, que je vous recommande ma fille ; j'qui n'est pas moins 
la vôtre, et notre cher Cicéron. Ma douleur augmente, quand 
je songe que vous êtes aussi affligé que moi de les voir or- 
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quod tibi non minorem dolorem illorum orbitas * 24- 
feret , quam mihi. Sed, te incolumi , orbi non erunt? 
Reliqua, ita mibi salus aliqua detur, potestasqneim 
patria moriendi, ut me lacrimz non sinunt scribere. 
Etiam Terentiam velim tueare, mihique de omnibus 
rebus rescribas. Sis fortis, quoad rei natura patiatur. 
Idibus juniis , Thessalonicz. 


EPISTOLA IV. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


. AMAEO te, mi frater, ne, si uno meo facto ‘* et tu 
et omnes mei corruistis, improbitati et sceleri meo 
potius, quam imprudentiz miseriæque assignes. Nul- 
lum est meum peccatum , nisi quod us credidi, a 
quibus nefas P putabam esse me. decipi, aut euam , 
quibus ne, id expedire qnidem arbitrabar, inümus, 
proximus , familiarissimus quisque aut sibi peru— 
muit , aut mihi invidit. Ita mihi nihil misero prater 
fidem amicorum , cautum meum consilium fuit. 
Quodsi te satis innocentia tna et misericordia homi- 
num vindicat hoc tempore a molestia : perspicis pro- 
fecto , ecquznafft nobis spes salutis relinquatur. Nam 
me Pomponius, et Sextius, et Piso noster adliuc 
Thessalonicæ retinuerunt **, cum longius discedere, 
propter nescio quos motus, vetarent. Verum ego ma- 
gis exitum , illorum litteris, quam spe certa exspec- 


^ * Affe. — * Putaram. \ 
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phelins ; mais ils ne le seront pas, lorsque vous n'aurez rien à 
craindre pour votre salut. Que je n'obtienne jamais le mien, 
ni la liberté de mourir dans ma patrie, si mes larmes ne 
m'empéchent d'écrire! Prenez soin de Térentia ; informez-moi 
de tout ce qui se passe, et soutenez votre courage autant que 
la nature de nos maux vous le permettra. 15 juin. A Thes- 
salonique. 


LETTRE IV. 
Au méme. 


Sr, par une seule action, j'ai causé votre ruine et celle de 
tous les miens, de grâce, mon cher frère, ne m'en faites point 
un crime, et rejetez-le moins sur ma méchanceté que sur mon 
imprudence et ma faiblesse. L'unique reproche que j'aie à me 
faire, est de m'étre reposé sur ceux qui, dans mon opinion, 
ne pouvaient me tromper sans crime, ou que leur intérét méme 
ne devait pas porter à la trahison. Mes amis les plus chers, 
les plus intimes, les plus familiers, ont tremblé pour eux- 
mêmes, ou m'ont regardé d'un œil d'envie. Ainsi, malheu+ 
reux que je suis, rien n'est échappé à mes précautions que 
l'infidélité de mes amis. Si votre innocence et la cempassion 
publique vous mettent à couvert dans ces conjonctures, vous 
devez voir ce qui peut me rester d'espérance. Pomponius, 
Sextius et notre cher Pison m'arrétent encore à Thessalonique. 
Ils m'alléguent je ne sais quels mouveméns , pour m'empécher 
d'aller plus loin ; mais je n'ai pas d'autres motifs de confiance 
que leurs lettres. Qu'espérer en effet, lorsque mon ennemi est 

tout-puissant, lorsque mes accusateürs sont en possession de 
l'autorité, lorsque mes amis sont infidéles, et que plusieurs 
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tabam. Nam quid sperem , potentissimo inimico, do- 
mainatione obtrectatorum, infidelibus amicis, pluribus 
invidis? De novis autem tribunis plebis est ille qui- 
dem in me officiosissimus Sextius, et, spero, Cur- 
tius, Milo, Fadius, Gratidius; sed valde adversante 
Clodio : qui etiam privatus eadem mapu poterit con- 
ciones concitare : deinde etiam intercessor parabitur. 
Hzc mihi proficisceuti non proponebantur : sed sepe 
triduo summa cum gloria dicebar esse rediturus. 
Quid tu igitur? inquies. Quid? multa convenerunt, 
que mentem exturbarent meam : subita defectio 
Pompeji, alienatio cousulum, etiam prætorum , ti- 
mor publicanorum , arma. Lacrimæ meorum me ad 
mortem ire prohibuerunt : quod certe et ad hones- 
tatem et ad effugiendos intolerabiles dolores fuit ap— 
tissimum. Sed de hoc scripsi. ad te in ea epistola, 
quam Phaetbornti dedi. Nunc tu, qnoniam in tantuna 
luctum et laborem detrusus es, quantum nemo um« 
quam : si relevare potes communem cassum  miseri- 
tordia hominum; scilicet incredibile quiddam asse- 
queris : sin plane occidimus (me miserum!}; ego 
omnibus meis exitio fuero, quibus ante dedecori non 
eram. Sed tu, ut ante ad te scripsi, perspice rem et 
pertenta : et ad me, ut tempora nostra , non ut amor 
tuus fert, vere perscribe. Ego vitam 55, quoad putabo 
tua interesse, out ad spem servandam esse , retinebo, 
Tu nobis amicissimum Sextium cognosces: credo 
tua causa * velle Lentulum , qui erit consul. Quam- 
a Ve. L. Pct 
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me portent même envie? Entre les ntniveaux tribuns dá peuJ 
ple, Sextius est, à la vérité fort disposc.à me servit; et je 
n'espère pas. moigs de. Curtius, de Malpn; de Fadius et de 
Gratidius ; mais ils auront toujouzs Clodius en-tête ,.et.je ne 
doute pas que, dans la condition méme privée, il me puisse 
former des assemblées avec la méme troupe. D'ailleurs, il me 
suscitera quelque opposition. Ce n'est pes. là ce qu'on me fai- 
sait epyisager à mon départ; on ne cessait pus de me répéter, 
que je serais glorieusement rappelé dans les espace de trois 
jours. Pourquôi donc suis-je parti? ine direz-vous. Pourquoi ? 
C'est que les circonstances m'ont troublé l'esprit. La déser- 
tion subite de Pompée , l'aliénation des consuls, la crainte des 
préteurs mémes, les armes des publicains et les larmes de ma 
famille m'ont empéché de courir à la mort, seul parti qui 
convenait à l'honneur, et qui pouvait me garantir d'une foule 
de maux insupportables. Mais je me suis assez étendu lhà- 
dessus dans la lettre dont j'ai chargé Phaéton. Aujourd’hui 
donc, que je vous ai précipité daps la plus grande affliction 
et le plus fâcheux embarras dont il y ait jamais eu d'exem- 
ple, si vous pouvez profiter de la compassion publique pour 
nous relever l'un et l'autre, vous ferez un miracle incroyable. 
Mais si notre perte est sans ressource, hélas! il ne sera que 
trop vrai que j'aurai a me reprocher la ruine de tous les 
miens, moi qui pouvais me flatter auparavant de ne leur pas 
faire déshonneur. Táchez néanmoins, comme je vous l'ai déjà 
écrit, de tout observer et de tout pressentir. Marquez-moi 
naturellement vos idées , et consultez moins votre amitié que 
la vérité des circonstances. Je vivrai aussi long-temps que je 
croirai ma vie utile à vos intéréts, ou que je verrai quelque 
jour à l'espérance. Vous reconnaltrez que Sextius vous est 


fort dévoué. Je crois qu'en votre faveur nous devons beaucoup 
XX. 27 
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quam sunt facta verbis difficiliorá. Tu et quid epus 
sit, et quid sit, videbis omnino. Si tuam selitudi- 
Bem communermqme calamitatem nemo despexcrit : 
aut per te confici aliquid, aut nullo modo poterit. 
Sin tw quoque inimici vexare coeperint ,. ne cessaris. 
Non enim gladiis mecum, sed litibus agetur. Ve- 
rum hzc absint velim. Te oro, ut ad me de omnibus 
rebus scribas, et in me animi potius, aut consilii pu- 
tes minus esse, quam ántea; amoris vero et offici 
non minus. 








- 
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espérer aussi de Lentulus, qui sera infailliblement consul. 
À la vérité, les actions coûtent plus que les paroles ; mais 
C'est à vous de voir soigneusement ce qu'il faut faire et de 
quoi il est question. Si votre solitude et notre calamité com- 
mune n'inspirent du mépris à personne, c'est dans vos soins 
que nous trouverons quelque ressource ; autrement je crois 
qu'il faut renoncer à toute espérance. Quand" nos ennemis 
auraient commencé à vous persécuter aussi, il ne faudrait pas 
vous rebuter. Ce ne sera point l'épée qu'on emploiera contre 
moi; on prendra la voie des procés. Mais je souhaite de me 
tromper dans mes craintes. Ne manquez pas de m'écrire l'état 
des choses. Vous pouvez me croire moins de courage ou de 
prudence que je n'en avais autrefois; mais rien n'est capable 
de diminuer pour vous mon zèle et mon amitié. 
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REMARQUES  . 
= SUR ^— 


LE PREMIER LIVRE. - 





. On trouvera sans doute que cette lettre répond à l'idée que j'en ai fait prea- 
dre au quatriàme. livre. de l'Histoire de Cicéron , p. 126. Outre la beanté 
du style et l'excellence du sujet, on y vtconnsiwa quels étaient los vrais 
principes de Cicéron par rapport à la gloire, et qu'on ne l’a peint flaté 
en les expliquant dans le dousième livre da son Histoire. C'est particulià- 
rement cette raison qui m'a porté à la tradeire, codanae am fclaircissement 
fort utile à la conpeiasance de sou caractère. Elle (at écrite dana sa qua- 
rante-huitiàme année ; c'est-à-dire, dans tquia la force de som esprit ot de 
son ambition, l'au de Rome 694. Il cet certain, comme Gicéron le fait 
sentir dans plusieurs endroits de. otte lettre, que le gouvernement de 
Quintus n'avait pes été exempt de reproche pendant las deux premières 
années ; il n'avajj, pes laissé d'étce encore prolongé ; et Cicécen prend 
sdroitement.occasion des.circonstances pour donner les plas besox avis 
du monde à son frère. Une si excellente leure. devrait servir de modèle 
| À tone eoux qui sont chargés de quelque admigisization pablique. : 

DEM ee qiue pene m etie 

,  rejetés par des raisons inconmnes. « 

3 Cicéron nomme plos bas Paconias et Ade mi aus. 
rement par sou fréte, s'étaient emportés eontre lui, non-ecalensent dans 
sa province , ‘mais à Rome même et au sénat. On ne saurait douter qhe 
Cicéron n'eài fait tous ses efforts pour obtetir la prolongation da goaver- 
nement de l'Asie, des acere qi Ni ptm 

». troisième anne les fautes des deux premières, : 

' 4 Par les alliés, il füut entendre ici les Grecs. ^ 7 0 007 

5 Les publicains étaient des commis de l'ordre équestre, dont la famille de Ci- 
| céron était anciennement. D'ailleurs, tout cet ordre l'avait soutenu , parti- 
cnliérement pendant son consulat ( Hist. de sa vie, 1. 3). Il avait enda 
aussi de grands services aux chevaliers. 


422 e (QUER-.! | (T 
6 C'est l'Asie Sess, qoi s ak proprement "PAsie, et qui forest ane 
des provinces romeines. On comprenait alors sons ce nom les deexx Ms- 
sies, la Lydie, l'Éolie, l'Tonigf 18 Carie, la Doride et les deux Piar-pgies, 
à l'exception néanmoins de cette partie de la Phrygie majeure où etaient 
les villes de Laodicée , d'Apemée, de Philomelum, de Synnade, qui, dans 
Ja golsfe fj Mbfidile, tij adul à M prhvhle de Cibi drec 1n. Puwidie 
et la Lycaonie. On divise les habitans de l'Asie en deux genres, les alliés 
et les citoyens; et les citoyens encore en deux autres classes, celle des pa 
blicains et celle des négocians. Il donne le nom de Grecs aux Asiatiques, 
ponerme S 6ten- 
-h donde peru uq ym 
1 A de ele du “dirait à leurs 
..'— previtecs, en'eu An:6bhyé duieor itépbser des 19/094 de modération par 
v _! doi Jelie( Misteire de Ofcéron, 1 6): OMR dahé Portion pro Zee 
o0 Manilxs à Bjéensodi in: phovineians hodiitis euh Hépeff tifitimras , 
1... à WwüNA VM db boe SAM ; tuteur ipditobirifivestis T6 titles socia- 
siis MR ki di Sau ejoa t » 
ba. 5 Quies cadda dd tdbon fiac.) 
3. de Lee près ehotihbwiait:pll Feeri querens s ils JAMAIS rie sort , ca 
719 tegtmidlent Bar - ina cans ui el qd bit int d 
a5 : 1 dpiie prd Louis. ; 4 
bate vou: nn QE to pad irte ui cent Ve 
rite x eghége dén: éaglstèt put étébtter ses Drdrei, cotbitié N& wevénsi , les 
2:7 o *Siaioriy Netsber ;'Utteriou les, stribue: phüébrb, be. 07 
» L'adéié WX de At ou $5 seek dá wii. TW. TBE WOlivet a 1 
: oaprébécé vins allüpnoalà vus mliqaio voptré i veut do Baie. Ti mo 
semble néanmoins que cette conaparim: d'un eadbét «wt op vase, a 
- iU guelgnobose diéopnge , ou tion quis sien n'ont aitsimple , ti ei votfotime 
. .: 18 Baies Grm), que le sens de Menace; apqedi je me sui attaché. 
42 L'office da l'acocnens étais de faire des citatiéba ot les conventions, soit à 
eq NIA UN PR RARE ET jn Magen: 
ba dba On (olt venir: camp dieocipo. " 

13 Les licteurs portaient Jos. faieceso ot lod hagheb , dt aereaiomt d'exécuteurs 
jour ier CRIER Rapon per Le an Il y i6 quelque différence 
entre Jes commentateurs ; j'ai pris le aens qui m'a para le plos naturgl. 

À % quem regarde Yes chtôyens n romains, qne icéron appelle dans un autre 

| endroit, les négocians., "m 

ab n y a dans le tenia, provinalales, qui.ne peut dire entendu a que dé citoyega 

qui se trouvaient dans les provinces. 
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.26 Con-à-dire, à lé vus même de Rowe. La vole Appia menait de Rôtne à 
Copie. ein arsit defekte aus dépens d^ Apis Clodius. 
-27 Tralles était obo ville de Lyie, et Formie une ville maritime du nouveau 
Latinm. 


'18 Saétone rapporte que Quintus s'était renda fort odieux par ses euh de id 
rité. On ignore d'ailleurs qui ‘étaient ce Paconius et ca T'uscennius. 


39 Cn. Octavius, père d'Apguste : il avait gouverné la Macédoine avec liean- 
| coup dé réputation. Suétone, ie d'Auguste. Le teg t€ une 
ancienne inscription , qui subiste encore en Italie : ; 


X. Ocravios, C. F.C. N. C. P. 
' ParER. ÁvoUsTI. 
T». utt. Bis. Q. An. Pr. Cun. - 
| C. Tonamio. Jupex. Quatsrrorux. DUC 
Pa. Pao. Cos. IuresATeR APPELLATUS. 
Ex. Paovincia. Maczboxra. 


1. 
+. 


2° Un des ofices des licteura était d'éloigner la foule da tribemal , comme l'ac- 
censos servait à i imposer silence. 

": li ya dans le latin, tanta vis ; par où M, POlive eroit qu'il fant entendre 
la violence de la foule ; mais l'auue aqna;s'a paro 1e plus natasel, 

5» Foyéz e. p delHist, de Cicérón, p. 1, 2.43. L'amorisé nor 
était abeolue, et leurs jngemens sans appel. . 

23 ‘Voyez daga l'Histoire de Cicéres, lv. 2,1vembien les gouvernents commet- 

, 4aient S'injoptipes pour d'enrichir d plilage de Hen Féxenple 
de Vernis y.est fort. étendu. 5776€ 

54. Cicéren, pendant qut oterertuit hi Cificie'; telura non-seulement la liberté 

: Gelever de l'uigent:poGr des jéux à CéHus son ami, mais jusqu’à la per- 
caission d'employer fes Bibatites à lui peebdid' de panthères, et cela, pac 

, Beh eve quss RE DAI E Me [Eon Hin. de 

: Cicéren , B. 9. 

15 Les Gees et les fiomains consacrsien) des temples à l'honneur ‘des vertes, 
qui ogvraient aux hommes. l'entrée du ciel ( de Leg. a, et «de Datur. 
Deor. 2). Mais la flatterie avait ingroduit dans les provinces l'esage d'en 
élever aux gouvorneurs , et d'instituer méme des fêtes qui étaient-célébrées 
annuellement. Ainsi les villes d'Asie avaient voulu établir une fondagen 
de cou natül en faveur de Quintos , et mettre dans son temple un æonu. 
ment à l'honnenr de Cicéron sou frère. 


"m REMARQUES: 

36 (Qn voit dans la Vie:de.Cicérdn , par. plésionss emmples , que les chevatizews 
romaios, qui étaient les fermiers généraux de la , perenasent 
quelquefois leur bail à des conditions fort désarentagepees pour cexx , et 
que, pour n'y pas perdre, ils tyrannisaient les peuples et leor esorquaéent 
de l'argent par toutes sortes de voies ( 1. 5 et 6). Pour ce qui regarde les 
péages, Q. Métellus Népos les await abelis par une loi pendant sa peé- 
ture. Foy. Dion et les lettrea à Atticus, lix. 2, 16. 

-27 Les Cauviens étaient des peuples de la Carie, et Caunus un port de la. mec 
de Rhodes , proche de la Lycie. Sylla avait établi qne les tributs de ces 
quartiers fussent portés at trésor de Rhodes. 

39 C'étaient les censeurs qui étaient chargés de faire le bail des fermes romaines , 
et de veiller à la conduite des fermiers ey de leurs: ageus dans les pro 
vinces. 


29 Il parak, par ce passage, que malgré le peécopte d'Horaoe, 
WE INUNT giao né sit productior actu 


les pièces du théâtre romain n'avaient quelquefois que trois pots Copen- 
dant on pent ‘dire, suivant la remarque de M. l'abbé d'Olive, q que la com- 
paraison tombe moine enr le nombre des actes, que sar la conclusion de La 
qos. ! Cicéron s'est servi, presque mot pe mot, » de la mème compirai- 
' eon dans son livre dé la Vieillee. 
/ se LÉTTRE Il. *AAND ait, ec. PT dPHomire , su 
livre 10 de l'Odyssée. Polyphimne se souvenasit que eon malheur lui avait 
. 4€ prédit per Télémus, dit qu'il a néanmoins été trempé, parce qu'il u'au- 
.. tait pes cra que oet Ulysse dût gère si petit et si éaibles qu'il se le figirait an 
contraire, grand, robuste, etc. De méme, eur les bruits répandus à Rome, 
, que Quintus laissait trop d'autorité dans sa province à Statius son affran- 
, chi, on s'était figuré, dit Cicéron, gne ec, Statius dernit re en bomme 
' extraordinaire ; et n’y voyant à son arriwéa qu'un jenne homme de pea 
d'apparence, on était revenn d'une opinion pen fasorsble à Quintus, 
parce qu'elle avait cessé de paraitre vraisemblable. Quoique Erasme aij. 
expliqué autrement cet endroit, daos ses | Proverbes, il semble que c'est le 
sens naturel. ' ' 
"se De'Blandentb, Où trouye dans les différentes éditions Bloindo,  Blindo, 
Blaindeno, ete; ; mar cette ‘différence est | peu importante eur un nom " 
D'est'pas connu. UO 
3» Diónysipolias. Verburge ere qne, suivant pa sine péhila , 
isnt Dionysopolitas. ' 
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REMARQUES. 45 


33 Le même commentateur a jugé avec beaucoup de vraisemblance, qu’au 


hen d'Éphesium, qui se wouve dans les éditions précédentes ; il faut 
ÆEphatum, ou Hephæslum. C'est le prepire nom nn 
est le nom de sa ville. 

34 In ouleum. Le oulous était oue mesure romaine, qui contenait vingt am- 
phores. Mais il est ici question apperemmetit du-supplice des parricides, 
tel qu'on l'a déjà expliqué, et que Quintus avait employé pour de moindres 
crimes. à | T 

35 Crucem sibi ipsum. La cracifixion était le sopplice des esclaves... 

36 Fumo. D'autres lisent furo , vet, plas de vraisemblance, car on ne brâle 
point avec de la fnmée. Tous ces détails vegasdent des faits dont on n'a 
point de connaissapce. EL 

37 Pullo Milvino. C'est one figure, prise des oiseaux de proie. Le fils imitait 
les expressions du père, comaloles petits milens se forment à l'exemple 
des vieux. 

38 Sed tempore ipso de epistolis. On a déjà fait obeerver que de toutes les 

: Jettres de Cioéroh, il n'y en a point d’ausai altérées que les detues à 
Quintus. Ici quelques connbontateurs veulent qu'on sapplés set! tempore 
Ípso-furor dabat. Hæe de epistolis. Cette lecon pent étre recne. Mais 
elle n'est pos nécessaire , lorsque le sens est assez cleis sans ce sscoura 

39 Quid? pretor solet , etc. Le préteur ne juggait pas, mais il prouooqait la 
sentence suivant lcs. lois, après avoir entendu le j jugement. hd: s 
times des Romains par Neoport, p. 126 et sujv. 

de OpSay Vir Y&Ur , eic. On ext ici fort partagé sar. l'ordre ot le sens des 
: terties , mais 4ans autre fondement que des conjecteres. Un habile 
hothme veut qu'on lise, cetera. fuerunt in eadem epistola graviora. 
C" Quam vellem epar, . elc. Il joge que quam vellem, etc. jusqu'à 
| plenissima , est one citauen de la feure ‘le Quintus; après quoi il s'ima- 
gine qu'à faut. lire ;' comme «ne réflexion de Cicéron : qup sunt non- 
nulla, se. tarnen mediocria el parva potius. Mais je m'en suis tena À 
Pincienne fecóá jqii me " paraft bien plus simple. 

41 Inpullicam vel in pistrinum. À y avait des licox de travail pour la puni- 
tion dés esclaves. Un des plus péoibles était les moalins, et c'était si per- 
ticulièiement leur exercice, qn^il paralt par Javénal ( sat. 10, vers. 66 ), 
qu'en menant les esclaves coupables à la mort , oh leur suspen:lait quel- 
quefois au cou'une ineule de moulia Joyes Neuport, p. 144. 

4 Sidiem nolis Clodius. Cicérón cuit bla veille de son esil, et de toutes les 

" disg: áces qui lui arrivèrent par la baine de Clodius. Joy es son Histoire, 
livre 4. 


£26 REMARQUES. 

43 LETTRE III. Quintus Cicéron revenait de l'Asie, qu'il avait ipsurvartadier, 

e& comptait devoir san frère.en passant ; maie colui-di so prive de cet 
douceur par les zeiecoequa'oa va lire. - 

44 L'amitié avait porté toute la famille de Quintus à te contiaire l'ion dépert 

pour l'Asie. C'était l'usage , chéx Jes Romains , de conduire les persomnes 


qu'on imait, on d'aller so-derant d'elles à quelque distance de La ville. 


Cum te paladagüm proreguersr, écrit Ckérna à Appius, epist. Fami. 
3. F'oyes Favecumenient Re Ou CE ec ques livre, 


à la fin. 
ha On peut retranchec icf ;Jratfem, du texte Jan, comme M. l'abbé d'O- 
' "" fivet semble y pencher, sur plusieurs autorités : mais ce retranchement 


ne me paraît pas nécessaire , puisque le : sens, tel que je l'ai rendu, est (oct 
naturl. 
ds Quelques commentateurs veulent ici, ids. au lieu dé : @æ serait 
alors, votre-vrai portrait. . 
4 Ge péri dont Qaintus était monané , devait vonir de quelques acetisatione 

. deae enbemisrodutro sa condoite dame l’ednimietration de l'Asie. Cicéron 
, ‘ta averti qu'on-les peóporait. Hist. de sa vie, liv. 5. 

45 Bi y a duos lo tette latin, gerrere ipso pecunice, qui fait uo sene obscur, 

aequi divers éortmiehtateurs ont cru devoir énppléer, en mettant genero 
dy pecunia , ete., avec d'antant plis e vraisemblance, que Cicéron 
se loue beaucoup de Pison soa gendre. Mais ne peut-on pas croire 

: satusellemsent que Ciséros pai Je de da nature de ion bien, c'eit-i-diré, 

' de Sa monière chro et avantageuse dont il avait placé son argent? 

"5 SK ads échange, parce que ce terme est général, ei que le seus de ce 
_ Passage ve petit être laïremett éonha. li y a besucoop d'apparence qne 
' "Quin avit ; ; où emprunté , ‘où pris de l'argent à iotér&t pour secourir 
' son frère. : 
Vo La république payait quelques appcintemens aux go de prerinces, 
indépendamment de ce qu'ils tiraient de leurs peoples ; et c'était cet egee- 
, ,que Cicéron s'éuit fait compter au nop de Quaimtos, Foy. Hist. de Cic. 
fiv. 7: P- 2 et 3. " 

# Quiotus ayait and ds aped dans le 1empa qu'il avait brigué Pédilité; 
et commx la corruption était défendne.pet la loi Averelia , on emit fait 
lex contre lui quu vem Ceu edit qu'on ee réveil 
chic san vail) auotase. e 
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5 LETTRE IV. Uno meo facto. Cette lettre, comme la e, est au 
nombre de celles où on l'acense d’avoir laissé voir trop de faiblesse 
et d'ebetemsent: J'oyes dans son Hietoire (Ver. 4 ) , de quelle manière 
on le justifie. Cette uniqne faute, par laquelle il croyait s'étre perdu, 
loi et tous les siens, était -de s'être rendo -à.l'amorité d'Hortensius, 
d'Aticus et de plosenre autres amis, qui Jui àthient conseillé de cédec 
an temps par un exil volontaire. 

83 Thessalonica fotimerpnt. G'est-Me dire, «qus, li ésrivaient de s'y ar-, 

rétec , car ils n'y étaient point avec loi. 

54 Fans etc. Il paraît par cet endroit et par quelqnes antres lettres, 

—  ' Giéérae., dab le'chagrin de sa diegráon] peo sis Fi à vm Ad 
vrer par la mort. Il parait aussi qu'il était moina touché de son propre 
er Pr duré que Quiaios «t wir, toute sa 
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LIBER 1I. 





EPISTOLA I. 
MXRCUS Q. FRATRI $. 


Ensrorax, quam legsti; mane dederam. Sed fe— 
cit humaniter Licinius, quod ad me, misso senatu, 
vesperi venit , ut, si quid esset actum, ad te {si mihi 
videretur) perscriberem. Senatus fuit frequentior, 
quam putabamus esse posse mense decembri sub 
dies festos. Consulares nos fuimus, et duo cqusules 
designati , P. Servilius , M. Lucullus ; Lepidus, Vol- 
catus, Glabrio prætores. Sane frequentes fnjmus : 
omnino ad ducenios '.,. Congmoras, exspectationem 
Lupus. Egit causam agri Campani sane accurate. 
Auditus est magno silentio. Materiam rei non igno- 
ras. Nibil ex nostris actionibus prsetermisit. Fuerunt 
nonnulli aculei in C. Cesarem, conuameliz in Gel- 
Jium; expostulationes cum absente Pompejo. Causa 
sero peroráta, sententias se rogaturum negavit, ne 
quod onus simultatis nobis imponeret. Ex superio- 
rum temporum conviciis, et ex presenti silentio, 
quid senatus sentiret, se intelligere dixit. * In illo 
cepit dimittere *. Tum Marcellinus, noli , inquit, 
ex taciturnitate nostra, Lupe, quid att probemus 


* Milo c. d. 


LIVRE 


LETTRE L- 





M. CICÉRON À uiros: SON FRÈRE. 
Jus ct, d matin, la, leise qué; vous avez regue, 
Mais, aprés le sénat, Licinius est venu: m'offrir fort obli- 
geamment l'occasion de vous parquer ce qui s'y est passé. 
L'assemblée était plus nombreuse que je ne m'y serais attendu 
au mois de décembre, inimédiatement après des fêtes. Nous 
y étions, moi, consulaire; les deux consuls désignés, P. Ser- 
vilius et M. Lucullus ; "les préteurs, Lupus, Volcatius et 
Glabrio. Enfin, nous étions grand nombre, et jusqu'à deux 
cents, :Lipus avait éxcité Páttente de tout le monde. Il a 
traité fort exactemettt: Vire du champ de ‘Cainpanie, et 
s'est fait. écouter avec beaucoup d'attention. Vous n'ignorez 
pas le fond: du sujet. Lupus n'a. poigt oublié les moindres 
circonstances de mes actigns. Ila lancé quelques traits contre. 
César; il s'est emporté en injures contre Gellius ; il a fait 
quelques plaintes de.Pompée, qui est absent. Cette cause 
ayant fini fort tard , il a déclaré qu'il ne recueillerait point les 
avis, pour éviter tous les sujets de division. Il croyait pou- 
voir juger, a-t-il ajouté, par la violence i discussions pré- 
cédentes, et par le silence pré git le sentiment 
du sénat. Il a commencé là- dessus à congédier l'assemblée. 
Mais Marcellinus s'est levé pour lui dire : il ne faut pas, La- 
pus, que vous preniez droit de notre silence, pour juger; 
dans cette occasion, de ce que nous pensons ou de ce que 
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hoc tempore , aut improbemus, judicare. Ego, «quod 
ad me attinet , idemque arbitror. ceteros, idcirco 
taceo, quod non existimo, cum Pompejus absit, 
causam agri Campani agi convenire. Tum ille, se 
senatum negavit tenere. Racilius surrexit, et de ju- 
diciis referre cepit. Marcellium quidem primum 
rogavit. Is cum graviter de clodianis incendiis | tru- 
cidationibus, lapidationibus questus esset, sentepe 
tiam dixit, ut ipse judices per prætorem urbanum 
sortiretur; judicum sortitione facta, comitia habe- 
rentur : qui judicia impedivisset, eum. contra rem- 
publicam esse facturum. Approbata valde sententia, 
C. Cato contradixit, et Cassius, maxima acolama- 
tione senatus, oum comits judiciis sataferret, Phí 
lippus assensit Lentulo. Postea Bacillus. de privatis 
me primum sententiam rogavit. Multa fee verbe de: 
toto furore, latrocinioque P. Clodii :eum , tamquem: 
reum , aceusavi, multis et secundis admurmurationi- 
bus cuncti senatus. Orationem meam collaudavit sa 
tis multis verbis, non mehercule indiserte, Severus 
Antistius ° : isque judiciorum causam suscepit , apti- 
quissimamque se habiturum dixit. Ibatur, in eam 
sententiam. 'Tum Clodius rogatus , diem dicendo. 
eximere coepit. Furebat, a Racilio se contumaciter, 
^ inurbaneque m ejus operæ repente 3. 
Graecostasi et gradibus clamorem satis magnum sus»: 
tulérunt, opinor in Q, Sexuilinm et amicos Milonis. 
incitatæ. Eo meui injecto, repente, EO que: 
a Urbaneque. m» : d PX E 0 
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À QUINTUS , LIVRE. IL: £51 
nons ne pengob4 pas, Pour moi (et.jem’imagihe la mine chose 
de tous les autres), si je tna tais, «est que, dens l'absenoe de 
Pompée, je ne trouve pas qu'il soit convenable da traiter afe 
faire de Campanie, Alors Lupus à déclaré qu'il. ne retenait 
plus le sénat. Mais Racilius s'étant levé aussitôt, à propose 
l'affaire des jugemens. C'est à Marcellinus qu'il s'est d’abord 
adressé. Ce consulaire, après avoir fait des plaintes fort graves 
des incendies, des meurtres et des pillages de Clodius, a dit 
nettement que sn avis était de laisser au préteur de la ville 
le soin de tirer les juges au sort, et de tenir les comices 
lorsque les juges seraient tirés ; avec la clause que celui qui 
mettrait quelque empéchement aux fonctions des juges, don- 
nerait atteinte au bien de la république. Cet avis ayant été 
recu avec beaucoup d'approbation, C. Gajan et Cassius n'ont 
pas laissé de le oombattre, avec de grands applaudissemens du 
senat, qui préférait les comioes à l'élection des juges. Phi- 
lippus s'est déclaré pour le sentiment de Marcellinus. Ensuite 
Racitius, passant aux affaires particulières, s’est adressé d'a- 
bord à moi, pour me demander mon avis. J'ai perlé long- 
temps sur toutes; les fureurs et sar de brigandage continuel de 
Clodius. Je l'ai accusé comme un.crimimel public, et j'ai eu 
Ja;satisfactien de me voi? secondé par un murmure favorable - 
de toute L'apsemblée. Sévérus Antistius, qui a pris la parole 
aprés mpi, a fait un éloge assez long de mon ‘discours, et 

même assez éloquent. Il a repris la cause des jugemens, en 
protestant qu'il l'avait fort à cœur. I.entralnait tout le monde 
dans son sentiment, lorsque Clodius, invité aussi à parler, 
nous a conduits j jusqu' à la fin du jour. Il était furieux d'avoir 
été poussé sans ménagement par Racilius. A la fin, ses sup- 
pôts ont fait entendre tout d'ür coup un assez grand bruit 
du portique et des degrés ; excités, si je ne me trompe, con- 
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nia ommum, discessimus. Habes acta unius diei. Re 
hqua, ut arbitror , in mensem januarium rejicientur. 
De tribunis plebis longe optimum Racilium habemus. 
Videtur etiam Antistius amicus nobis fore. Nam 
Plancius totus noster est. Fac, si me amas , ut con- 


siderate diligenterque naviges de inense decembri. 


EPISTOLA II. 
MARCUS Q. FRATRI S, 


Nox occupatione, qua * eram sane impeditus, sed 
parvula lippitudine adductus sam, ut dictarem hanc 
epistolam : et non, ut ad te soleo, ipse scriberem. Et 
primum me tibi excuso in eo ipso, in quo te accuso. 
Me enim adhuc nemo rogavit, num quid in Serdi- 
niam vellem : te puto * sæpe habere, qui, num quid 
Romam velis, quaerant. Quod ad me de Lentuli et 
Sexti nomine scripsisti, locutus sum cum Cincio. 
Quoquo modo res se habet, non est facillima, sed 
babet profecto quiddam Sardinia appositum ad re- 
cordationem præteritæ memorie. Nam, ut ille Grac- 
chus augur, posteaquam in istam provinciam venit, 

) recordatus est, quid sibi , in campo Martio comitia 


* S. h. eui non semper. 
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tre Q. Sextilius et les amis de Milon. Tout le monde s'en est 
plaint amèrement ; mais la crainte nous a fait prendre aussitôt 
le parti de nous retirer. Voila tout ce qui s’est passé,dans un 
seul jour. Je m'imegine que le reste sera rejeté au mois de 
janvier. Racilius est le mieux disposé de tous les tribuns du 
peuple. Il me semble qu'Antistius sera aussi de nos amis. 
Pour Plancus, il est tout à nous. Si vous avez un peu d'amitié 
pour moi, conduisez-vous avec beaucoup de circonspection 
et de prudence: dans une navigation que vous entreprenez au 
mois de décembre. 


LETTRE IL. 
5s 2 pom E: 


Cz ne sont pas mes oceupations , quoique ja n'en manque 
point à présent, qui m'obligent dd dicter cette lettre; et qui 
m'empéchent de vous écrire dg wa propre mein, suivant mon 
usage ; c'est une perite fluxion qui m'est remhée sur les yeux. 
Je commence par me justifier sur le point, méma dont je vous 
accuse. Personne ne m ‘a enc ore demande si j avais. besoin de 
quelque chose i Said lajgne ; et je m una: gine au contraire que 
vous avez, sinon toujours, s, du moins assez souvent, des gens 
qui vous offrent feurs services pdur Rome. J'ai i parlé i à Cin- 
cius de ce que YBbs n'avez éér it de la pa ;t de Lentulus et de 
Sextus. En Auelque état que sóit celte affáire , elle n "est pas 
des plus aisées. Mais je m'aperçois que la Sardaigne a quelque 
chose de propre à rappeler te‘sodVenit des choses passées. 
Gracchus , l'augur& , &e ressouvint4-dans cette province, de ce 
qui lui était arrivé de contraire aux auspices, tandis qu'il 
tenait les comices consulaires au champ de Mars. De méme, 

AX. 28 
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consulum habenti , contra auspicia accidisset : sic tu 
mihi videris in Sardinia de forma minuciana, et de 
nominibus pomponianis in otio recogitasse. Sed ego 
adhuc emi nihil. Culleonis auctio facta est. Tuscu- 
Jano emtor nemo fuit. Si conditio valde bona fuerit, 
fortasie non omittam. De ædificatione tua Cyrum 
urgere non cesso. Spero eum in officio fore; sed om- 
nia sunt tardiora, propter furiosæ ædilitatis exspec- 
tationem. Nam comitia sine mora futura videntur. 
Edicta sunt a. d. x1 kal. febr. Te tamen sollicitum 
esse nolo. Omne genus a nobis cautionis adhibebitur. 
De rege alexandrino factum est senatus-consultum , 
cum mulütudine eum reduci, periculosum reipu- 
blicz videri. Reliqua cum esset in sepatu contentio , 
Lentulusne an Pompejus 5 reduceret; obtinere cau — 
sam Lentulus videbatur. In ea re nos et offieio erga 
Lentulum mirifice, et voluntau Pompeji praeclare 
saüsfecimus. Sed per obtrectatores Lentuli res ca- 
lumnia extracta est. Gonsecuti sunt dies comitiales , 
per quos senatus haberi non poterat. Quid futurum 
sit latrocinio. tribunorum, non divino : sed tamen 
suspicor, per vim rogationem Caninium perlaturum. 
In ea re Pompejus quid velit, non dispicio 5. Fami- 
lares ejus quid cupiant, omnes vident. Creditores 
vero regis, aperte pecunias suppeditant contra Len- 
tulum. Sine dubio resa Lentulo remota videtar esse, 
cum magno meo dolore : quamquam multa fecit , 
quare, si fas esset , jure ei succensere possemus. Tu, 
si ita expedit , velim quam primum boña et certa 
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il me semble que la Sardaigne vous a fait rappeler, dans votre 
loisir, le plan de Minucius et les comptes de Pomponius. 
Mais je n'ai encore rien acheté. La vente de Culléon est finie. 
Il ne s'est présenté personne pour acheter Tusculum. Si les 


offres étaient avantageuses, peut-être ne laisserais-je pas échap- 


per l'occasion. Comme je ne cesse pas de presser Cyrus pour 
vos bâtimens, j'espére qu'il remplira ses promesses ; mais tout 
est retardé par la crainte d'une furieuse édilité ; car il parait 
que les comices se tiendront incessamment. Elles sont iudi- 
quées au vingt-quatre de janvier. Soyez néanmoins saus in- 
quiétude. Nous ne négligerons ici aucune précaution. A l'e- 
gard du roi d Égypte, le sénat a déclaré, par un décret, qu'il 
paraît dangereux pour la république de le rétablir avec un 

secours nombreux. Le reste de la discussion se réduisant à 
choisir, pour la conduite de cette entreprise, entre Pompée et 
Lentulus , c’est Lentulus qui a paru l'emporter. Je crois avoit 
fort bien aocordé , dans cette oocasion, ce que je dois à Len- 
tulus, avec l'inclination que j'ai pour Pompée. Cependant les 
ennemis de Lentulus ont trouvé le moyen de faire rstarder 
Ja décision. Les comices étant arrivés immédiatement, le sé 


pat n’a pu s'assembler dans tout cet intervalle. Je ne devine 
pes ce qu'on doit attendre du brigandage des tribuna ; meis 


je soupconne que Caninius l'emportera par la violence. Les 
vues de Pompée ne me paraissent pas claires ; mais celles de 
ses amis frappent les yeux de tout le monde. D'un autre côté; 
les créanciers du roi fournissent ouvertement de l'argent contre 


"Lentulus, et ses éspérances me paraissent reculées. J'en res- 


sens un vif chagrin, quoiqu'il ait fait bien des choses qui nous 
mettraient en droit, si cela était possible, d’être un peu fà- 
chés contre lui. Pour vous, si vos affaires le permettent, 
choisissez promptement une saison favorable pour vous èm- 
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tempestate consceadas, ad meque venias. Innumera- 
biles enim res sunt, in quibus te quoudie in omni 
genere desiderem. Tui nostrique valent. xim. kal. 


febr. : 


EPISTOLA III. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


Scrips1 ad te antea. superiora : nunc cognosce, 
postea quae sintacta. À kal. febr. legationes iu idus 
febr. rejiciebantur. Eo die res confecta non est. A. d. 
nn non febr. Milo affuit. Ei Pompejus advocatus 
venit. Dixit Marcellus, a me rogatus. Honeste dis- 
cessimus. Producta dies est in 1r id. febr. Interim 
* sejectis legationibus in idus, referebatur de provin- 
ciis queestorum, et de ornandis praetoribus ?. Sed res, 
multis querelis de republica interponendis, null 
transacta est. Cato legem promulgavit de imperio 
Lentuli abrogando. Vestitum filius mutavit. A. d. 
* vni id. febr. Milo affuit. Dixit Pompejus, sive vo- 
luit. Nam, ut surrexit, operæ Clodianæ clamorem 
sustulerunt : idque ei perpetua oratione contigit, non 
modo ut acclamatione, sed ut convicio et maledictus 
impediretur. Qui ut peroravit : nam in eo sane forus 
fuit : non est deterritus : dixit omnia; atque interdum 
etiam silentio, cum auctoritate peregerat : sed ut pe- 
roravit, surrexit Clodius. Ei tantus clamor a nostris 


a 1v Id. 
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barquer, et ne tardez pas à nous rejoindre. Je sens tous. les. 
jours, dans mille occasions de toute sorte de nature, le be- 
soin que j'ai de votre présence. Votre famille et la mienne sont 
en bonne santé. 


LETTRE III. 


Au méme. 


Je vous ai marqué ce qui s'était passé auparavant. En voici 
les suites. L'affaire des légations n'ayant point été terminée le 
premier de février, elle a été renvoyée au jour des ides. Le 
deux , Milon s'est rendu à l'assemblée, et Pompée a peru pour 
lui servir d'avocat..Marcellus a parlé, sur mon invitation. 
Nous nous sommes séparés honnêtement, et l'affaire a été re- 
jetée au six. Celle des légations étant remise au treize, on 
a traité, les jours suivans, des provinces des questeurs, et des 
honneurs dus aux préteurs; mais quantité de plaintes , qui 
sont venues à la traverse sur l'état de la république, ont em- 
péché qu'on n'ait rien terminé. C. Caton a porté une loi qui 
óte le commandement à Lentulus. Cet outrage a fait changer 
d'habit au fils. Enfin le six , Milon s'est rendu au sénat. Pom- 
pée a parlé en sa faveur, ou plutôt il en a eu l'intention; car, 
aussitôt qu'il s'est levé, les suppóts de Cledius ont poussé des 
cris ; et pendant tout son discours, il a essuyé non-seulement 
un bruit continuel , mais des injures méme et des ontrages. 
Cependant il a marqué assurément beaucoup de fermeté : rien 
n'a pu le troubler. Il a prononcé toute sa harangue; et, dans 
quelques momens où le bruit l'a forcé au silence, son air d'au- 
torité ne l'a point abandonné. Aprés sa péroraison, Clodius 
s’est levé pour parler. Mais, comme nous avions jugé à propos 
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( placuerat enim referre gratiam ), ut neque mente , 
neque lingua, neque ore consisteret. Ea res acta est*, 
cum H. vi vix Pompejus perorasset , usque ad. H. 
vin, cum omnia maledicta, versus etiam obsccenis- 
simi in Clodium et Clodiam dicerentur. Ille furens 
et exsanguis interrogabat suos , in clamore ipso, 
quis esset , qui plebem fame necaret. Respondebant 
operæ, Pompejus.Quis Alexandriam ire cuperet. Res- 
pondebant , Pompejus. Quem ire vellent. Respon- 
debant , Crassum. 1s aderat tum , Miloni animo nou 
amico. H. fere 1x quasi signo dato , Clodiani nostros 
cousputare ceperunt. Exarsit dolor. Urgere illi, ut 
loco nos moverent. Factus est a nostris impetus, fuga 
operarum. Ejectus de rostris ° Clodius : ac nos quo- 
que tum fugimus , ne quid in turba. Senatus vocatus 
in curiam : Pompejus domum. Neque ego tamen in. 
senatum , ne aut de tantis rebus tacerem , aut in 
Pompejo defendendo (nam 15 earpebatur a Bibulo,. 
Curione, Favonio, Servilio filio ), animos bonorum 
offenderem. Res in posterum dilata est. Clodius in 
quirinalia produxit. diem. À. d. vs id. felir. sesatus 
ad Apollinis fuit, ut Pompejus adesset. Acta res est 
graviter a Pompejo. Eo die nihil perfectum est. A. d. 


vi id. ad Apollinis senatus-consultum factum est, 
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de lui rendre la pareille, nos gens ont fait tant de bruit à leur 
tour, que son esprit, sa langue et son visage ont paru égale- 
ment troublés. Il était à peine midi, lorsque Pompée avait 
cessé de parler. La scène de Clodius 4 duré jusqu'a deux 
heures. H n’y a point de reproches injurieux qu'il n'ait es: 
suyés. On a méme récité des vers trés-sales sur lui et sur Clodia 
sa sœur. Les yeux furieux et le visage pâle, il affectait, au 
milieu méme du bruit , dé demander à ses suppóts, qui était 
celui qui faisait mourir le peuple de faim ? Ils répondaient : 
Pompée. Qui était celui qui souhaitait d'aller en Égypte? 
Pompée, répondaient-ils. Sur qui ils désiraient que le choix 
du sénat püt tomber ? Ils répondaient, sur Crassus. Crassus. 
était de l'assemblée ; et n'était pas bien disposé pour Milon. 
Vers trois heures, les gens de Clodius, eomme avertis par 
quelque signal, ont commencé à cracher sur les nótres. L'in- 
dignatign s'est échauffée. Nos ennemis sont devenus plus pres- 
Sans, pour nous faire quitter la place ; maïs nos gens fondant 
brusquement sur eux, les ont forcés de prendre la fuite, 
Clodius a été chassé de la tribune; et j'ai pris aussi le parti 
de fuir, pour n'étre pas exposé à quelque accident dans la 
foule. Le sénat s'est assemblé aussitót. Pompée est retourné 
à sa maison. Je n'ai pas cru devoir me trouver au séhat, parce 
que je n'aurais pu me taire dans une occasion de cette impor- 
tance; ou qu'en prenant la défense de Pompée, qui était at- 
taqué par Bibulus , Curion , Favonius et Servilius le fils, j'au- 
rais craint de choquer les gens de bien. L'affaire fut remise au 
lendemain; mais Clodius a eu le crédit de la faire prolonger 
jusqu'aux quirinales. Le huit de février, le sénat s'assembla 
au temple d' Apollon , afin que Pompée püt s'y trouver. Il 
parla avec beaucoup de gravité, maïs il n'y eut rien de conclu 
ce'jour-Ià. Le neuf, l'assemblée se tint dans le même temple, 
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EA, QUE FACTA ESSENT A. D. VIII ID. CONTRA REM— 
PUBLICAM ESSE FACTA **. Eo die Cato est vehementer 
in Pompejum invectus , et eum oratione perpetua , 
tamquam reum , accusavit. De me multa , me invito, 
cum mea summa laude, dixit. Cum illius in me per- 
fidiam increparet, auditus est magno silentio mali- 
volorum. Respondit ei vehementer Pompejus, Cras- 
sumque descripsit : dixitque aperte, se mumitiorem 
ad custodiendam vitam suam fore, quam Africanus 
fuisset ; quem C. Carbo interemisset. Itaque magnae 
mihi res jam moveri videbantur. Nam Pompejus 
hzc intelligit, nobiscumque communicat , insidias 
viue suz fieri : C. Catonem a Crasso sustentari : Clo- 
dio pecuniam suppeditari : utrumque et ab eo , et 
a Curione, Bibulo, ceterisque suis obtrectatoribus 
confirmari : vehementer esse providendum, ne op- 
primatur, concionario illo populo a se prope alie- 
nato, nobihtate inimica , non zquo senatu, juven- 
tute improba. Itaque se comparat, homines ex agris 
arcessit. Operas autem suas Clodius confirmat. Ma- 
nus ad quirinalia paratur : in eo multo sumus su- 
periores ipsius copiis. Sed magna manus ex Piceno 
et Gallia exspectatur, ut etiam Catonis rogationibus 


de Milone et Lentulo resistamus. À. d. 1m1 id. Sextius 
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et déclara par un décret, que tout ce qui s'était passé le six 
était un attentat contre la république. Le méme jour, Caton 
s'emporta beaucoup contre Pompée, et ne cessa point, dans 
tout son discours, de le charger d'accusations. IL s'étendit 
beaucoup sur moi, et me combla de louanges, que j'aurais 
voulu qu'il eüt supprimées. Lorsqu'il lui reprocha la perfidie 
dont il s'était rendu coupable à mon égard, ses ennemis pa- 
rurent écouter avec beaucoup d'attention. Cependant il ré- 
pondit avec force. Il fit le portrait de Crassus; et sans ména- 
ger les termes , il protesta qu'il apporterait plus de soin à 
défendre sa vie, que Scipion l' Africain, qui fut tué par Car- 
bon. Ainsi, je ne doute pas qu'il ne se prépare des événemens 
d'importance. Pompée en a la méme opinion. Il s'ouvre à 
moi ; il me dit qu'on dresse des piéges pour lui ôter la vie; 
que C. Caton est soutenu par Crassus; qu'on fournit de l'ar- 
gent à Clodius; que l’un et l'autre trouvent de l'appui, non- 
seulement dans Crassus, mais encore dans Curion , Bibulus 
et ses autres: ennemis ; qu'il est obligé de prendre de fortes 
mesures pour ne pas se laisser opprimer, lorsqu'il s'apercoit 
que la partie tumultueuse du peuple est aliénée, qu'il est hai 
de la noblesse, que le sénat ne lui est pas favorable, et que la 
jeunesse romaine est capable de toutes sortes d'excés. Aussi 
fait-il des préparatifs, et rassemble-t-il beaucoup de monde 
des environs de Rome. De son côté, Clodius anime l'audace 
de ses suppóts : il les attroupe pour les fêtes quirinales. Jus- 
qu'à présent néanmoins nous l'emportons par le nombre. Mais 
on attend du Picénum-et de la Gaule un renfort considérable, 
qui puisse nous mettre én état de résister aussi aux demandes 
de C. Caton, par rapport à Milon et à Lentulus. Le dix de 
février , Sextius fut accusé de brigue par Cn. Nérius Pupinia, 
et de violence, le méme jour, par un certain M. Tullius. Il 
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ab indice Cn. Nerio, Pupisia , de ambstu est postu— 
latus: et eodem die a quodzm M. Tullio de vi. 1s 
erat ager. Domum (ut debuimus ) ad etm statim 
venimus : eique nos totos tradidimus : idque fecimus 
præter hominum opinionem, qui nos et jure suc— 
censere putabant; ut hemanissimi , giatissimique et 
ipsi et omnibus videremur : itaque faciemus. Sed 
idem Nerius '' index edidit ad allegatos, Cn. Len— 
tulum Vacciam et C. Cornelium. Eodem die senatus- 
consultum factum est, UT SODALITATES, DECURIA- 
TIQUE '* DISCEDERENT : LEXQUE DE 11$ FERRETUR, 
UT , QUI NON DI&CE$SISSENT , BA PENA , QUE EST DE 
VI, TENERENTUR. À. d. 11 id. dixi pro Bestia de 
ambitu apud prætorem Cn. Domitium, iw foro me— 
dio, maximo conventu : incidique in eum loeum in 
dicendo, cum Sextius, multis in templo Castoris 
vulneribus acceptis, subsidio Bestiz servatus esset. 
Hic TgooXoYOJN C GUAPY "S quiddam eUxaipas de iis ; qua in 
Sextium apparabantur crimina, et eum ornavi veris 
laudibus, magno assensu omnium. Res homini fuit 
vehementer grata. Quz tibi eo scribo, quod me de 
retinenda. Sextii gratia. literis sepe monuisu. Prid. 
id. hac scripsi ante lucem. Eo die apud Pomponium 
id ejus nuptiis eram cenaturus. Cetera sunt in rebus 
nostris hujusmodi (ut tu mihi fere diffidenu prædi- 
cabas ) plena diguitatis et gratise : quae quidem tua , 
mi frater; prudentia, petientia, virtute, pietate, 
snavitate etiam , tibi, mihique sunt restituta. Domus 
tbi ad lucam Pisonis Licimiana condueta est. Scd, 
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se trouvait málade. Je n'ai pas manqué, comme je le devais, 
de me tendre chez lui, et de m'offrir tout entier à son ser- 
vice. Personne ne s'y attendait, parce qu'on était persuadé 
que j'avais de justes raisons de me plaindre de lui. Mais j'ai 
voulu faire connaître, à lui-même et au public, que j'étais 
capable de pousser l'humanité et la reconnaissance au-delà des 
bornes ordinaires : aussi serai-je fidele à ma promesse. Le 
méme Nérius a mis en jeu Cn. Lentulus Vaccia et C. Corné- 
lius. Le méme jour, l'assemblée ordonna, par un décret, que 
les confréries et toutes les factions attroupées sortissent de 
Rome, et qu'on fit une loi par laquelle ceux qui ne seraient 
pas sortis fussent soumis à la punition qui regarde la violence. 
Le onze, je plaidai pour Bestia, contre une accusation de 
brigue, devant le préteur Cn. Domitius, en plein forum et 
dans une assemblée trés-nembreuse. Je rappelai dans mon 
diseours le temps où Sextius, après avoir reçu plusieurs bles- 
sures dans le temple de Castor, fut redevable de son salut au 
secours de Bestia. Cette digression a produit un fort bon effet , 
par rapport aux accusations qui se préparaient contre Sextius. 
Je lui ai donné en méme temps de justes louanges, avec l'ap- 
plaudissement de tout le monde. Il y a paru très-sensible. Je 
vous rends compte de cet incident, parce que vous m'avez 
souvent exhorté par vos lettres à nous conserver l'amitié de 
' Sextius. Je vous écris le douze avänt le jour. Ce soir, je dois 
assister, chez Pomponius , au festin qu'il donne pour sa noce. 
À l'égard du reste de mes affaires, je n'y vois, de toutes parts, 
que de la dignité et de l'agrément. Je n'osais tout-a-fait me le 
promettre; mais vous me l'avez prédit, et je reconnais, mon 
cher frère, que c'est a votre prudence, à votre vertu, à votre 
affectiou, à votre douceur, que nous en avons tous deux l'o- 
bligation. On a loué pour vous la maison de Licinius, prés 
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ut spero, paucis mensibus post kalend. quint. sr 
tuam commigrabis. Tuam in Carinis mundi habitato — 
res Lamiæ conduxerunt. À te post illam olbiensexxx 
epistolam nullas litteras accepi. Quid agas, et ut t«- 
oblectes , scire cupio; maximeque teipsum videre 
quamprimum. Cura, mi frater , ut valeas. Et quam— 
quam est hiems , tamen Sardiniam istam esse cogites. 
xv kalend. mart- 





EPISTOLA IV. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


SzxTiUs noster absolutus est a. d. 11 id. mart. et, 
quod vehementer interfuit reipublice, nullam vi- 
deri in ejusmodi causa dissensionem esse , omnibus 
sententiis absolutus est. Illud, quod tubi sepe curae 
esse intellexeram , ne cui iniquo relinqueremus vi— 
tuperandi locum , qui nos ingratos esse diceret, nisi 
illius perversitatem quibusdam in rebus quam hu- 
manissime ferremus : scito hoc nos in eo judicio con- 
secutos esse, ut omnium gratissimi judicaremur. 
Nam in defendendo moroso homine cumulatissime 
satisfecimus , et ( id quod ille maxime cupiebat ) 
Vatünium , a quo palam oppugoabatur, arbitratu 
nostro concidimus, diis, hominibusque plaudenti- 
bus. Quin euam Paullus noster cum testis productus 
esset in Sexüuum, confirmavit, se nomen Vatinn 
delaturum , si Macer Licinius cunctaretur : et Macer 
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des allées de Pison. Mais j'espére que, dans peu de mols , c'est- 
a-dire, aprés les calendes de juillet, vous efitrerez dans la 
vôtre, Les habitans de Camia ont loué celle que vous avez 
dans le cloaque de l'univers. Je n'ai recu aucune lettre de 
vous depuis celle d'Olbie. Mon empressement est de savoir ce 
que vous faites et quels sont vos amusemens ; mais surtout de 
vous revoir bientôt. Prenez soin de votre santé, mon cher 
frére; et quoique nous soyons en hiver, songez que le lieu 
où vous êtes est la Sardaigne. Le quinze de février. 


LETTRE IV. 


Au méme. 


None cher Sextius a été absous le treize de mars, et tout 
d'une voix ; ce qui était fort important pour la république. 
Vous souhaitiez beaueoup, comme vous me l'avez souvent 
fait entendre, que je supportasse ussez patiemment quelques 
mauvais procédés que je.suis en droit de lui reprocher, pour 
ne pas donner lieu à nos ennemis de m'accuser d'ingratitude; 
apprenez que dans ce jugement je me suis acquis la réputation 
du plus reconnaissant de tous les hommes. Non-seulement j'ai 
satisfait pleinement au devoir ,. en défendant un homme de 
si mauvaise humeur ; mais, ce qu'il désirait ardemment, j'ai 
traité à mon gré, avec l'applaudissement des dieux et des 
hommes , Vatinius qui l'attaquait ouvertement. Bien plus, 
notre ami Paullus, qui avait été produit pour témoin contre 
Sextius, déclara qu'il était résolu d'accuser Vatinius si Macer 
Licinius paraissait balancer; et Macer ayant quitté le banc 
de Sextius, protesta qu'il ne lui magquerait pas au besoin. 
En un mot, Vatipius, malgré sa pétulance et son audace , 
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a Sexti subeelliis surrexit, ac seilli non defuturum 
affirmavit. Quid queris? homo petulans, et audax, 
Vatinius valde perturbatus debilitatusque discessit. 
Quintus tuus, puer optimus, eruditur egregie. Hoc 
nunc magis animadverto , quod Tyrannio docet apud 
me. Domus utriusque nostrum ædificatur strenuc. 
Redemtori tuo dimidium pecuniz curavi. Spero nos 
ante hiemem contubernales fore. De nostra Tullis, 
tui mehercule amantissima, spero cum Crassipede 
nos confecisse. Dies erant duo, qui post latinas '* 
habentur religiosi; * ceterum confectum erat. *5 La- 
tiar, eram exiturus. 


EPISTOLA V. 


MARCUS Q. FRATRI S. 


DzpzaAN ed te litteras antea, quibus eret serip- 
tum, Tulliam nostram Crassipedi prid. non. april. 
esse desponsatam : ceteraque de re publica privata- 
que perscripseram. Postea sunt hzc acta. Non. april. 
senatus-consulto Pompejo pecunia decreta in rem 
frumentariam.ad HS. cccc. Sed eodem die vehemen- 
ter actum de agro Campano clamore senatus prope 
concionali. Acriorem causam inopia pecuniz facie- - 
bat; et annong caritas. Non prætermittam, ne illud 
quidem, M. Furium Flaccum, equitem romanum, 
hominem nequam, (Capitolini et Mercuriales de 


* Ceterum , qui c. e. L. erat exiturus. 
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sortit fort troublé et fert humilié, On n'épsrgne rien pour 
l'instruction de votre cher Quintus , qui est un enfant d'ex- 
cellent caractère. Je m'apercois mieux de ses progrès, parce 
que Tyrannion l'insiruit à présent chez moi. Votre maison et 
la mienne avancent beaucoup. J'ai fait payer à votre entrepre- 
- neur la moitié de la somme. Je me flatte qu'avant l'hiver nous 
serons logés sous le méme toit. Notre chère Tullia, qui vous 
aime en vérité très-tendrement , épouse Crassipes, et je crois - 

l'affaire terminée. Voici deux jours qui passent pour les plus 
religieux aprés les fétes latines. Mais Jorsque j'aurai conclu, 
j'en partirai plus joyeusement. 


LETTRE V. 
Au méme. 


Vous avez dü recevoir une de mes lettres, où je vous mar- 
quais que notre chère Tullia avait été fiancée à Crassipes le 
quatre d'avril. Je vous y ai rendu compte aussi de toutes leg 
affaires publiques et particulières. Reprenons-en le fil. L'as- 
semblée du sénat, par un décret du cinq, assigne à Pompée 
le somme de quatre millions pour la provision de blé. Le 
même jour les discussions furent fort vives sur l'affaire des 
champs de Campanie, et le tumulte du sénat ne le cégait 
guere a celui du forum. La disette d'argent et la chertó des 
vivres augmentaient encore cette chaleur. Je ne veux rien ou- 
blier, pas méme l'aventure de M. Furius Flacens , chevalier 
romain, mais grand fripon, que le collége capitolin et Je. 
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collegio ejecerunt '5, przsentem , ad pedes uniuscu- 
jusque jacentem. 


EPISTOLA VI. 





MARCUS Q. FRATRI S. . 


À. D. vin id. apr. sponsalia Crassipedi præbui. 
Huic convivio puer optimus, Quintus tuus meus- 
que, quod perleviter commotus fuerat ,. defuit : a. 
d. v1id. april. seni ad Quintum, eumque vidi plane 
integrum , multumque is mecum sermonem habuit, 
et perbumanum, de discordiis mulierum nostrarum. 
Quid quæris ? nihil festivius. Pomponia autem etiam 
de te questa est. Sed hæc coram agemus. À puero ut 
discessi , in aream tuam veni. Res agebatur multis 
structoribus. Longilium redemtorem cohortatus sum. 
Fidem mihi faciebat, se velle nobis placere. Domus 
erit egregia : magis enim cerni jam poterat, quam 
quantum ex forma judicabamus. ltemque nostra ce- 
leriter ædificabatur. Eo die cenavi apud Crassipedem. 
Cenatus, in hortos ad Pompejum lectica latus sum, 
Luccejum convenire non potueram , quod abfuerat. 
Videre autem volebam, quod eram postridie Roma 
exiturus ‘7, et quod ille in Sardiniam iter. habebat. 
Hominem conveni, et ab eo petivi, ut quamprimum 
te nobis redderet. Staüm dixit. Erat autem iturus 
( ut ajebat) a. d. in id. apr. ut aut Labrone, sur Pi- 
sis conscenderet. Tu , mi frater, simul ac ille vene- 





A QUINTUS, LIVRE II. 449 
€Mercurial ont chassé de leur corps, en sa présence même, et 
quoiqu'il demandát gráce aux genoux de tout le monde. 


LETTRE VI. 
. Mu méme: 


J'A1donnéle souper supisli à Crassipes le six d'avril. L'ex- 
cellent Quintus , qui s'est aussi cher qu'à vous, ne fut pas 
de cette fête, parce qu'il æ trouva léèrement idi poss Je 
l'allai voir le huit , et je le trouvai parfaitement rétabli. Il me 
parla long -temps , avéc beaucóup de douceur , des querelles 
de nos femmes. Que vous dirai- je de plus? Il n'y a rien de 
plus aimable que cet enfant. Pomponia se plaint aussi de vous. 
Mais je remets ce détail à votre retour. En quittañt Quintus; 
je me suis rendu sur votre terrain. Le travail est poussé par 
. us&rand nombre d'ouvriers. J'ai fort exhorté Longilius , votre 
entrepreneur. I] m'a protesté que nons sérions contens de lui. 

. La maison sera trés-belle ; car il gt plus aisé à présent d'en 
juger, que sur le plan. La mienne n'avance pas avec moins 
de diligence. Je soupai le méme j jour chez Crassipes. En sor- 
tant de table, je me fis porter en litière chez Pompée dans ses 
jardins. Je n'avais pu voir Luccéius , parce qu il était absent. 

Mais j'étais résolu néanmoins de le voir, parce que je devais 
le lendemain sortèr de Rome, etqu'il partait pour la Sardaigne. 

J'allai chez lui, et je lui demandai en grâce de vous rendre 
promptement à us. Il me le promit. Suivant ce qu’il me dit, 
il devait partir le onze, pour aller s'embarquer à Pise ou à 
Labron. Vous, cher frère, ne manquez pas de vous mettre 
en mer immédiatement aprés son arrivée. Prenez la prefaière 
occasion , pourvu qu'elle soit bonne. Je désire l'avantage dont 
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rit, primam navigationem (dummodo idonea tam 
pestas sit) ne omiseris. "Aueputixz 8utem illam, quana 
. tu soles dicere, bono modo desidero, sic prorsus , 
ut advenientem excipi libenter :.latentem biam 
nunc, non excitem. Tribus locis ædifico, religua 
reconcinno; vivo paüllo hberelius, quam solebam'*. 
Opus erat, site haberem , paullisper fabris locam 
dare. Sed et hec (ut spero) brevi inter:nos commu- 
nicabimus. Res autem Romanæ '? sic sese habent. 
Consul est egregius Lentulus, non impediente col- 
lega : sic , inquam, bonus, ut meliorem: non viderim, 
Dies comitiales exemit omnes. Nam etam Latinæ 
instaurantur : nec tamen deerant supplicationes. Sic 
legibus perniciosissimis obsistitur, maxime Catonis : 
«eui tamen egregie imposuit Milo noster. Nam ille 
vindex gladiatorum et besüarioram emerat de Obs- - 
eobio et Pomponio bestiaros : nec. sine his armatis 
umquam iv pubhceo fuerat. Hos alere non poterat ; 
itaque vix tenebat. Sensu Milo. Dedit cuidam non 
familiari negotium, qui sine suspieione emeret eam 
familiam a Catone: quz simul atque abducta est, 
' Racilius , qui unus est hoc tempore tribunus plebis, 
rem patefecit, eosque homines sibi emtos esse dixit 
(sic enim placuerat ) et tabulam proseripsit, ss. 
FAMILIAM CATONIANAM VRNDITURUMe In eam tabu- 
lam. magni risus consequebantur. Nurft igitur Cac 
tôfem Lentulus a legibus removit, et eos, qui de 
Caisere monstra promulgarunt , quibus intercederet 
nemo. Nam quod de Pompejo Caninius agit, sane 
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vous we parler, avec assez de modération ; c'est-à-dire, que 
je le recevrai i volontiers, s'il se présen te, maisquêne le voyang 
point encore paraître, je ne fais rien pour le hâter. Je bàtig 
dans trois lieux différens. Je fais des réparations dans les autres 
lieux. Je vis un peu plus au large que je ne faisais. Si je vous 
ayais ici, je crois qu'il faudrait donner gn peu d'exercice aux 
forgerons. Mais j'espère que nous traiterons bientôt cette mg- 
tiere ensemble. Voici l'état des affaires romaines. ‘ Lentulus 
est un excellent consul, et son collégue ne traverse point ses 
banass intentions; mais si.bon , vous dis-je,-que je n'en ai 
jameis yu de meilleur. ll nous a retranché tous les jours des 
comices. Il fait recommencer les fêtes latines; e£ cependant 
les supplications ne manquent point. C'est ainsi qu'il ne cesse 

pas de s'opposr à quantité de lois pernicieuses , surtout à 
a de C. Caton , qui & trouvé d'un autre côté à qui parler 
dans notre cher Milon. Cé vengeur des gladiateurs et des 
bestiaires, avait acheté de Pomponius et de Cosconius un 
nombre de ces derniers ; et jamais il ne paraissait en public 
gans les avoir à sq suite avec. leurs armes. Comme il n'était 
point en état de les nourrir , il avait peine à les retenir sous 
ses ordres. Milon , qui s'en aperçut, chargea quelqu'uii d'a» 
cheter cette, famille de Caton ; et pour ne faire naître aucune 
défiance, il prit un ‘étranger peur edite commission. Aussitôt 
que la troupe eut été livrée , Racilius , qui est à présent seu] 
tribun-du WS à rendit la. chose publique ; et. déclarant, 
comme on était convenu, que les bestiaires avaient été ache- 
tés pour lai, il fit sfücher qu'il voulait revendre la famille de 
Caton. On a beaucoup ri de cette affiche. Leatulus óte enfin 
le pouvoir de faire des lois, et à Caton, et à ceux qui pure 
blisient des choses étonnantes de César, sans que persoume 

ST opposfit. Ce que Caninius avait entrepris pour — 
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'quam refrixit. Neque enim res probatur, et Pom- 
pejus noster in amicitia P. Lentuli vituperatur ,e 
bercule non est idem. Nam apud illam perditissiman 
atque infimam fæcem populi, propter Milonem, 
suboffendit; et boni multa ab eo desiderant $& mulu 
reprebendunt. Marcellinus autem hoc uno mihi qui- 
dem non satisfacit, quod eum nimis aspere tractat : 
quamquam id senatu non invito facit : quo ego me 
libentius a euria et ab omni parte reipublicæ sub- 
traho. In judiciis ii sumus, qui-fuimus. Domus cele- 
bratur ita, ut cum maxime. Unum açcidit impru- 
denüa Milonis incommode, de S. Ceho ** : quem 
neque hoc tempore , neque ab imbecillis accusato— 
ribus mibi placuit accusari. Ei tres sententie tæter— 
rims in consilio defuerunt. Itaque hominem populuf 
revocat, et retrahatur necesse est. INon enim ferunt 
homines, Et quia, cum apud suos diceret, pæne 
damnatus est, viden damnatum. Éa ipsa in re Pom- 
pejt offensio nobis obstitit. Senatorum enim: urna 
copiose absolvit, equitum adæquaviÿ tribuni ærarii 
condemnarunt, Sed hoc incommodum consolantur 
quotidianæ damnationes inimicorum, in quibus me 


perlubente Servius allisus est, ceteri conciduntur. 


C. Cato concionatus est, comitia haberi non situ. 
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tombe dama: une extréme langueür. Cette affaire trouve peu 
d'approbateurs, Notre cher Pompée lui-méme est blàmé par 
rapport à l'amitié de Lentulus ; et, pour m 'expliquer de bonne 
foi, il n’est plus le méme. Il s'est mis ássez mal dans l'esprit 
de cette vile et misérable populace, à l'occasion de Milon; et 
les honnêtes gens trouvent tout à la fois bien des choses à à 
blámer et à désirer dang sa conduite. Marcellinus ( et c'est 
l'unique plainte que j'aie a faire de lui ) le traite trop dure- 
ment. On s'apercoit bien que ce n'est pas malgré Ie sénat ; et 
cette raison me fait rénoncer plus volontiers , non-seulement 
aux assemblées , mais à toutes les affaires publiques. Dans celles 
ddPbarreao , je suis ce qne j'étais. Ma maison est aussi fré- 
quentée que dans le temps qu'elle l'était le plus. Il ne m'est 
arrivé quuin contse-temps, per l’ifprudenee de Milon, dans 
l'affaire de S. Clodius. Je n'étais pas d'avis que l'accusation 
fût formée dans les circonstances présentes, ni par des adwer- 
saires si faibles. On a manqué de faire valoir trois jugemens 
très - - désavantagenx £ qu "il avait déja SE des Aussi est-il rap- 
pelé par le peuple, ; et je vois bien qu'on ne pourra point em- 
pécher son retour, On a manqué de bon sens dans cette affaire ; 
et parce qu’on l'a presque vu coridamné d'avance par ses pro- 
pres amis , on s'est imaginé que sa condamnation était inévi- 
table. D' Meur le mécontentemerit qu'on a de Pompee était 
uh autre obstacle. Le plus grand nombre des sénateurs était 
peur nous; Les chevaliers n'avaient mis que l'égalité dans les 
veix , et les tribuns du trésor ont emparté la balance. Mais je 
suis consolé tous les jours de cetté disgráce per la cendagn- 
nation de mes ennemis. Je n'ai pas été fâché, par exemple, 
de voir Servius confondu. D'autres n'ont pas un meilleur sort. 
C. Caton a déclaré dans la tribune, qu'il s'opposerait à l'as- 
semblée des comices , si on lui retranche les jours où il peut 
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ram, si siu cam populo dies ageridi esset exersti. 
Appius a Cæssre nosdum redierat; Tass mirifice 
litteras. exspecto : atque adhuc clausutn mare scio 
fuisse : sed quosdam venisse tameh Ostia dicebawut, 

qui te unice laudarent; plurimique in proviticia "' 
fieri dicérent. * Eosdein ajebant nuntiare, te prima 
navigatione transmissurum. Id tupio : et, quamquam 
teipsum scilicet maxime ; tamen euam littéras tuas 
ante exspécto. Mi frater, vale. — 


EPISTOLA Vii. — % 
. MARCUS Q. FRATRI S.  : 


«A. 5. iii id. april. anté lucem Banc epistolam die- 
laveram, séripseramque in itinere , ut eo die apud 
T. Titium in Ánagoino maneremaPosiridie autem 
in Latetio cogitabam : iude, cum if Arpinati i 
quinque ' dies fuissem , ire in Pompejanur : redieni 
adspicere Conso ut, quoniam in non. majas 
Miloni dies ** prodita est, prid. non. Rom essem, . 
teque, mi earissime et. spavissime frater, ad eam 
diem (ut sperabam ) viderem. Ædificationém Arcami 
ad tuum adventut sustentari placebat. Fac , mi fra: 
ten, tit valeas, qup venias. 


* lidem. - e 


A OUINTUB, LIVRE i. 454 
parler au peuple. Appius n’e@ point encore revenu du voyage 
qu'il a fait vers, César, J'atfends des lettrés de vous avec toute 

l'impetience possible. Je sais que la navigation n'est point en- 
. core ouverte. Cegesdinhs Gn. assure. tja'll é£t arrivé à Ostie 
plusieurs personnes qui vous comblent d'éloges , et qui rap- 
portent que vous .ótes*fort estimé dan votre province. Ils 
ajoutent que vous vous proposez de partir par le premier yais- 
seau. Je le souhaite extrémement ; mais quoique ma plus 
forte fmpatience soit de vous voir, je me Hatte auparavant de 
reoevoir encóje de vos lettres. Adieu y mon cher frère. 


,LETTRÉ VIL. : 


Au méme. 

. La lettre que vous recevrez aeo oa billet est du onaitnid 
joftr d'avril. J e l'ai écrite et dictée avant la fin dela nuit, étant 
en chemin pour me rendre che2 Titius, dans sa maison d'A- 
hägnie, où je mé propose de. passe! lé jour, Mon dessein est 
de passer Ie jour suiyant à Eatétiagi; de.deuenret emite 
cinq, jours à Arpinum ; de me rendre de là. à Postpéium ; dé 
jeter l'œil, àmon retour, sur ma maison de Cumes ; et puisque. 
l'audience de Milon est rejetée au sept de mai , d'étre la veille 
x Rote, oii jé ébrhple., tion trés - cher ét trds-dinabte free ; 
de vous etabrasçer ce jouit-là. J'ai fait suspendre jusqu'à votre 
arrivée l'ouvrage de votre maison d'Arcanam. Portez - vous 
bien, cher frère, et revenez promptement. 
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EBISTOLA VIII. 


MARCUS Q. FRATRI $. 


O rirTWRAS mihi tuss jucundissimas, erspectatas, 
ac primo quidem cum desiderio, nunc vero etiam 
cum timore! Atque bss scito litteras me solas aece - 
pisse post illas, quas tuus nauta attuht , Olbia datas. 
Sed cetera (ut scribis) praesenti sermoni reserven- 
tur. Hoc tamen nou queo differre. Id. nfhjis senatus 
frequens , divinus fuit in supplicatione Gabinio de- 
neganda. Adjurat Procilius hoc nemini accidisse. 
Foris valde plauditur. Mib; cum sua sponte jueun - 
dum, tum jucundius, quod me absente (est ente 
eluxpirie judicium ) sine oppugzatiofe , sine gfatia 
nostra, Eram Anti. Quod idibis ge postridie fuerat 
dictar , de agro campano actam iri , non est actum. 
In hac causa mibi aqua ** hæret. Sed plura quam 
constitueram. Coram & enim. Vale, mi opüme et op- 
tatissime frater , et advola. Idem te nostri rogant 
pueri : illud scilicet , cenabis cum veneris 5, | 
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LETTRÉ VIII. 
Au méme. 


. L’acaéasrt lettre que je reçois ! mais qu'elle s'est fait at- 
tendre long - temps ! C'était d'abord avec tous les désirs de 
l'impatience : ensuite c'était méme avec crainte. Apprenee que 

c'est la seule qui m'ait été rendue ; depuis celle que j'ai recue 
d'Olbie par votre matelot. Mais remettons le reste, comme 
vous me le dites, au moment où nous devons nous. revoir. 
Voici néaumoins e: que je ne puis différer à vous apprendre. | 
L'assemblée du quinze de mai , qui était nombreuse , fut vé- 
ritablement divine, d'avoir relusé i a Gabinius la supplicatio 
qu'il demandait: Proeilius jure que'cela n'est jamais arrivé à 
personne. On: áppláudit de toutes parts, Pour moi, si je suis ' 
charmé de la ehosé même, je le suis-éncoré plàs de cé qu'elle 
est arrivée dans mon absencé, par un' jugement anime, 
suns.que mes sdllicitations et mon crédit y'ajent eu la moïndre 
part: J'étais à Amtium. Ce qu'on avaitannoncé toucbant l'af- 
faire de Campanie pour le quinze et. pour le jour suivant, est 
demeuré sans effet. Je:suis fart incertain du sucoes -de oette 
cause. Maisgie vais plus loin que je.ne, me le. propossis; Cyst 
pour notre premier entretien. Adieu, ts-aimable frère, que 
je brûle de revoir. Volez, s'il est possible. Nos enfans vous 
. demandent lá méme grice; c'est-à-dire, qu'à votre arrivée 
Yom: s smiperk, n h 'est-ce pas? 


E » à 
| * 4 13 LI 
= ' 


Ro Ei "o7 d -,! 1 


$8 LETTRES DE CICÉRQN 


EPISTOLA IX. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


PLaevrunu tili esse librum meum ** susgsieshar: 
tam valde plecuiese, quam seribis, valde gaudeo. 
Quod me *? admones de nosttu Uranin, suadesque, 
üt'memiuerim Jovis orátionem , qud est in extremo 
illo libro: ego vero memini, et illà oninia imihi ma- 
gis séripsi, quàm ceteris. Sed tárhen postridie, 
quam tu es profectus ,* multa nocte cum Vibullio 
veni ad Pompejum. Cumque ego egissem de iesus 
operibus atque- inscriptionibus , per, mihi. benigne 
respondit : magnam spem auulit, Cum Crasso se 
dixit loqui velle : inibique ut idem faceret, smanit- 
Crassum consulem,ex senatu dotnum rodunxi : srace 
pit rem : dixijque ésen, quod Clodios hoc tewpore 
cufieret per se. et per Ponfpejum consequi : puure 
se, si ego eum son irpedieem, posse me adtpisci 
sine contentiotie quéd vellerr. Totum ei rregotium 
permisr, nieque in ejus. potestate dixi fof Interfüit 
huie sermoni P. Crassus adolescens *, nostri (ut 
scis) studiosissimus. ‘Illud autem *, quod cupit 
Clodius, est legauo- aliqua : 5 Si mipus pec senatup T 
per populum, libera: aut Byzantium , aut ad Brogi- 
rarum , aut utrumque.' Mijua res nummorum. Quod 
ego non nimium laboro, etiamss minus assequor, 
quod volo. Pompejus tamen cum Crasso locutus est. 
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LÉTTRE IX. … 
Au méme. 


JE iné doutäis qué son livie ne vous déplairait pas. Mais 
jé thé f éjouis beaucoup qu "il vous ait plu autant que vous me 
le hisriue£. Vous mé tenvoyéz à mon Uraüuie, ét vous me 
fáppele2 lé discours que j& prête à Jupitér, vers fa fin de ce 
Kvre: Cohiptéz qué je ne Pai point oublié, ét que c'est pour 
moi-même plus que pour autfitl qué j'ai éerit tout eela, Ge« 
pendant le lendemain de votre départ je me rendis chez Pom- : 
pée , avec Vibullius, au milieu de la nuit. Je lui parlai de ces 
ouvrages * et de ces inscriptions. Il me répondit avec beau- 
coup de bonté, et me donna de grandes espérances. Son des- 
sein, dit-il, est d'en conférer avec Crassus. Il m'a conseillé 
de faire la méme chose. Pour m'en procurer l'occasion, j'ai 
reconduit le consul Crassus , à la sortie du sénat. Crassus se 

charge de duoi pn: I] ma dit que dans les conjonctures 
où nous sómmes il avait aussi quelques raisons de vouloir ga- 
gner Clodius , par ses propres soins et par ceux de Pompée; 
que, si je.n'y méttais point d'obsiacle, il éthit persuadé que 
je pouvais réussir sans effagt. Je lui ài "ibindonné toute cette 
äffairé, et je lui ai dit que je ti'abandorinalá moi-même à lui. 

Lejeure Publius Crassus , qui à, comrie tons le sxvez, beau- 
e9üp d'éttábhemeht pour xiói, était présent ti de enteetiéit. 

Ge que Clodius désire, est une légation libre, ou x Byranes, 
es vers Brogitdrus, eu tout à la fois pour l'un: et l'autre. S'il 
se obtient pes: du sénat ;. il sera satisfait de l'obtenir du. 


* Cicéron, sprès ori rétoor de Féxil, obürk Ta Decmieod quee plusienri 
Démos à sd gite. (^o óa bod Hütole , liv. 5. 
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Videntur negotium susoepisse. Si perficiunt : opüme. 
Sin minus : ad nostrum Jovem revertamur. A. d. ns 
1d. maji senafus-consultum est facium de ambitu. im 
Afraniü sententiam , quam ego dixeram , cum tm 
adesses : sed magno cum gemitu senatus. Consules 
non sunt persecuti eorum sententias : qui Áfranio 
cum essent assensi , addiderunt, ut prætores ita crea- 
rentur, ut dies Lx privati esent. Eo die Caionem 
plane repudiarunt. Quid muli2? tenent omnis : igne 
iia omnes intelligere volunt. 


EPISTOLA Xx. 
MARCUS Q.FRATRIS. ..- 


Tu metuis, ne me interpelles? primo, si in isto 
essem , tu scis, quid sit — An te Atejus’°? 
Mehercule mihi docere videbaris istius generis hu- 
manitatem :qua quidem ego nibil utor abs te. Ta 
vero , ut me et appelles, et interpelles, et obloquare, 
et colloquare , velim. Quid enim» mihi suavius ? Non 
mehercule quisquam ueresárexw ^ libentius sea 
recentia poemata legit, quam ego te audio quacum- 
que de re, publica, privata, rustica, urbana. Sed 
mea factum est insulsa verecundia ?*, ut te proficisa 
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peuple. Il n'épargne pas l'argent dans cette vue. Je ne m'en 
embarrasse pas beaucoup', quand je n'obtiendrais pgs méme 
ce que je me propose. Cependant Pompée a parlé a Crassus, 
et je crois qu'ils se réunissent en ma faveur. Si l'affaire réus- 
sit, tant mieux. Si elle manque de succès, nous en revien- 
drons à notre Jupiter. Le onze de février on a porté un dé- 
eret sur la brigue, suivant l'avis d'Afranius , que j'avais aussi 
proposé lorsque vous étiez ici, mais qui ne produisit alors 
que des gémissemens du sénat, Ceux qui ont embrassé l'o- 
pinion d’Afranius, voulaient aussi que les préteurse après 
leur création, fussent tenus de demeurer quinze jours dans 
la condition privée; mais les consuls nt rejeté cette partie de 
ZA suffrage. Le méme jour , ils ont refusé absolument Ca- 

on. Que vous dirai - je ? Ils sont les* maitres , et ils veulent 
x tout le monde s'en apercoive. — * 


LETTRE X.. 


Li 
m "o du méme. , 

, Quot! vous craignez de m'interrompre? Premièrement, 
s'iben était question , vous savez ce que c'est qu'interrompre. 
Atéius vous interrompt-il ? Assurément votre exemple serait 
capable de m'inspirer cettesorte de politesse. Je ne l'exerce pas 
néanmoins à l'égard de tout le monde. Mais péur vous, je 
vous demande en grâce de me troubler, de m'interrompre, 
de me parier ede m'entretenir. Que pouvez - vous faire qui 
me cause plus de plaisir? L'amour-propre d'un poete ne jui 
fait pas lire ses nouveaux ouvrages avec plus de satifaction , 
que je n'en ressens à vous entendre parler suf les affaires pu- 


bliques et privées, sur ce qui se passe à la ville et à la came 
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cena now tollerem. (pposnisti semel ü»rsieaxror ca 
sam , Ciceronis nostri valitudinem; conticui. lterum 
Cicerones : quievi. Nunc mibi jucunditatis plena 
epistola hoc adspersit molestie , quod videris, me 
mibi molestus esses , veritus esse, atque etism nunc 
vereri. Litigarem tecum, si fas esset : sed mehercule 
isuic si nmquam suspibatus ero, nibil dicam aliud, 
nisi Wrebor; ne quando ego ub», cum sum une, 
molestus sim. Video te ingemuisse. Sic fit, 44" i» iue. 
feas. Numquam enim dicam, % vases. Marinm 
autem nostrum in-lecticag mehercule CORjeCise56m , 
non illam regis Piolemæi Anicianam " Memini 
enim cum bominem portarem ad Bajas , Neapoli , 
octophoro Aniciano, machærophoris centum sequen- 
tibus, giros risus nos 'edere , eum'ille ignarus sui 
comitatus , repente aperuit lecticam, et pæne ille 
timore, ego risu corrui. Tunc , ut dico , Cete gustus 
lissem , ut aliquando subtilitatem veteris urbanitatis, 
et humanissimi sermonis attingerem. Sed hominem 
infirmum in villam apertam , ac ne rudem ,** quidem 
etiam nunc , invitare nolui. Hog ero pihi peculiars 
fuernt, hic euam isto frui. Nam illorum mr 
scito mihi vignem Marium, lumen esse. Apud ? 


Ânicium videbimus, ut paratum sit. Nos enam ie 
: : 








i 
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pagne. Mais une certaine retenue, qui m'est naturelle , m'a 
empêché de vous enlever à mon départ. Vous m'avez allégué 
une fois la maladie de notre cher Cicéron ; cette raison était 
grave ; je me suis tu. Tous les autres m 'ont répété la même 
objection ; je suis demeuré tranquille. Aujourd'hui, malgré 
tout ce que je trouve d'aimable dans votre lettre, j'ai le cha- 
grin d'y voir que vous avez appréhendé de m'étre incommode, 

, et que cette crainte dure enoore. Je vous querellerais volon- 
tlers, si jele pouvais. Mais je vous assure que.si vous me 
donnez jamais occasion de vous soupconnter de la méme crainte, 
ma. seule séponse sera que je oraimdrai de vous être incom- 
pode aussi, lossque je me trouverai hvec vous. Vous n'en 
seriez pas content, je le prévais. Mais, pour en venir à notre 
ami Marius, je l'aurais jeté dans une litière. Ge n’aurait pas 

été néanmoins dans la litiere anicienne dy roi Ptolémée ; car 
je. me souvies que le conduisant de Naples à Baies, dans une 
litière d'Anicius à huit porteurs, avec cent hommes armés à 
notre suite, il nous divertit merveilleusement , lorsque ayant 
ouvert notre voiture sans savoir quel était son cortége, il 
pensa tomber de frayeur à cette vue, -et moi tomber de rire, 
J'aurais , dis-je, enlevé Marius , pour goüter une fois l'agré- 
ment de ses plaisanteries de l'ancien goût, et de ses charmans 
propos. Mais, infirme comme il est , je n'ai pas voulu l'invi- 
ter dans cette occasien à m'accompagner dans une maison qui 
est tout ouverte et qui n'a pris encore aucune forme. Le 
phaisir que j'aurai de l'y voir en sera quelque jour le princi- 
pel agrément ; car sachez. qu'il est voisin de eettó terre, et 
qu'Aniciug en est si proche aussi, que je pourrais tirer de 
qhez lai nia lumière. Mops verrons quels préparatifs on y a 
faits pour me recevoir. Pour moi, je suis si philosophe, qug 
j'hahiterais sans peine avec des ouvriers. Cette philosophia 
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philologi sumus, ut vel cum fabris habitare possi. 
mus. Habemus hanc philosophiam, non ab H y metto, 
sed ab area Syra *. Marius et valitudine est et na- 
tura imbecillior. De interpellatione tantum. sumam 
a vobis temporis ad scribendum , quantum dabitis. 
Utinam nibil detis, ut potius vestra injuria , quam 
ignavia mea cessem ! De republica nimium te labo- 
rare doleo, et meliorem civem esse, quam Philoc- 
tetem , qui accepta injuria, illa spectacula quaerebat, 
qua tibi acerba esse video. Amabo te, advola : con- 
solabor te, et omnem abstergebo dolorem : et adduc, 
si me amas, Marium. Sed adproperate. Hortus domi 


EPISTOLA XLe 
MARCUS Q. FRATRI S. 


est. 


Episrozam hanc convicio eflagitarunt codicilli 
tui. Nam res quidem ipsa, et is dies, quo tu es pro- 
fectus , nihil mihi ad scribendum argument sáne. da- 
bat. Sed quemadmodum coram cum sumus, sermo 
nobis deesse non solet, sic epistole nosuæ debent 
interdum halucinari. Tenediorunt i igitur libertas se- 
curi Tenedia ?? præcisa est. Cum eos preter me, et 

" Bibulun?, et Calidium , et Favonium nemo defende- 
ret. De te nragis ab Sipylo ** mentio est honorifica 
facia, cum te unum dicerent postulationi L. Sexti 
Bose restitisse. Reliquis diebus , si quid erit, quod 
te scire opus sit, aut etiamsi nihil erit, tamen scri« 


* 





- -— c — 0 mnm 


À QUINTUS , LIVRE 1I. 465 

me vient, nongd'Hymettus, mais de l'atelier de Cyrus. Ma- 
rius est d’une santé et d’un tempérament fort faibles. Je pro- 
fiterai, pour vous écrire, du temps que vos interruptions me 
laisseront de reste; et je souhaite qu'elles ne m'en laissent 
point, afin que mon silence vienne de vos importunités plutót 
que de ma paresse. Je suis fâché que vous preniez les affaires 
publiques trop à cœur, et que vous soyez meilleur citoyen 
que Philoctète, qui, aprés avoir été outragé, recherchait les 
spectacles dont je vois que vous,ressentez du chagrin. Hâtez- 
vous de venir ; je vous consolerai, et vous promets de gué- 

rir toutes vos douleurs. Amenez Marius avec vous, si vous 


'aimez ; mais hà deux. V z ici 
. m aimez; mais tez- vous tous deux. QUE SEOUYGECS Aci un 


jardin. 
e LETTRE XI. 


Au méme. 


Je donne cette lettre aux injures-que vous me dites dans 
votre billet ; car assurément la chose méme et les événemens 
du jour de votre départ ne me fournissent peint beaucoup de 
matière. Mais comme il ne nous arrive guère d'en manquer 
pour nos entretienélorsque nous sommes ensemble, il nous 
est permis d'en emprunter quelqiWois celle de nos lettres. La 
liberté des Ténédiens a donc été tranchée avec la hache té- 
nédienne. Que pouvaient-ils espérer, lorsqu'a l'exception de 
Bibulus, Calidius, Favonius et moi, personne n’a pris leur 
défense ? Sépylus a pris occasion de parler de vous d’une ma- 
nière plus honorable, tn leur entendant dire que vous étiez - 
le seul qui eût résisté aux prétentions de L. Sektius Pansa." 


S'It arrive quelque chose, pendant les autres jours, dont vous 
XX. 30 : 


? 
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bam quotidie aliquid. Prid. id. nequatibi, neque 
Pomponio deero. Lucretii poemata *#, ut scribis , 
a ita sunt : non multis luminibus ingenii, mult ta- 
men artis. Sed cum veneris, virum te putabo 5*, si 
Sallustii Empedoclea legeris : hominem non putabo. 


Vale. 


. .. EPISTOLA XII. 


e 
MARCUS Q. FRATRI S. 


Gaupro tibi jucundas esse meas litteras: nec ta- 
men babuissem scribendi nunc quidem ullum argu- 
mentum. nisi tuas accepissem. Nam prid. id. cum 
Appius senatum infrequentem coegisset , taptum fuit 
frigus, ut populi convicio coactus sit nos dimittere. 
De Commageno rege , quod rem totam discosseram , 
" mirifice mihiet per se, et per Pomponium blanditur 

Appius. Videt enim, hoc genere Ricendi si utar in 
ceteris, februarium stérilem futurum : eumque lusi 
jocose satis : neque solum illud extorsi oppidulum, 
quod erat positum in Euphrate *' et Zeñgmate : sed 
preterea togam sum ejus prætextam, quam erat 
adeptus Cæsare consule, magno hominum risu ca- 
villatus. Quod non vult, inquam, renovare honores 


a fita sant mnlus 1. i. x 
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ayez besoin d’être informé, ou quand méme il n'arriverait 
rien, je ne laisserai point passer de jour sans vous écrire. Mon 
zèle sera tel qu'il doit être, la veille des ides, pour votre ser- 
vice et pour celui de Pomponius. Il n'y a point, camme vous 
dites , beaucoup de génie dans le poëme de Lucréce ; mais il 
y a néanmoins beaucoup d'art. Je vous regarderai comme un 
grand homme , si vous revenez ; mais si vous avez été capable 
de lire les Empédoclées de Sallustius i peine vous croirai.je 
digne de la qualité d'homme. Adieu. 9 6 


y 


LETTRE XIT. 
Au méme. | 


Je-suis charmé que mes lettres vous dient fait plaisir ; cepen- 
dant la matière m'aurdit à présent manqué pour vous écrire, 
si je n'avais recu les vôtres ; car l'assemblée qu'Appius con- 
voqua la veille des ides, ayant.été peu nombreuse, tout y fut 
si froid, que les reproches du peuple le forcèrent de nous 
congédier. La maniere dont j'ai discuté toute l'affaire du roi de 
Commngene , m'attire des caresses admirables d'Appius, soit 
par lui-méme, soit par Pomponius. Il prévoit que, si je prends 
le méme ton pour les autres, le mois de février sera fort sté- 
rile. Non-seulement j'ai fait perdre à ce prince la petite ville 
qu'il avait sur le'bord de l'Euphrate, mais j'ai feit beaucoup 
rire tout le monde, par mes railleries, sur cette robe prétexte 
qu'il obtiat sous le consulat de César. « Il veut *, ai-je dit, 
« qu'on lui renouvelle le méme honneur; mais je ne crois pas 
« qu’il soit à propos de rien statuer sur cette interpolation 
« aunuelle de la robe prétexte. Vous, nobles Romains, qui 


* D’anuss veulent non vult ; mais le sens qe j'ai suivi est k plus clair. 
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eosdem , quo minus togam prztextam quotannis in- 
terpolet, decernendüm nihil censeo. Vos autem ho- 
miues nobiles, qui Busrenum ** prætextatum non fe- 
rebatis, Commagenum feretis? Genus vides'et locum 
jocandi. Multa. dixi in ignobilem regem : quibus to- 
us est explosus. Quo genere commotus (ut dixi) A p- 
pius, totum me amplexatur. Nihil est enim facilius, 
quan reliqua disdfikere:. Sed non faciam, ut illum 
offendam , ne imploret ffdem Jovis Hospitalis, Gra- 
jos omnes convocet , per quos mecum in gratiam re- 
diit. Tbeopompo sausfaciemus. De Cæsare fugerat 
me ad te scribere. Video enim, quas tu litteras ex- 
spectaris. Sed ille scripsit ad Balbum, fasciculum il- 
kom epistolarum , in quo fuerat et mea, et Balbi, to- 
tum sibi aqua madidum redditum esse : ut ne illnd 
quidem sciat, meam fuisse aliquam epistolam. Sed - 
ex Balbi epistola pauca verba intellexerat, ad quz 
rescripsit bis verbis , De Cic@one video te quiddam 
scripsisse , quod ego non intellexi : quant autem 
conjectura consequebar, id erat hujusmodi , ut magis 
optandum, quam sperandum putarem. Itaque postea 
*misi ad Cæsarem eodem illo exemplo litteras. Jocum 
autem illins de sua egestate ne sis aspernatus. Ad 
quem ego rescripsi, nihil esse, quod posthac arce 
nostræ fiducia centurbaret : lusique in eo genere et 
familiariter, et cum dignitate. Amor autem ejus * 
erga nos perfertur omnium nuntiis singularis. Et 
litterz quidem ad id, quod exspectas, fere cum tno 
reditu juogentur; reliqua eingulorum dierum scri- 
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« n'avez pu soûffrir de la voir porter a Busrénus comment 
« l'accorderez-vous au ror de Commagéne? » Vous voyez le, 
genre et le sujet de mes plaisanteries. J'ai ajouté quantité de 
choses sur ce roi sans noblesse. Enfin, toutes ses prétentions 
ont été rejetées. Appius, dis-je, fort embarrassé de ce genre 
de raillerie, me prévient par toutes sortes de carésses. Rien 
ne me serait si facile que de prendre le méme ton sur tout le 
, reste; mais je me garderai bien d'offenser Appius, de peur 
qu'il rfetteste Jupiter l'Éospitalier, ou qu'il n'appelle au s^ 
| cours tous les Grecs qui l'ont réconcilié avec moi. J’aurai 
soin de satisfaire Théopompus. C'est | par oubli que je ne vous 
| ai rien écrit de César. Je comprends quelles sont les lettres 
que vous attendiez. Mais César marque à Balbus que Te pa- 
quet qui contenait la lettre de Balbus et la mienne, lui « 
été rendu. si trempé, qu'il n'a pu méme reconnaître s’il y. 
avait une lettre de moi. Cependant ayant déchiffré quelques 
mots de celle de Balbus ; il y répond dans ces termes : « Je 
«ois que vous m'avez écrit, touchant Cicéron, quelque 
« chose que j® n'ai pu comprendre ; mais, autant que j'en puis 
« juger, c'est une b s choses qu'on désire plus qu'on ne 
« les espère. » Je n'a pas manqué d'envoyer ensuite à César 
une copie de la méme lettre. Vous n'avez pas dü trouver mal 
ce qu'il dit en badinant de sa pauvreté. Je lui ài répondw 
que, pouvant compter désormais sur ma bourse, il devait 
étre sans embarras; et j'ai badiné dans ce sens avec une fa- 
miliarité noble. Toutes les nouvelles qui viennent de ce:eóté-lis 
vantent beaucoup l'amitié qu'il a pour nous. Les lettres qui 
regardent ce que vaus attendez, n'arriweront guère avant votre 
retour. Je vous écrirai ce qui continuera de se passer chaque 
jour, pourvu que vous ne me laissiez pas manquer de messa- 
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. bemus=@te, si modo t#beHarios tu præbebis Quarn- 
quam ejtismodi frigus impendebat, ut summum pe- 
ficulum esset, ne Appio suæ ædes «irerentur. Vale. 
EPISTOLA XIII. 
- . MARCUS Q. FRATRI S. 

n : * 

Fos nivem atram 4 : teque hilari animo esse, et 
promto.ad jocandum", valde me juxat. De Pompejo, 
assentior tibi, vel tu potius mihi. Nam, ut seis, jam- 
pridéiu istum conte Caesarem. Mihi. eredo, in sine 
est: neque ego disciegor. Cognosce nune idus. Deni- 
rus erat Cœho dies, Domitius ad numerum jadices 

non habuit. Vereor, ne homo ueter,,et ferus, Pola 

Servius ad aceusatiohem veniat. Nam ffosiefütoius 

valde oppugnatür a gente clodia. Certi nihil est ad 
buc : sed veremur. Eodem igitur die Tyuis est sena- 
tus datus frequens : ‘frequentes cda syriaci pubh- 
çani. Vehementer vexatus Gabinius: : exagitati tamen 

a Domitio publicani, quod eum essent cum.equis 
prosecuti. C? noster Lamia paullo ferocius, qum Do- 

mitius dixisset , vestra culpa hac acciderunt , equites 
romoni; dissolute enini: jndicatis: Nas. jydicarus , 
vos laudatis , inquit. Áctum est eo die nihal. Nox di- 
femit. Comitlalibus diebus, qui quirinulia sequua« 
tur, Áppius interpretatur, non impediri se lege Pu- 
pia, quo minus habeat senatum , et duod: Gabinia 
sanctum sit, etiam cogi ex kal. febr. usque ad k I. 








l 
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mers. Mais mous sommes menacés d'un si grand froid, que 


le feu est fort à craindre pour la maison d'Appius. 


°° DR I 
e 


LETTRE XIII. 


: "lu méme. 
T 


-. Vôraer neige blanche m'a fait rire; et je suis ravi de vous 


voir cette humeür gaie, qui vous potte à badiner. Je pense 


"comme vous, touchant Pompée, ou plutôt c'est vous qui 


pensez comme moi; car vous savez que, depuis long-temps, 
je chante ce César. Croyez-moi , je le perte dans mon sein, 
et je l'y couserverai chèrerment. Voici ce.qui s'est passé aux 
ides. La csuse-de..Célius était an dixième jour. Domitius 
æeut point.un nombre de juges suffisant. J'appréhende que 
Pela $ervius,: qui est d'une humeur sombre et dure, n’en — 
vienne à l’accusation ; car toute la race clodienne attaque vive; 
ment notre ami Célius. Rien né"paralt encore, mais je n'en 
suis pas moins inquiet. On accorda le méme jour une au- 
dience aux T yriens, Lé sénat était nombreux. Les publicains 
de Syrie se présentérent en grand nombre contre les Tyriens. 
Gabinius fut vivement poussé ; cependant Domitius maltraita 
beaucoup les publicains, pour l'avoir conduit à cheval. Lors- 
qu'il eut cessé de parler, C. Lamia prit la parole encore plus. 
durement : « Chevaliers romains, dit-il, c'est votre faute; 
« vous avez trop d'iridulfence dans vos jugemens. Nous ju- 
« geons; mais vous,ne faites que louer. » Il n'y eut rien de 
«coneln ce jour-là, .et la, nuit: sépara l'assemblée. Appius pré- 
a que la loj Puppia n'empêche point qu'il ne puisse aÿ- 
sembler le sépat pendant les comices qui suivent les fêtes 
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mart. legatis senatum quotidie dori. Ita putantor.de- 
trudi comitia in mensem 'martium.;Ged tamen his co- 
mitialibus tribuni plebis de Gabinio se acturos esse 
dicunt.'Omnia colligo, ut novi scribam aliquid ad te. 
Sed ut vides, res me ipsa deficit. Itaque ad Callis- 


thenem et ad Philistunt 55 redeo : in quibus te video 


volutatum. Callisthence quidém vulgare et notum 
negotium; quemadmodum Graci aliquot locuti sunt. 
Siculus ille, capitalis, creber, acutus , brevis, pæne 
pusillus Thucydides : sed utros ejus habueris libros 
(duo enim sunt corpora) an utrosque, nescio. Me 
magis de Dionysio delectat. Ipse est enim veterator 
maguus, et perfamiliaris Philisto. Sed quod adscri- 
bis, aggrederisne ad historiam ? me auctore potes. Et, 
quoniam tabellarios subministras, hodierni diei res 
gestas lupercalibus 5$ habebis. Oblects te cum Ciee- 
rone nostro quam bellisgme. . 


EPISTOLA XIV. 
MARCUS Q. FRATRI S. - 
DvAs adhuc a te accepi epistolas : quarum alteram 


in ipso discessu nostro, alteram Arimino datam. 
Plures, quas scribis te dedisse , non acceperam. Ego 
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« quirinales, et que la loi Gabinia ayant établi qu'il peut être 
assemblé depuis les calendes de février jusqu'a celles de mars, 
il y aura tous les jours audience pour les députés. Il parait 
qu’on cherche ainsi à reculer les comices jusqu ‘au mois de , 
mars. Cependant les tribuns ffliotestent que la cause de Gabi- 
nius sera plaidée pendant gie qui doivent se tenir immé- 
diatement. Je recueille tout ce qui se présente, pour vous 
écrire quelque chose de nouveau. Mais vous voyez que la ma- 
tiere me manque. Revenons donc à Callisthénes et à Philistus , 
dans lesquels je vois que vous êteæcomme absorbé. Callis- 
thènes, au jugement de quelques Grecs, n'a rien écrit que 
de commun et de trivial; au lieu que ce Sicilien était un : 
«homme de tête, fécend , pénétrant, concis dans son style, et 
presque un petit Thucydide. Mais je ne sais lequel de ses 
deux tomes vous avez ( car il y en a deux), ou si vous avez 
Yun et l'autre. Je prends plus de plaisir à celui qui regarde 
Dionysius, qui y joue le rôle d'un rusé politique, et qui était 
ami trés-familier de l'auteur. Dois-je conclure que vous en- 
treprenez d'écrire l'histoire?. Vous le pouvez, sur ma parole. 
Puisque vous étes exact à me fournir des messagers, vous 
aurez, aux lupercales, le récit de ce qui s'est fait aujour- 
d'hui. Je vous exhorte à vous réjouir "e bonne grâce avec 
notre cher Cicéron. . 


LETTRE XIV. 
Au méme. 
Jz n'ai encore recu que deux de vos lettres ; celle qui suivit 


immédiatement notre départ , et celle qui est datée d' Arimini. 
Si vous nf'en avez écrit un plus grand nombre, comme vous 
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me i8 Cumano et Pompejano, præterquam qued sine 


te, ceterum satis commode oblectabam. Et erem in 
lisdem locis usque ad kal. jun. futurus. Scribebam 
‘illa, quæ dixeram , aorrixg : spissum sane opus, et 

operosum. Segl si ex udis successerit : bene erit 
opera posita. Sin minus:in illud ipsum mare dejicie- 
mus, quod scribentes spectamus. Aggrediemur alia, 
quoniam quiescere non possumus. Tus mandata per- 
sequar diligenter, et gdjungeudis hominibus, et qui- 
busdam non alenaundis. Maxime mibi vero cura 
erit , ut Ciceronem tuum nostrumque videsm , «cili - 
cet quotidie : sed inspiciam quid diacet , quas sæpis— 
sime : et, nisi ille contemnet, etiam miagistrum re 
ei profitebor : cujus rei nonnullam oensuetudinem 
nactus sum in hoc horum dierum otio, Cicerone nos- 
tro minore *? producendo. Fu, quemadmodum scert- 
bis, quod etiamsi non scriberes, facere te diligentis- 
sime tanfeu sciebam, facies, scilicet, ut mea mandata 
digeras, persequare, conficias. Ego, cum Romam 
venero, nullum prætermitiam Gæsaris tabellarium, , 
cui literas ad te non dem. His diebus (iguasoes) cuj 
darem, fuit nemo ante liunc M. Orsium, equitem 
romanum , nostrum et perneaessarium , et quod est 
ex municipio Atellano : quod scis esse in fide nostra. 
Itaque eum tibi commendo ia majorem modum , ho- 
minem domi splendidum, gratiosum etiam extra do- 
mum :quem fac ut tua liberalitate tbe obliges. Est 
tribunus militum in exercitu nostro. (Gratum homi- 
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yb le tuarquez, elles ne sont pas ventes jusqu'à moi. Je m'a- 
muse assez agréablement dans mes maisons de Cumes et de 
Pompéium : il ne me manque que d'y étre avec vous. Je 
compte d'y demeurer jusqu'au premier de juin, occupé à 
composer mes Politiques, comme je vous l'ai dit. Cet ouvrage 
deviendra considérable, et me coüte du travail. S'il répond 
à mes vues, j'aurai fort bien employé ma peine. Sinon, je le 
jetterai dans la mer , que j'ai sous mes yeux en le composant, 
et je travaillerai sur quelque autre sujet; car je ne puis être 
oisif, Je me oonformerbi soigneusement à vos conseils, soit 
pour gous faire de nouveaux amis, sait pour n'en point alic- 
ner d'autres. Je serai encore plus exact, non-seulement sans 
doute à voir chaque jour votre cher Cioéron , qui m'est aussi 
cher qu'à vous , mais à remarquer souvent quel fruit il tire de 
ses études; et s'il ne trouve pas mes lecons méprisables, j je 
jui servirai méme de maître. Je me suis fait une habitude de 
ces choses-là, en profitant du loisir où j'ai vécu, pour ins- 
iruire mon fils. Je me flatté, comme vous me l'écrivez , et je 
ne me flatterais pas moihs, quand vous ne me l'écririez pas, 
que vous vousgpaviendrez de ce qae je vous recommande, 
et qué vous l'exéeuterez fidèlement. Lorsque jé serai tetónraé 
à Rome, je.ne laissersi partir aucun@acssager de César sans 
" vous écrire. Depuis quelqués jeurs ( et vons voudrez bien me 
le parddaner ) , il ne s'est pas présenté d'decasion que j'hia dà 
préférer .a celle de M. Orsius, chevalier romain, moa ami 
très-intime yn de plus citoyen d'Atella, ville, compe vous le 
saves, qui s'est mise sous ma protection. Ainsi, | je vous le re+ 
commande fort instamment. C'est un homme qui se fait hon- 
neur de sa générosité dags sa maison, et ‘qui ne s’est pas fait 
moins d'amis aü-dehors par ses manières gracieuses. N'épar- 
guez rien pour gagner sop amitié par vos politesses, IL ast 
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nem, observantemque cognosces. Trebatium wat vald 
ames , vehementer te rogo. Vale. 


EPISTOLA XV. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


À. p. nn non. jun. quo die Romam veni, accep! 
tuas litteras, datas * Placentix : deinde alteras postri- 
die, datas Blandenone #*, cum Cesaris litteris, re- 
fertis omni officio, diligentia, suavitate. Sunt ista 
quidem magna, vel potius maxima, Habent enim vim 
maguam ad gloriam, et ad summam dignitatem. Sed 
mihi crede , quem nosti, quod in istis rebus ego plu- 
rimi æstimo, id jam habeo : te scilicet primum tam 
inservientem communi dignitaü : :leinde Cesaris 
tantum in me amorem : quem orunibus his honori- 
bus, quos me a se exspectare vult, an{gpono. Liueræ 
yero ejus una datæ cum tuis, quarum initium est, 
quam suavis ei tuu@adventus fuerit, et recordatio 
veteris amoris; deinde , se effecturum , ut ego in me- 
dio dolore, ac desiderio tui, te, cum a me abesses, 
potissimum secum esse latarer : incredibiliter delec- 
tarunt. Quare facis tu quidem fraterne, quod me 
hortaris, sed mehercule currentem nunc quidem, ut 
omnia mea studia in istum unum conferam. Ego 
vero,ardenti quidem studio 5 hoc fortasse efficiam , 





0 


. * Placentie, — b Acf. . . 
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tribun . militaire dans votre armée. Vous le trouverez très- 


capable de reconnaissance et d'attachement. Je vous prie ex- 
irèmement d'aimer beaucoup Trébatius. 


LETTRE XV. 
Au . méme. 


Érasr arrivé à Rome le quatre (juin , j'y ai trouvé deux 
de vos lettres, datées de Plaisance; et le lendemain j'en ai 
recu une de Plandenone, avec celle de César, oü tout respire 
l'amitié, le zèle et la politesse. J'y attache sans doute un 


grand et méme un trés-grand prix. Rieu n'a plus de poids 


pour lo gloire et pour le comble de la dignité. Mais, croyez- 
moi , vous qui me connaissez, je possede déjà la partie de tous 
ces avantages dont je fais le plus de cas : j'entends d'abord le 
plaisir de vous voir contribuer de si bonne gráce à notre di- 
gnité commune ; en second lieu, celle de trouver pour moi une 
amitié si tendre dans César, car je la préfère à tous les hon- 


" meurs qu'il veut que j'attende de lui. J'avoue que ses lettres, 


de la méme date que la vôtre, m'ont ca&sé une satisfaction 
incroyable. Elles commencent par m'exprimer combien votre 
arrivée et le renouvellement de notre ancienne affection l'ont 


rempli de joie, I] ajoute que, dans le chagrin que je dois res-- 


sentir de votre absence, il s'efforcera de me faire regarder 
votre séjour près de lui comme ce qui pouvait m'arriver de plus 
agréable, lorsque je ne puis vous avoir avec moi. C'est me 
"donner un conseil véritablement fraternel , que de m'exhorter, 
comme vous faites, à rassembler toutes les forces de mon zèle 

pour le servir uniquement, et comptez que je m'y portais deja 

de toute mon inclination. L'ardeur de mes seuumens produira 
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quod sæpe viatoribus, cum próperant , eveui : ut, si 
serius, quam voluerüut, forte surrexerint ; prope- 
rando, etiam citius, quam si de multa nocte vigilas- 
sent, perveniant, quo velint: sic ego, quoniam in 
isto homine colendo tam indormivi diu, te meher- 
cule sepe excitante, cursu corrigam tarditatem, tum 
equis, tum vero *9 (quoniam scribis poema ab eo 
nostrum probari) quadrigis poeticis. Modo mihi date 
Britanniam , quam pingam coloribus tuis, penicillo 
meo. Sed quíd ago ? quod mihi tempus, Romæ pra- 
sertim , ut isteyme rogat , manent , vacuum ostendi- 
tur ? sed videro. Fortasse enim (ut fit) vincet tuus 
amor omnes difficultates. Trebatium quod ad se mi- 
serim, persalse, et humaniter etiam gratias mihi agit: 
negat enim , in tanta multutudine eorum, qui una 
essent, quemquai fuisse, qui vadimenium cencipere 
posset. M. Caruo tribunatum ab eo petivi (nam Do- 
mitius se derideri putasset, si esset a me rogatus:, 
hoc enim est ejus quotidianum, sene tribuoum mili- 
tum quidem facere : etiam in senatu lusit Appium 
collegam, propterea isse ad Cæsarem, ut aliquem 
tribunatum auferret) : sed in alterum annum. Id et 
Curüus ita volebat. Ta, quemadmodum me censes 
oportere esse irf republica et in nostris inimicitiis; 
ita et esse, et fore, auricula infima scito molliorem. 
Res romanæ se sic habebant. Erat nonnulla spes co- 
miuorum , sed incerta : erat aliqua suspicio dicta 
turz, ne ea quidem certa: summum otium forense, 
sed senescentis magis civitaus, quam ecquiescentis. 
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peut-étrece qu'on voit arriver aux voyageurs qui sont pressés 
d'avancer; s'ils se sont levés plus tard qu'ils ne se l'étaient 
proposé, ils marchent t plus vite que s'ils avaient veillé la nuit, 
et ne laissent pas d'arriver au terme. Ainsi, aprés m'étre long- 
temps endormi , malgré les efforts que vous avez faits souvent 
pour me réveiller , je réparerai ma lenteur en courant de toutes 
mes forces, non-seulement, comme l'on dit, avec des chevaux, 
mais encore avec le char poétique, puisque vous m'assurez 
que César a goûté mon poeme. Donnez-moi seulement la Bre- 
tagne à peindre, et vous verrez de quoi mon pinceau sera 
capable avec vos couleurs. Mais, quelle témérité de m'en- 
gager ! Quel loisir puis-je me promettre si je demeure à Rome, 
surtout aux conditions qu'il m'impose? Nous verrons néan- 
moins ; car ma tendresse pour vous, comme il arrive souvent, 
me fera peut-étre surmonter toutes.les difficultés. Il me re- . 
mercie aussi, avec beaucoup de politesse et d'agrément, de 
lui avoir envoyé Trébatius. Entre tant de gens, dit-il, qui 
sont autour de lui, il n'y en avait pas un qui sût dresser un 
contrat. Je lui ai demandé un office de tribun pour M. Cur- 
tius ; car Domitius aurait pris ma demande pour une raillerie, 
si je m'étais adressé à lui. Il répète tous les jours qu'il ne se 
méle pas méme de faire un tribun militaire. Il a fait des plai- 
santeries au sénat sur Appius son collègne, qui s'est rendu, 
dit-il, auprès de César pour en obtenir quelque tribunat, 
mais dans la vue seulement de l'exercer l’année prochaine. 
D'ailleurs , Curtius l'a souhaité absolument; et puis, apprenez 
que je suis et. que je ne cesserai pas d’être accessible à la fa- 
veur, comme vous jugez vous-même que je dois l'étre, et dans 
l'administration publique, et jusqu'à l'égard de mes ennemis. 
Passons aux affaires de Rome. On a quelque espérance de 
voir les comices ; mais cette espérance est fort incertaine. Ou 
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Sententia sutem nostra in senatu ejusmodi , inagis: 
ali nobis assentiantur, quam nosmetipsi. Termas: 
T^f mÜAspos éEepyéèeres *. Calamo et atramento ter 
perato, charta etiam dentata ‘’ res agetur. Scri 
enim, te meas litteras superiores vix legere potuis« 
in quo nibil eorum , mi frater, fuit, que putas. N: 
que enim occupatus eram, neque perturbatus, » 
iratus alicui: sed hoc facio semper, ut, quicumq 
calanus in manus meas venerit, eo sic utar, tamqua 
'bono. Verum attende nunc, mi optime et suavissinx 
(rater, ad ea dum rescribo, quæ tu in hac eadem 
brevi epistola reayuarias valde scripsisti. De quo pe 
tis , ut ad te, nihil occultans , nihil dissimulans , nilfi 
tibi indulgens, genuine fraterneque rescribam. ld 
est, utrum voles , ut dixerimus ‘*, * an ad expedien- 
dum te , si causa sit, commorere. Si, m Quinte, 
parvà aliqua res esset , in qua sciscitarere, quid vel- 
lem : tamen , cum tibi permissurus essem , ut faceres, 
quod velles ; ego ipse , quid vellem, ostenderem. I 
hac vero re hoc profecto quaris, cujusmodi illun 
annum , qui sequitur, exspectem : plane aut trat- 
quillum nobis, aut certe munitissimum : quod que 
tidie domus, quod forum, quod theatri significatio 
nes declarant : nec 5? laborant, quod mea conscientia 
copiarum nostrarum , quod Cesaris, quod Pompeji 
gratiam tenemus. Hac me, ut confidam , faciunt. Sin 
aliquis erumpet amentis hominis furor : omnia sunt 
ad eum frangendum expedita. Hac ita sentio, judico, 
^ Abest an. 
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S$oupconpé une,dictature, mais avec aussi peu dicertitude. 
e forum est absolument oisif ; ce que. j attribue moins au 
Boüt de la ville pour le repos, qu'à une sorte de langueur, 
qui est.comme l'effet de sa vieillesse. Au sénat, je m ‘explique’ 
d’une manière qui rend les autres plus contens de moi que 
je ne le suis de moi-même. Je vois bien qu'il me faut apporter 
plus de choix à mes plumes et à mon encre , et qu'il faudra 
mème une marge à mon papier; car vous ni éceives que vous 
&vez eu beaucoup de peine à lire ma dérniére lettre. Ce n’est 
pas néanmoins par aucüne des raisons que vous, vous imaginez : 
je n'étais, ni occupé, ni troublé, ni dans un moment de co- 
lère. Mais mon usage'est de me servir de la première plume 
qui se présente, comme si elle ‘était-bonne. Je vous demande 
ici de l'attention, mon trés-aimable et trés-excellent frère, 
pour la réponse que je vais faire'à ce que jous m'écrivez 
d'un ton sérieux, dans cetié méme lettre, que j'accuse d'étre 
un peu courte. Vous voulez que, sans déguisement, ‘sans dis- 
simulation, sans indulgence, je vous écrive de bonne foi et 
fraternellement ce que je pense; c'est-à-dire, si vous devez 
vous dégager du lieu oà vous étes, pour accourir au premier 
signe que vous recevrez de moi , ou si vous devez y demeurer. 
Je réponds, cher Quinjus, que si le point sur r lequel vous mq 
epngjiltez était de peu d'importance, en vous laissant la li- 
berté de suivre vos propres vues , je ne vous-marquerais pas 
moins quelles sont les miennes: Mais le fond de votre question 
se réduit à savois ce que j'espère de l’année prochaine. Sachez 
donc que je compte d’être tranquille, ou si bien défeudu, qué 
je serai sans crainte. C'est ce que m'annoncent l'état de ma 
maison , le crédit que j'ai au forum, l'accueil que je recois 
au théâtre. Je ne m'attends pas même à beaucoup de fatigue, 


parce que la bonne intelligence est * merveilleuse entre nos 
XX. -— : ài 
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ad te exglorate scribo. Dubitare te, non astentatorie, 
sed fraterne veto. Quare susvitaus equidem nostrz 
fraendæ cansa cuperem te ad id tempes venire, quod 
dixeras : sed illud malo tamen, quod putas; magis 
euam illa ** (etenim magis zstimo me) áueeaadla? 
illam tuam, et exspectatiorfm debitorum tuorum. 
Illud quidem sac habeto, nihil nobss expeditis, si 
valébimas, forte fortunatius. Parva sunt, quæ de- 
sunt, nostris quidem moribus, et ea sunt 48 expli- 
candum expeditissima , modo valeamus. Ambitus re- 
dit immanis : numquam fuit par. Idib. quint. fœnus 
fait ZZ ex 2 55 coiione Memmii , quam cum Domi- 
tio habuit Scaurus, unum vincere. Messala flstcet. 
Non dico érpfenns : vel HS. centies constituunt in 
praerogativa pronuntiare. Res ardet invidia. Tribuni- 
cii candidau compromiserunt , HS. quingenis ** in 
singulos zpud M. Catonenf'depositis , petere ejus ar- 
bitratu, ut, qui contra fecisset, ab eo condemnareftut. 
Quz quidem comitia gratuita si fuerint , ut putantur, 
plas unus Cato furit , quam omnes leges , omnesque 
judices. 
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troupes, et que je suis égalefient bien avèc Pornpée et César; 
"Tels sont les fondemens de ma confiance. Si quelque inseié 
entreprenait de faire éclater sa fureur, tous mes préparatifs 
sont faits pour la ré wh Voilà mon avis et mon jugement ; 
je vous l'écris avec xion. C'est fraternellement et sans aue 
- cune flatterie que je vous défends d'en douter. Si je ne con- 
sultais donc que l'agrément de notre vie, je souhaiterais de 
vous voir ici dans le temps que vous m'aviez marqué; mais, 
quoique votre sentiment me soit le plus agréabR, je préfère 
néanfnoins le parti opposé, et je préfère à moi-même votre 
avantage et l'attente de ce que vous aurez mérité par vos ser- 
vices. Comptez que rién n'approchera de notre bonheur, 
lorsque nous sérotis délivrés de ces ethbarras. Ce qui nous 
mahique est peu de chose, dii moitis à estimer par nos prin- 
cipes; et pourva que nous jouissions d'une bonne santé, les 
difficultés seront très-faciles i lever. La brigue recommence 
gans aucune inesure ; elle n'a jamais été si forte. Aux ges de, - 
juillet, l'intérêt de l'argent était monté au double, par le. 
complot de Memmius , dans lequel Doitius et Scaurus sont. 
entrés, pour en supplepter un seul. Messala mollit. Je vous. 
assure, sanS'exagération , qu'ils y emploieront jusqu'à dix mil- 
Lions de sesterces. La jalousie met beaucoup de chaleur dans 
tous les móuvemens. Les aspirans au tribunat se sont engegés 
par une somme de chacun cinq centgnille sesterces, qu'ils ont 
déposée entre les mains de Caton, à le faire l'arbitre de leurs 
demandes, en se soumettant à sa Bes: sils y man- 
queht ; de sorte que si ces comices s' ‘achè@nt sans corruption ; 
coirme 61 l'espéte, l'autorité du seul Caton aura produit plas 
d'effet que teutes les lois et tous les juges. 
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EPISTOLA XVI. 
MARCUS Q. FRATR] S. 


Cun a me litteras librarii nianu acceperis, ne paul 
lum otii me habuisse judicato : cum autem mea, nul- 
lum. Sic enim habeto, numquam me a causis et ju- 
diciis districtiorem fuisse : atque id anni tempore 
gravissimo, et caloribus maximis. Sed hac (quoniam 
tu ita præscribis) ferenda sunt : neque committen- 
dum , ut aut spei , aut cogitationi vestræ ego videar 
defuisse : præsertig cum, tametsi id difficilius fue- 
rit, tamen ex hoc labore magnam gratiam, magnam- 
que dignitatem sim collecturus. ltaque, ut ubi pla- 
cet, dgmus operam, ne eujus animum offendamus, 
atque ut etiam ab iis ipsis, qui nos cum Caesare 
tam conjunctos dolent, diligamur : ab æquis vero, 
aut etiam a propensis in hanc partem vehgmenter et 
colamur et amemur. De ambitu cüm atrocissime age 
retur in senatu multos dies , quod ita erant progressi 
candidati consulares , ut non esset ferendum : in se- 
natu non fui. Statui ad'nullam medicinam reipubliez 
sine magno przsidiagipcedere. Quo die hac scrips, 
Drusus erat de prievaricatione a tribunis ærariis ab- 
solutus, in summa , quattuor sententiis , cum senato- 
res et equites damnassent. Ego eodem die, post me- 
ridiem , Vatinium aderam defensurus : ea res facilis 
est. Comitia] iu mensem sept. rejecta sunt. Scauri j ja- 
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e EC , Au même. in: dao d ed 
"Lorsque vous;voez x mes line écrites de. la main dep 
secrétaire, n’en concluez pas que.je sois fort occupé ; mais; 
lorsqu' elles sont de ma propre | main, jugez hardiment gue je 
n'ai pas de temps de reste. À présent, par exemple , je suis 
"plus accablé que jamais de causes et de j jugèmens. La saison ^ 
“ést néanmoins fort incommode , et nôus résséntoris iti des cha 
Jeürs amen Mais ce'sont des peines qu'il faut supporter 
ceurageusement ; puisque-vous m'éti ftites unt loi. Je re veux ut 
-point qu'on .me reproche^diavoit mal: séjóndu' à vos: espé- 
-rances et à vos idées, surtout lorsque; malgré des difficultés, 
je vois beaucoup de erádit ex. derdignité à recueillir. de mon 
travail Ainsi, pour entrer. dang. vos, vues, . j£ m'efforçe :non- 
Seulement de n'offepser , persone, ; mais encore de.gagper 7 
affection de, ceux mère qui s'affligent de nous voir si étroi- 
tement liés avec. César, et surteut de me faire extrémement 
aimer et respecter des personnes qui pensent favorablement 
de nous; ou de celles méme qui n ne font q que péncher en ! notre 
favéur. Je me suis aBsenté du sénat pendant plusieurs j jours, 
Timdis qu'on. y agitait fort €ivelnetit l'affaire de la brigue, : à 
l'occasion des candidats pour la diguité cónsulaire ; “dites 
excès devenaient insupportables. Ma résolution est de ne plus 
prendre aucune part à la guérison de la république, sans être 
bien soutenu. Le jour méme que je vous écris, Drusus, qui 
était accusé de prévarication, a éte absous par les tribuns de 
l'épargne , à la pluralité de quatre voix, aprés avoir été con- 
damné par les sénateurs et les chevaliers. Je dois plaider cette i 
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dicium statim exercebitur: cui nos non déærimus. 
Xvyd erre? Zoqoxése , quamquam a te actam fabellam 
video esse festive, nullo modo probavi. Venie nunc 
ad id , quod nescio an primum esse debuerit. O ju- 
cundas mihi tuas de Britannia 5? litteras! timebam 
Oceanum , timebam litus insule; Relfqua non equi- 
‘dem éontemno, sed plus habent tamen spei , quam 
‘timoris, magisque sum sollicitus exspectatione ea, 
quam metu. Te vero ÿgé9sçr scribendi egregiam ba- 
bere «ideo. Quos ty situs, quas naturae rerum et lo- 
.corum , quos mores , quas genies, quas pugna, 
quem vera ipsum imperatorem babes? Ego tagkben- 
ter, ut rogas, quibus rehus vis, adjavoba; et tbi ver- 
.US , quos rOERS, 33«9«' eis "Aliwac mittam. Sed heus 
tu, celari videor a t&. Quemodonam , mi frater, de 
"nostris versibus Cesar ? nam primura librum se le- 
gisse scripsit ad me ante : et prima sic, ut neget , se 
mne græca quidem meliora legisse. Reliqua ad quen- 
dam locum jeSvuo7tps. Hoc enim utitur verbo. Dic 
mibi verum, num aut res eum , aut yetesriy non de- 
lectat? nihilest , quod vereare. Ege enim pe pilo que 
dem minus me amaho. Ha«q, de re quaasées, et 


ses, nus fraterne. 





A QUINTUS, LIVRE Ii. 487 
après-midi pour la défense de Vatinius. C'est une entreprise 
aisée. Les comices sont rejetés au mois de septembre. Scaurus 
sera jugé immédiatement, et mon assistance ne lui manquera 


' point. Je n’ai pas goûté les Soupers Sophocléens, quoiqu'il me 


paraisse que cette pièce peut avoir eu de l'agrément dans 
vos représ=utions. Yenons à ce qui devait peut-être occuper 
la première place dans ma lettre, Que j'ai lu avec plaisir ce 
que vous m'écrivez de la Bretagne! Je redoutis la mer ; je 
craignais le givage de cette île. Le reste n'est pas à mépriser; 
mais j'y trouve néanmoins plus de sujet d'espérance que d’a— 
larme ; et c'est l'attente qui m'ihquiéte plus que la crainte. Au 
reste, je vois que vous avez une fort belle matière pour cog- 
poser. Quelles situations ! quels caractéres de lieux et d'évé- 


. nemens! quelles mœurs ! quelles nations! quelles batailles! 


enfin , quel général! Je vous promets volontiers tous Jes se- 
cours queWous désirez, et je vous enverrai les vers que vous 
me demandez , quoique ce soit envoyer des chouettes a Athe- 
nes. Mais quoi! il semble, trés-cher frére, que vous ayez 
dessein de me,cacher ce que César a pensé de mes vers? Il m'a 
déja écrit lui-méme:qu'il avait lu le premier livre, et que le 
commencement lui a paru si bon, qu'il n'a rien lu de meilleur 
parmi les Grecs. Il a trouvé le reste plus négligé, jusqu'à 
certain endroit ; c'est le terme qu'il emploie dans sa lettre. 

Dites-moi naturellement si c’est la chose méme ou la manière 

dont elle est traitée qui ne lui plat pas. Parlez sans crainte, 

car je ne m'en aimerai pas moins. Répondez-mpi là-dessus 

de bonne foi et fraternellement, comme vous y êtes accou- 

tumé. 


* 
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; KETTRP*I. Omnino ad ducentos. C'était beaucoup pour le temps ; cac 
on trouve dans les lettres à Atticus que l'assemblée était an jour de quaue 
cent quinze , tant consalaires que sénateurs. Dans l'oraison post reditum, 
Cicéron parle d’une assemblée de quatre cent dix sénateurs. On a déjà 
expliqué leg divers chèngemens du sénat. Mais pour cc qui regarde. le 
nombre, il était de cent , au temps de sa création par Romolus. Tarquin 
l'ancign l'angmepta jusqu'à trois cents. Il se fit dans la suite d'autres 

 angmentations , par le tribun C. Gracchus , par M. Livius Drusus en 

622 , par le dictateur Sylla, et surtout par Jules-César, sans qu'on 

sacbe exactement jusqu'oü l'abus était monté lorsque Auguste réduisit le 

: nombre des sénateurs à six cents. P/oyez Suétone , August. c. 35. 

* Milo copit dimittere. Il est certain gue Milon n'était plus tribun du. peu- 
ple, dans le temps où l'on voit que cette lettre fat écrite ; d’où il faut 
colclure que n'ayant pas le pouvoir de congédier le sénat, ce ne pat être 
Jui qui le congedia effectivement. D'aillenrs il parait assez par ce qui pré- 
céde et ce qui suit, que ce fut Lopus, Ainsi Milo est une erreur de 
copiste , à laquelle il fint apparemment substituer i5. io ou ilico. 
Milon était sorti du tribunat, suivant l'usage, le 12 de décembre. 


à Severus Antislius. Il parait qne Severus esvone faute, pour Sex. J/etus; 
car tel était effectivement le nom de ce sénateur. On lit dans Velléius 
-  Paterenlus; cum Casar esset quæstor sub vetere Æntislio avo hujus 
veleris , etc. Cependant Verburge cite une inscription, suivant laquelle 
on pourrait conserver Severus, parce qu'elle semble marquer que Seve- 
rus était aussi un sorpom de la méme famille. La voici: « Soli invicto 
« Mithee T. Antistius T. F. Stellatipa Severianus dedicavi. » An reste, 
' soit qu'on se détermine pour 7"etus on pour Severus, on ne doit point 
étre surpris que le sarmom se trouve avant le nom , parce que Gicéron est 
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plea de cis exunpbis. On trouve gas ses letres , Balbus Cornokns, 
Macer Licinius, Gallus Caninius, etc. 

4 LETTRE IL Qgs eram. Dantes veulent quanquam. La différence 
ne change rien au sens. Mais dans la ligne gnivante, quelques-uns mt- 
tent ad te entre ipso et scriberom ; ce qui fait ane différence réelle. 

5 Lentulus no an Pompes. Voyez dass V llistoie de Cicéron , livre 5, 
toet ce qui appartient à cette affaire. Il était question de rétablir ser le 
trône Piolémée, roi d'Egypte. Pompée et Lentulos solbicitasemt cette 
commission. Mais on trouva dam le livre des Sibylles qu'elle ne devait 
point être exécniée avec une armée. 

e Quid velit non dispicio. On voit dans une lettre de Celigy à Cicéron wa 
trait do caractère de Pompée, qui revient ici parfaitement : « Quam 

MR c M c uu 
debe celu ah maman M les et non 
« appareat quid sentiat ) fac mihi prescribes. » 

» LETTRE Ill. De omandis prætoribus. Une partie des occapations de 
sénat consistait à louer où à blâmer la conduite et le caractère de cest 
qui servaient la république, o€ à leuc déférer des récompenses et des 
honneurs. Pratiqne excellente , qui a fait dire à Tacite que l'art de goa- 
grerner se réduit à savoir récompenser et punir. 

8 Ea res acts est. F'oyes le détjl de ceu scène su livre 5 de l'Emoire de 
Cicéron. ; ' 

9 De rostris. Ce n'est pes que lesfccusateors mootassent. sur la tribome ans 
baraogues; mais Clodras étant édile, et, pouvant moeter socja tribune 
en cette qualité, avait abosé de ses droits poor accuser publiquement 
Miloo. 

1° Contra rempullicam esse facta. Rien nedlionne une si baote idée de l'aim- 
chentent que les Romains avaient pour leor patrie, que Ia. formae de ces 
S déclaratiqns. Pour arrêter le mel où pour encourager au bien, il. snflssi 
usua tcu cu air C C DÉ 
ou favorable au bien pebhic. 

^1 Sed idem JVerius, etc. C'est ici en de b cdd à fa ui cud 
que per d'avengles cosjectares; d'autanx plos qu'il est question d'en fai 
ignoré , et qui n'a aucune Ésison avec le reste de la lettre. Le seul secos: 
qu'on tire des menueerits et des commentateurs, cest que los ams venies 

,  odidit ad se allegatos ; d'autres, allizatos. 
? Decuriatique. E Les mots decuriar e, decuria , decuriati, ne soet pes toe 
jours employés poer signifier seulement dix personnes , mais pour unte 
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m 
L mille exemples, Philip. 5; is Verremetc. 


-33 Dipownereuaragenr. On peut consalter sur ce mot Victorius, lib. 35, 
MAN Far. lect. cap. 4. 


. LETTRE IV. Latinas. Fêtes instituées per Turquia le Superbe, que les 
' consuls, avant que de partir pour la gnerre, célébraient sur le mont 
" Albein à Phonneur de Jupiter Latial, avec les magistrats des qparante- 
e sept peuples du Latium, dont les principaux étaient aprés les Rowains, 
qui y présidaient. On appelait ce temps induciæ , parce qu'il était dé- 
fendu de faire tort à qui que ce fût. Mais elles devinrent fixes dans la sujte, 
ear on lit dans Tite-Live (Kv. 5j: « Roma cossoles , prtoresque neque 
« ante diem v. kal. maii latina tenuerunt. Eo die perpetraio sacro in 
« monte, in 3084 quisque provincias peoficigeuntut. » 

:-5 on confoetune erat latior. Cet endroit est inexplicable , ei l'on. s'en tient 
* À l’ancienne lecos. Les commentatettg ne paraissent pes plus beureux 
dans leurs conjectures. Cependant , comme il faut se déterminer pour 

restitétion , je besarde colle-ci : « Cetorues, ubi eonfecimm erat, 
« leor eran exiturus. » On a va que Crassipes fut le second gendre de 
Cicéron. Poyes les notes de la lettre 4. ? ^ 

»6 LETTRE V. De collegio ejecerunt. On voit que ces sociétés , qui por- 

^ + lent quelqueíois le nom de collegia , quelquefois celui de s Les, 

- ,, 'félaient pas seulement composées des gens de "métier et de la popa- 

jn lacs. Elles peuvent être comparées à celles d' Angleterre , où les plos gros 
seigneurs n’ont pas honte d'enuer dans la société des chapeliers, des 
boulangera, de chaudronniers, etc., appareumpent par un principe d'esprit 
pablic. Cependant Asconius Pédianus nous appragd qu'elles furent con- 
danynées plusieurs fois par les décrets du sénat , comme pernicieuses à la 
tranquillité de Rome. Publius Clodius les rétablit pendant son wibunat, | 
Il en forma méme de nouvelles, qui n'étaient composées que d'esclaves 

i oo de la lie du peuple. Il ne pouvait être fort honorable de s'y faire 

^^ — agréger. Cdfendant où fit dans le traité dP Senectute, que Caton se 
faisait honneur de les avoir établies pendant sa questure. « Sodalitates, 
& me quaestore sunt ceastituts. » H ajoute seulement que les sieones regar- 
dent la religion : « Sacris ideis magna matris acceptis. » D'où il faut 
conclure encore que ces oomfréries populaires étaient de diverses natures. 

" Celle d’où le chevalier Flacons fat chassé, parait avoir été religieuse 

Bis. s 
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'; LETTRE V. Quod'eram postridie eritis. Cé départ de Ci 
D | 
tuer La fin de la leure 4. On pourrai spppeger emesi que cvtait de Lec- 
céias qu'il parlait dans ce lieu, on 
défigaré par les copistes. 

3$ Quam solebam. bein Cie san à ee ei 
ce rebátir, 
après son retablissement. - 

' 39 Res autem romanæ. o — NS PS 
de la ville. I1 l'etnploie souvent dans ce sens , avec une espèce d'ironie , 
pour faire sentir qu'elles éiaient fort indigecs de ja dignité d'une ville si 

»* Incommode de $. Clio. On ne connait pas de S. Céius. D'ailleurs Sex. 
Clodius ayant été accusé vers le méusc-temps, des. crimes qui cansèrent 
sop exil, on ne doute point qu'il ne faille lire ici es 
Calo. . 

24 Plerimique ia provincia. Íl pars que Quiotne ét alor ge Sardaigne, 
sans qu'oo sache quelle raison avait pa Py condaire. Ceux qui ont conjec- 
a turé qu'il y était propréteus, hors de l’ordre , aont pas fait attention que 
Cicéron ne lui écrirait pas comme à un homme libre de seveme. - - 

32 LETTRE VIL Lx frpinati..... ire in Pompejanum. On a parlé mille 
. fois des terres dé Cicéron. Foyes us saple éclaicciesement aia. dermier 
livce de sou Histoire. Mec EE 
sa farmille. | . 

: 33. Miloni dies. Le jour où Cicéron devait plaider pour Mikon, LE avait tod 

; récemment Pablius Clodius. 

*& LETTRE VIII. Mihi aqua lueret. Figure prise des clepsidres oa des 
horloges d'eau , dont le cours est quelquefois arrêté par divers incidens. 

25 Le sens de ce badinage est clair. Les deux petits Cicérous , qui se reuraient 
apparemment de bonge heure, devant profitec de l'ebcasioo pour soupe 
avec Quintus. 

:$ LETTRE IX. Librum meum. Il est incertaio de quel livre Cicéron perle 
ici, parce qu'il em composa plusieurs vers le même temps; «t d'aecat 
plas incertain , que si on. veut conserver l'ancienne lecon clans Ia phrase 
suivante, on ne connaît aucun de ses ouvrages où il fasse parité} Jupiter à 
la conclusion. Cependant Salluste , dans T'invective qui porte eom nom, 
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, Jai fait le reproche suivant : « Quid ego plura de taa insolentia corame- 
» « morem? quem Minerva omaes artes docuit, Jupiter optimus maximus 
'« im concilium deorum admisit. » C'es est peut-être nae allusidh ARE 
tendu discours de Jupiter. 
37 Quod me admones, etc. An lieu de nastra Urania, — 
l'ancienne lecon portait de non curantia.. Mais on s'est fondé, pour 
rejeter non curantia, soc cene ce qot est sans exemple dans .Cieéron 
et dans les anciens. D'ailleurs on sait que Cágécon avait composé trois 
livres en vers sor sop consolat , et qu'il leur avai; donné le nom des trois 
museá Voici ce qu'il en ox Re. lib. 1 de Divinas « Sed quo 
, & potius utar aut auctore aot teste, quam te, cujos edidiei eiiam versus et 
« libenter quidem , quos, in secundo de consulatu, Urania musa pro- 
« nunciat. » Il parait par la lettre 3 du livre 1 ad Aiticum , qu’as autre 
de ces trois livres se nommait Calliope. Voicile passage : « Sed.me cata- 
^ « chresis mea illa commovet, qua est in libro tertig : 


« Interea cursus quos prima a parte juventa, 
& Quosque adeo consul viriute animoque petisti, 
« Hos retine, atque auge famam laudesque bonorum. 


'"' « Hzc mihi, cum, in eolibro..... Calliope ipsa prascripserit jet. » 
‘Ainsi la substitution de nostra Urania paraît fort juste. 

38 P. Crassus adolegcens. Voyez dans Histoire de Cicéron, livre 5, le 

caractère aimable de ce jeune homme, et ses liaisons avec l'orateur romain. 

29 Illud autem. Clodius étant ici vivant, après ce qu'on a vu dans la lettre 
septième, celle-ci est nécessairement transposée. H paraît qu'elle doit 
être la cinquième. Une légation líbre était un inp poor e i-i de 
Rome avec honnetr. 

3o LETTRE X. An te Ateius? La difficulté n’est qi savoir quel pouvait 
être cet Atéius , que Quintus voyait si volontiers; non qu'il m'y. eût un 
Agios à Rome; mais on ne trodi nolle part qvi fnt lié avec Quintus. 
Lambin a subetitaé Statius, par la raison qu'on a vue daos la lettre 2 du- 
prenne livre. 

51 Mougor4TaxToS , c'est-à-dire, touché, frappé dleé mosts. . 

32 Insulsa verecundia. C'est une correction de Victorius pour infusa, qui 
est l'ancienne lecon. D'autfes venlent irisitn.— 

'* Anicianam. On trouve aussi /fsicianam , $ ycianam et #sitianam. Mais 
vaine conjecture , qui ne peut étre éclaircie. C'est lé'nom de queque v vor 
ure, qui le tirait vraisemblablemen: ah son inventeur. 
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% Æudem, etc. Tom le monde convient que rudèm doù &re une erreac de 
copine. II y faex supplccr. Tint parait aoû juste pour le sens , et as 
3'éidi)ne pes wop des caractres. : 

35 "Apud Anicium. Ce mem cosfirmersit ci-diim la con /faicianem, vil 
s'était doutes lui-enbtie. D'autres tenent atium. La ponctuadon 
senda ici le sem fort net. . 

36 flymotio..... area Syra. feet d'olocatle que de mots. D'habis 
gens oat ocwrigé, aaa. ab Fanaco sed ab ara Stra : d'ustres, sod 
ab ÁPCyiv&. Qu Et dens va andya manescrit, sed ab fray 6yrs; 
dens wa susc, nom nb injocto , sod ab Araysina. Je m'auache à 
l'édition de Verbege, et je crois qu'Hymettus ou. Éimacus cu va 
som d'homme, et area Syra quelque lica fréquemté per les ouvriers j 
comme on dirait sejourd hui , C’est La philosepise de La place Manbort ce 
des halles. Poyes wéemmoste Cébas Rhodigiens, hib. 38, cap. 23. 
Cyrus était en architecte céitbre. Cere idée m'a déterminé pour ke scs 
que j'ai suivi. - 

9 LETTRE XI. $ccuri tenedia. Le sénat avait porté quelque décret rigos- 
-reux contre la Kberté des Téaédsens. Cicéron fait allasion sex anciennes 

* lois de l'ile de Ténédos, portées par le roi Tennes, qui ordonneient 
qu'un homme surpris ca edaltire Fès tes d'an comp de hache. Le fils de 
ce prince fut surpris et tac de même , du consentemens de son. pire; ce 
qui evait rendu la hache émédienne fort célèlre. í 

35 Magis ab Sipylo. I fam désespérer de voir clair ic, b moine que de créer 
une autre phrase; Mais cotte lemsère vandrait-clle smieux que Fobecerité ? 

*9 Lueretii poemas. La dfférenct est ici de positif sn aégauf. Au bes de 
lila sumt, om veut non lita sumt ; et le Lamaon multe artis sumble le 
demeader, puisqu'il a l'air d'une oppositioa. Mais , comment se pacsuades 
qoe Cicéron jagelt si pes exantagesecment d'un. pocas tw] que celui de 
Lacrèce? Pent-&vc n'entre-1-1l que psc. complaisance daas l'apigisa dr 
Quintus. Le correctif même qu'y apporte semble je marquer. 

4* F'irum te putabo. Il scmhle que Quintas avait promis à som frère, qui 

. pertirait après avoir ju. l'ouvrage qui est ici nommé; et Ciccraa réposd 
aux deux sens de cete peosmeme : à l'en es disent qu'il fera bun d 
revenir ; à l’autre en voolam le dégobiec d’ans manvane lecture. Émpe- 
doclea , c'est-à-dire , apparemment des vers à l'unitatioo d'Esapédocle. 
On doit savoir la différence que Cicéron met tonjours entre vir et home. 
Jl dis dgns som Brtéus : « Vidi Mstylenis virum , et vidi plane viram. » 
Dems la lettre 3, lv. 5ad Atticum : « O virum! à civem! » Terence dit 
aussi dans l'Hecyre : «Tu viram me , eut bominem depetas adeo esse ? » 
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4. LETTRE XII. 4s Fuphrate ot congmate. Manüce retranche sans diffi- 
culé ci songmale, qu'il peend«pour ane glose. Eembin vest, in Eu- 
grhnato seugma; ce qui serait du moins plas elair. Mais l'aatorité de 
Manuce doit ici l'emporter. 

&» Biron C bou e nk tasse à en ei ee 
rait peu quelle errear a pu se glisser , dans les noms inconnus, si le4 n'en 

. trait une triste conclusion pour les autres parties du texte. 
43 Amor autem ejus. C'est dans l'Histdire même de Cicéron qu'il faut cher- 
cher des écllircissetaeus sur cette intime liaison avec Céskr. Foy. lir. 5. 
4^ LETTRE XIII. JVivem atram. Un ancien philggophe, nommé Anaza- 
gore, prétendait que la neige était noire, parce qu'elle se forme de l’eau 
des nuées qui ont cette couleur; opinion ridicule, sar laquelle apparem- 
ment e NBN NINE incommo- 

dités qu'il recevait de la 


45 Callisthenem et Philistum. Ces deux hinoricas, dont Cicéren (ait ici le 
caractère, n'existent plus. 

46 Lupercakbus. Les lopercales étaient In plus ancienne fête de Rome, puis. 
qu'elle devait son origine à Evandre , roi #Arcadie. Elle était à l'honneoc 
da diea Pan , et se céébrait an tois de février. Pan méme ét quelque- 
#0 nommé Liber commise ses prêtres se nommaient luperci , et le 

' lieu de son culte, Lupercal. Justin dit que ce nom venait de Àvxas 
qui signifie loup. Liv. 43, c. 1. 

47 LETTRE XIV. Cicerone nostro minore. Le fils de Cicéron était plus 
jeune que celui de Quintus; &t l'on sait combien la distinction de major 
et de minor avait été ennoblie par l'exemple des deux Scipions et des 
deux Catons. e 7 3 

45 LETTRE XV. Blandenonæ. An lien de ce nom, qui ne se trouve dans 
wocun géographe, d'habiles gens ont substitué Laude, nonis ; ; avec 
d'antant plas de probabilité que cette ville existe encore et qu'elle est 

peu éloignée de Plaisance, où Quifftus avait dà passer en allant dans les 
Gaules. Les dates s'accordent fort bien avec cette sapposition. «' 

4 Tum equis, tum vero. Toutes les éditions qui ont précédé celle de Ver- 
burge, s'accordent pour la legon suivante, et sont fondées sur l'accord 
de tous les manuscrits : « Cum equis , tum viris, quoniam scribis poema 
« nostrum ab eo probari quadrigis poeticis. » On gn laisse le choix au 

.. lecteur, car l'une et l'anre leçon est fort claire. Cependant Verburge 
+ 
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trouve La seconde moins digne de Cicéron. On a dljé ve d'asietiri qe 
cum equis las viris, ou equis virisque, cut une expression. pro- 
verhiale, pomc signifier à sowies forces, on ewec tonte de diligence 
possible. . . m 

So TesevTa , et. Ce vers ent d'Enripide, i Jcetidibus. 

5* Charta dentata. Manoce reproche à Erssme d'avoir cru mal à propos 
que cette expression signifiait un style dar et chagrin. Il est clair, et par 
le sens naturel du mot, et par les explications qui le suivent, que Cicéros 
avan pl ea masge le pepier sor lequel il cerivait , poer Le rendre ple 
ne pom. 

5» Dizerimus. Je ne balsece point à jeger qu'il faex i$ sappléer «m apris 
dixerimus ; si l'on n'aume mieux croire que les copistes oot fait diren- 
us de direrik et d'an. | 

53 Nec laborant quod mea conscientia felle est la lecoa ordinaire : mas 

: on ne peut douter qu'il n’y ait encore $c quelque aliratisn. Menace a 
désespéré d'y pouvoir remédier , et Laeahim s'est attire des repreches d'- 
gnorance pour l'avoir entrepris. Cependant, s'il est vrai qu'on lise dams 
ua ancien menmscrit, CORsensiq, comme il l'assure, je me vois point 
qué) est son crime d'en avoir fait consemsio , et d'amoir era poavoir 
changer mea en mira. La méme exprefkion se trouve dams d'autiis lettres. 
A la vérité, il var beapncoop plas loin lorsqu'il change nec en inimici 
nostri. Mais sans étre si bardi , ne pourrait-00 pas risquer laborem aa 
lieu de laborant , en retenant mira consensio sur la foi da manuscrit? 
Laborem serait gouverné pac. expectem comme tranquillum annum, 
et l'oa concevrait aisément poorquoi Cicéron ne craignait aucune fatigue 
avec les trois fpndemens de uaoquilfite qu'il explique. . 

56 Magis ctiam illa. Les commentateurs dootemt si illa ne doit point appsr- 
tenir à ce qui suit, et s’il ne fant pas hre magis etiam ( illa ctenm 

" magis æslimo me ;. D'autres veuleot magni at lieu de magis. crstimo. 
Loser corscuona d! pscseerec suuni, OR 6 dés ce pies de mag 
avec un verbe de pris. 

D erus fuit ZZ, etc. Comme on ne couasit poiut ceue marque dass is 
calculs romains, on a sonpconné ici quelque erreur. Mannce juge qu'on 
pourrait substituer ss. ex s. ou 33. ex 3, parce que le 3 signifiait ke 
Lriens, qui était la moitié du bes. D'autres croient que Cicéron a vosis 
marquer simplement , par une figure redoublée , que l'üsore était montée 

‘* au double. H marquela même chose en tertses clairs, dshs fa leure 15 
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do livre 4 ad Aiticum : « Foœnus ex triente idibus quintilibus factum 
« erat bessibus. » 

.56 HS. quingenis. 1l ne.duit point rester ici d'embarras sur les variantes , ” 
puisque cette somme se trouve dans les mêmes termes au livre 4 des 


lettres ad ÆAiticum. Pour ce qui regarde le détail de tQus ces faits, 
voyez le livre 5 de l'Histoire de Cicéron. 


5; LETTRE XVI. De Britannia litteras. Quintus était alors lientenant de 


César dans la Gaule. C'était le temps de la guerre contre la Bretagne. 
Voyez l'Histoire de Cicéron au méme livre. ; 


FIN DES REMARQUES. 
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LIBER III. 





EPISTOLA I. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


E. ex magnis caloribus (non enim meminimus 
majores) in Árpinati ' summa cum amoenitate flumi- 
nis me refeci ludorum diebus , Philotimo tribulibus 
commendatis *. In Arcano a. d. nu idus sept. fui. Ibi 
Messidium cum Philoxeno , aquamque, quam ii du- 
cebant non longe a villa, belle sane fluentem vidi, 
præsertim maxima siccitate: uberioremque aliquanto 
sese collecturos esse dicebant. Apud Herum recte 
erat. In Manliano offendi Diphilum Diphilo tardio- 
rem. Sed tamen nihil ei restab&t preter balnearia, et 
ambulationem , et aviarium. Villa mihi valde platuit, 
propterea quod summam dignitatem pavimentata por- 
ticus babebat: quod mihi nunc denique apparuit, 
posteaquam et ipsa tota patet, et columns polite 
sunt. Totum in eo est (quod mihi erit curz), tecto- 
rium ut concinnum sit. Pavimenta recte fieri vide- 
bantur. Camaras quasdam non probavi, mutarique 
jussi. Quo loco in porticu te scribere ajunt ut atrio- 
lum fiat, mihi, ut est, magis placebat. Neque enim 
satis loci esse videbatur atriolo : neque fere solet, nisi 
in his ædificus fieri , in quibus est atrium majus : nec 


LIVRE IIL 
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LETTRE I. 


MARCUS A QUINTUS SON FRÈRE. 


P ENDANT toute la durde des jeux publics, aprés avoir re- 
commandé les gens de ma tribu à Philotimus, je me suis re- 
tiré dans ma maison d'Arpinum , où la fraîcheur charmante 
de lá rivière m'a un peu remis de l'exeessive chaleur; car je 
ne me rappelle pas de l'avoir jamais vue plus grande. Le dix 
de septembre, je me suis rendu à Árcenum. J'y ai trouvé 
Messidius et Philoxène, et j'ai vu l'eau qu'ils amepaient d’un 
lieu asser voisin. Elle coulait assez bien pour un temps si 
sec ; et leur espérance, disaient-ils, était d'en amasser un peu 
davantage. Tout était en fort bon état chez Hérus. Dans le 
Manlianum, j'ai trouvé à Diphilus une lenteur qui ne répond 
point à sa diligence ordinaire : cependant il ne lui reste à finir 
que les bains, la terrasse et la volière. Cette maison m'a beau- 
coup plu; le pafquet du portique m'a parü fort noble; j'en 
ai mieux jugé cette fois-ci, parce qu'on le voit à présent teut- 
à-fait à découvert, et que les colonnes sont entièrement finies. 
Tout dépend à présent d'en rendre le toit agréable, et je me 
charge de cette partie. le suis fort content des parquets; j'ai 
dopné ordre qu'en change quelques chambres, qui ne sont pas 
de mon goût. J'ai jugé à propos que l'endroit du portique dont 
vous vouliez que l'on fit un azriole demeurât tel qu'il est, 
porce qu'il m'a semblé qu'il n'y avait point assez d'espace. 
Cela ne se fait que dans les édifices où l'dzre est plus grand; 
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habere poterat adjuncta cubicula, et ejusmodi mem 
bra. Nunc hoc vel honestate testudinis *, yel valdc 
boni æstivum locum obtinebit. Tu tamen s2 aliter 
sentis , rescribe quam primum. In balneariis , assa in 
alterum apodyterii angulum promovi, proptere: 
quod ita erent posita, ut eorum vaporarium- (ex quo 
ignis erumpit), esset subjectum cubiculis. Subgrande 
cubiculum autem, et hibernum altum valde pro- 
bavi, quod et ampla erant, et loco posita, ambula- 
tionis uno latere, eo; quod est proximum balneariis. 
Columnas neque rectas, neque e regione Diphilus 
collocarat. Eas scilicet demolietur. Aliquando per- 
pendiculo et linea discet uti. Omnino spero paucis 
mensibus opus Diphili perfectum fore. Curat enim 
diligentissime Caesius, qui tum mecum fut. Ex eo 
loco recta Vitularia via profecti sumus in fufidianum 
fundum, quem tibi proximis nuntiis Árpini de Fu- 
fidio HS. ccci999 emeramus. Ego locum æstate um- 
brosiorem vidi numquam; permultis locis aquam 
profluentem , et eam, uberem. Quid quæris ? Jugera 
L prati Caesius irrigaturum facile te arbitrabatur. 
Equidem hoc, quod melius intelligo, affirmo, miri- 
fica suavitate te villam habiturum, piscina et salien- 
tibus ^ additis, palestra , et silya viridicata. Fundum 
audio te hunc bovillanum velle retinere. De eo quid 
videatur, ipse constitues. Calvus ajebat , aqua demta, 
et ejus aqua jure constituto, et servitute fundo illi 
imposita , tamen nos pretium servare posse, si ven- 
dere vellemus. Messidium mecum habui. Is se ternis 


| 
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sans compter qu'il faudrait renoncer aux chambres de lit vois 


sines, et à d'autres pièces. Dans l’état où sont les choses, la 
forme de la voûte en fera un lieu frais.en été, et fort chaud 
pour l'hiver. Cependant , si vous étes d'un autre avis, hâtez- 
vous de nous envoyer vos ordres. Dans les bains, fai fait avan- 
cer lé fourneau vers l'un des deux angles de l'apodytére , 2 
parce que; de la manière dont il était placé, le tuyau qui sert 
de passage au feu se trouvait au-desseus des chambres de fit: 
Mais j'ai fort approuvé la disposition de la grand'chambre 
d'en bas, et de celle d'en haut pour l'hiver. Elles ont la grani- 
eur qui convient, et pourront servir de promenade . de: ce 
bóté-là, qui est proche des bains. Diphilus n'avait pas placé 
les colonnes assez droit, ni vis-à-vis l’une de l'autre, I] aurá 
la peine de les changer. On parviendra peut-être à lui apr 
prendre l'usage de l'équerre et du plomb. Je compte qu'il aurg 
fini entièrement daus peu de mois. Césius, qui m'accompar 
gnait, le presse avec beaucoup de soin. De là, je me suis 
rendu directement, par la voie Viiulaire, à la terre de Füfi- 
dius, que j'ai achetée pour vous , comme je vous l'ai marqué 
dernièrement d'Arpinum, pour la somme de cent mille écus. 
Je n'ai jamais vu de lieu qui eût plus d'ombre en été. On y 
trouve, de plusieurs côtés, des eaux courantes, avec assek 
d'abondance. Que vous dirai-je? Césius est persuadé que vous 
eu avez suffisamment pour arroser cinquante arpens de. prai- 
es. Mais j je puis du moins vous assurer, parce que je m'y 
connais mieux, que vous aurez une maison d’un agrément 
extraordinaire , lorsque vous y aurez joint un étang, des 


‘jets d'eau, un lieu d'exercice et quelques bosquets de verdure, 


On m'a dit que vous vouliez conserver la terre de Bovilianns ; 3 
Cest à vous à à prendre la-dessus votre parti. Calvus assure 
qu'après en avoir óté l'eau et nous être assuré le droit d'en 
x . b^ ' 
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nummis in pedem tecum transegisse dicebat : sese au- 
tem mensum pedibus ajebat passuum iv cic. Mibi 
plus visum est. Sed præstabo, sumtum nusquam me- 
lius posse poni. Chilonem arcessierai1 Venafro. Sed 
eo ipso die quattuor ejus conserves et discipulos Ve- 
pafri cuniculus oppresserat. Idibus sept. in Laterio 
fdi. Viam perspexi, quæ mubi ita placuit, ut opus 
publicum videretur esse, praeter Gi, pass. Suma. enim 
ipse mensus ab eo ponticulo, qui est ad Furinæ, Se- 
trieum versus. Eo loco pulvis, non glarea injecta est: 
et mutabitur : et ea viæ pars valde acclivis eet. Sed 
intellexi aliter duci non potüissc, praesertim cum tu 
neque per Locustæ, neque per Varronis velles du- 
cere. Veluinus ante suum fundum prope munierat. 

Locusta non attigerat: quem ego Romz aggrediar, 
et, ut arbitror, commovebo : et simnl M. Taurum, 
quem tibi audio promisisse, qui runc Romse erat, 
de aqua per fundum ejus ducendaragabo. Nicepho- 
rum, villicum tuum, sane probavi : quæsivique ex 
eo , ecquid ei de illa ædificatiuncula Laterii, de qua 
mecum locutus es, mandavisses. Tum is mibi res- 
pondit, se ipsum ejus eperis HS. xvi conductorom 
fuisse : sed te postea multa addidisse ad opus, nibil 
ad pretium : itaque id se oreisisse. Mibi hereule valde 
placet, te illa, ut constituebas, addere : quamquam 
ea villa, quz nunc est, tanquam philosophu videtur 
esse , qua objurget ceterarum villarum insániatm. 

Verumtamen illad additum delectabit. Topiarium * 

laudavi : ita omnia convestit hedera , qua basim ville, 
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disposer, cette servitude n'empécherait. pas que nous n’en 
pussions tirer ce qu'elle nous a coûté, si l'envie nous prenait 
de la vendre. J'avais Messidius avec moi dans cette visite. M 
m'a dit qu'il était convenu avec vous à trois écus le pied, et 
qu'ayant mesuré le terrain, il l'avait trouvé de quatre mille 
pas. Je suis trompé s'il uy en a pas davantage; mais je vous 
garantis qu'il n'y a pas de dépense qui puisse étre mieux 
emplayée. J'avais fait appeler Chilon de Venafre; mais, le 
méme jour, quatre esclaves, de ses pareils ou de ses élèves, 
furent ensevelis sous les ruines d'un caveau. Le treize de sep- 
tembte, je me rendis à Latérium. J'observai le chemin, et je 
le trouvai si bien, que je l'aurais pris pour un ouvrage pu- 
blie. Je mesurai moi-même plus de cent cirruante pas, depuis 
le petit pont qui est vers Satricum , près de là maison de Fu- 
rina. Ce qu'on y a mis est moins da gravier que de la pous: 
sière ; mais cela sera changé : d'ailleurs, cette partie du chemin 
à beaucoup de pente. J'ai compris néanmoins qu'il avait été 
impossible de faire autrement, surtout lorsque vous n'aviez 
pas voulu que le chemin füt conduit par le terrain de Locusta 
et de Varron.Velvinus avait déjà fait réduire le sien presque au 
niveau. Locusta n'avait point encore commencé ; mais Je lui 
en parlerai à Rome, et je me flatte d'obtenir quelque chose 
de lui. Je parlerai en méme temps à "Taurus, qui est actuel- 
lement à Rome, et je le prierai d'accorder le passage à l’eau 
sor sa tetre, comme j'apprends qu'il vous l'a promis. Je suis. 
fort content de Nicéphorus, votre fermier. Je lui ai demandé 
quels ordres il àvait reçus de vous sur ce petit bâtiment de 
Latérium, dont vous m'aviez park. Il m'a répondu qu'il avait 
été lui-même l'entrepreseur de cet ouvrage, pour la somme 
de xv1 BS. ; mais que vous y aviez fait ensuite quantité d'aug- 
mentations, sans augmenter le prix ; ce qui l'avait forcé d'aban- 
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qna interoolumnia ambulationis ; ut denique ilir p2t- 
liati ? topiariam facere videantur, et hederam wen- 
dere. Jam &coJvrspio ? nibil alsius, nihil muscosius. 
Habes fere de rebus rusticis. Urbanam expolitxom ern 
urget ille quidem, et Philotimus, et Cincius : sed 
etiam ipse crebro interviso : quod est facile factu. 
Quamobrem ea te cura liberatum volo. De Cicerone 
quod me semper rogas, ignosco equidem tibi, sed 
tu quoque mihi velim ignoscas. Non enim con- 
cedo tibi, plus ut illum ames, quam ipseamo. A t- 
que utinam his diebusin Árpinati, quod et ipse cu— 
pierat, et ego non minus, mecum fuisset. Quod ad 
Pomponiam : si tibi videtur, scribas velim , cum ali- 
quo exibimus, eat nobiscum , puerumque ducat. 
Glamores efficiam , si eum mecum balyiero ouosum. 
Nam Rome respirandi non est locus. Id me seis an - 
tea gratis tibi esse pollicitum. Quid nunc putas, tanta 
abs te mihi mercede proposita? Venio nunc ad tuas 
littgras : quas pluribus epistolis “accepi, dum sum 
in Árpinati. Nam mihi uno die tres sunt redditz, et 
quidem , ut videbantur, eodem abs te datz tempore : 
una pluribus verbis , in qua primum erat, quod anti- 
quior dies in tuis fuisset adscripta litteris, quam in 

' Caesaris. Id facit Oppius ? nonnumquam necessario; 
ut, cum tabellarios constituérit mittere, litterasque a 
nobis acceperit ; aliqua re nova impediatur, et neces- 
surio serius, quam constituerat, mittat: neque nos 
datis jam epistolis diem commutari curemus. Scribis 
de Caesaris summo in nos amore. Hunc et tu fovebis, 
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donner l’entreprise. J'approuve beaucoup les additions que 
vous vous êtes proposées. Quoique à présent cette maison res- 
semble à la philosophie, c'est-à-dire, qu'elle ne soit propre qu'à 
relever la folie des autres, je ne doute point qu'avec ces ad- 
ditions elle ne devienne assez agréable. J'ai loué votre jardinier 
du soin avec lequel il a tout revêtu de lierre, et la terrasse du 
corps-de-logis, et les arcades qui sont entre les colonnes de 
l'allée; enfin, l'on s'imaginerait que tous ces personnages à 
manteau s'emploient eux-mêmes à la décoration des treillages , 
et ne sont là que pour vendre du lierre. Bientót rien ne sera 
si frais et si mousseux que l'apodytére. Voila le compte que 
j avais à vous rendre de nos affaires champétres. Philotimus 
et Cincius pressent assez nos édifices de ville; mais j'y vais 
souvent moi-même, et ce soin me coûte peu. Soyez donc la- 
dessus sans inquiétude. Vous me demandez sans cesse des 
nouvelles de votre Cicéron, et je vous le pardonne ; mais, 
pardonnez-moi aussi, lorsque je vous assure qu'il ne vous est 
pas plus cher qu'a moi. Et plüt au ciel, comme nous le sou- 
haitions tous deux également, qu'il eût été avec moi pendant 
tout le temps que j'ai passé à Arpinum! Écrivez à Pomponia , 
si vous le jugez à propos, que, dans les petits voyages que 
j'ai à faire, elle peut m'accompagner et prendre votre fils avec 
'elle. Je ferai du bruit, s'il est alors oisif pres de moi; mais, 
à Rome, je n'ai pas le temps de respirer. Vous savez que je 
vous ai promis gratuitement tous mes soins; que ne ferais-je 
point avec l'espoir d'une récompense telle: que. vous me la 
proposez ? Je.passe à cé que vous m'avez écrit dans différentes 
lettres, pendant le séjour que j'ai fait. a Arpinum ; car j'en ai 
recu trois dans un seul jour, et j'ai cru reconnaitre qu'elles 
avaient été écrites dans le méme temps. L'une, qui était assez 
longue, m'averüssait d'abord que la date était plus ancienne, 
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et nos, quibuscumque poterimus, rebus augebimus. 
De Pompejo, et facio diligenter, et faciam quod mo- 
nes. Quod tibi mea permissio mansionis tuæ grata 
est, id ego, summo meo dolore et desiderio , tamen 
ex parte gaudeo. In hippodamis '*, et nonnullis aliis 
arcessendis, quid cogites , non intelligo. Nemo isto- 
rum'est , quin abs te munus , fundi suburbani instar, 
exspectet. Trebauum vero meum '' quod isto admis- 
ceas , nihil est. Ego illum ad GCasarem misi, qui 
mihi jam satisfecit. Sr ipsi minus , praestare nilni de- 
beo : teque item ab eo vindico et libero. Quod soribis 
te a Cesare quotidie ples diligi , immortaliter gau- 
deo. Balbum vero , qui est istius rei (quemadmodum 
scribis) adjutor, in oculis fero. Trebonium meum a 
te amari, teque ab illo, pergaudeo. De tribupatu quod 
scribis, ego vero nominatim petivi Curtio, et mibi 
ipse Casar nominatim Curtio paratum esse rescrip- 
sit, meamque in rogando verecundiam objurgavit. St 
cui præterea petiero (id quod etiam Oppio dixi , ut 
ad illum scriberet), facile patiar mihi negari, quo- 
niam illi , qui sibi molesti sunt, sibi negari a ne nos 
facile paüuntur. Ego Curtium (id quod i psi daxi) noa 
modo rogatione, sed etiam testimonio too digo, 
quod litteris tuis studiuns illius in salutem mostram 
facile perspexi. De britannicis vebus , cognovi ex tüis 
litteris, nihil esse, nec quod metwamus, nec quod 
gaudeamus. De publicis negotiis, quæ vis ad te Ti- 
ronem scribere , negligentius ad te ante scribeban, 
quod omnia, minima, maxima, ad Cesarem miti 
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dans la dernière que vous avez reçue de moi, que dans celle 
que j’écrivais à César. Il faut vous en expliquer la raison; 
c'est qu'Oppius, aprés avoir résolu de faire partir un courrier, 
auquel je donne aussitót mes lettres, est souvent forcé de le 
retarder par quelque affaire imprévue, et que je ne pense 
point alors à changer mes dates. Vous me peignez vivement 
l'extréme affection que César a pour nous. Je me flatte que 
vous prendrez soin de l'entretenir, et je n'épargnerai rien 
pour l'augmenter. À l'égard de Pompée, j'exécute soigneuse- 
ment ce que vous me conseillez, et mon zèle ne se relàchera 
point. La permission que je vous donne de demeurer vous a 
a fait, dites-vous, beaucoüp de plaisir; je ne vous l'ai ac- 
cordée qu'avec beaucoup de peine et de regret; mais, dans 
un autre sens, je m'eu réjouis. Je ne comprends pas quelle est 

votre pénsée, lorsque vous appelez les hippodates et quel- 
ques autres. Il n'y a point un seul de tous ces geusà qui n'at- 
tende de vous ün emploi, comme une terré pres de Rome. 
Pour mon ami Trebatius, je ne vois pas de nécessité a l'em- 
ployer où vous êtes. Je. l'ai envoyé à César, qui m'a déja satis- 
fait par sa réponse. S'il ne l'a point encore satisfait lui-même, 
je n’en suis pas garant, et je ne vous demande rien pour lui. 
Ma joie est extréme d'apprendre de vous que César vous aime 
de plus en plus; et Balbus, qui aide, comme vous me le 
marquez, à la faveur où vous êtes, m'est en vérité bien cher. Je 
me réjouis beaucoup aussi de l'amitié que vous avez pour 
"Trébonius, et de celle qu la pour vous. À l'egard du tri- 
‘bunat, j'ai demandé nommément Curtius, et César m'écrit 
qu'il est disposé k le demander aussi nommément. Il me re- 
proche mérhe d'avoit mis trop de modestié dans ma demande. 
"Si je dématide encore pour quelque autre, comme j'ai prié 
Oppiüs de le lui márquer, je ne témoignerai pas trop de cha- 
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seiebam. Rescripsi epistole maxima. Audi nunc de 
minuscula : in qua primum est de Clodii ad Cæsa- 
rem '* litteris : in quo Cesaris consibum probo, 
quod tibi, amantissime petenti, veniam non dedit, 
uti ullum ad illam furiam verbum rescriberet. Al- 
terum est de Calventii Mati oratione. Quod scribis, 
miror : tibi. placere, me ad eum rescribere, præser- 
tim cum illam nemo lecturus sit, si ego nihil res- 
cripsero, meam ih illum pueri omnes , tamquam 
dictata, perdiscant. Libros meos, quos e1spectas, 
inchoavi : sed conficere non possum his diebus. Ora: 
tiones efllagitatas pro Scauro et pro Plancio absolvi. 
Poema ad Caesarem, quod composueram, incidi. 

Tibi quod rogas, quoniam ipsi fontes jam sitiunt, 
si quid habebo spatii, scribam. Venio ad tertiam. 

Balbum quod ais mature Romam bene oonntatum 

esse venturum , mecumque assidue usque ad id. ma- 
pais futurum , id mibi pergratum perque jucasdum 

. erit. Quod me in eadem epistola, sicut sæpe antea, 

cohortaris ad ambitionem, et ad laborem; faciam 

equidem : sed quando vivemus? Quarta epistola mili 

reddita est id. sept. quam a. d. zut id. sext. ex Britan- 

nia dederas. In ea nibil sane erat novi, prater Erigo- 
nam '*:quam si ab Oppio accepero, scribam ad te, 

quid sentiam. Nec dubito, quin mibi placitura sit 

Et, quod præterii, de eo, quem scripsisti de Milo- 

mis plausu scripsisse ad Caesarem : ego vero facile 

patior ita Cesarem existimare, illum queam maur 

mum fuisse plausum. Et prorsus ita fuit: et tamen 
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grin de me voir refusé, puisque ceux qui s'offenseraient que 
je ne demandasse pas pour eux, ne lui sont point agréables. 
J'aime Curtius (et je le lui ai dit à lui-même), non-seulement 
parce qu'il m'a prié de m'intéresser pour lui, mais sur le té- 
moignage que vous me rendez de ses sentimens, et parce que 
vous m'assurez, dans toutes vos lettres, qu'il est plein de zèle 
pour nos intéréts. Ce que vous m'écrivez des affaires de Bre- 
tagne ne m'inspire ni crainte ni joie. Vous voulez que Ti- 
ron vous rende compte de ce qui se passe ici : j'avoue que je 
ne suis un peu négligé sur ce point, parce que je savais que 
bagatelles et choses d'importance, on marque tout à César. Je 
crois avoir répondu à tous les articles de votre grande lettre, 
et je passe à la petite. A ce que vous me dites d'abord de la 
lettre de Clodius à César, je réponds que César a fort bien 
'fait de vous refuser la permission de faire la moindre réponse 
à cette furie ; quoique vous l'en ayez pressé , dites-vous, fort 

affectueusement. Vous me parlez ensuite du discours de Cal- 
ventius Matius; mais j'admire que vous m'exhortiez à lur 
répondre. Cette oraison ne sera lue de personne, si je la laisse 
sans réponse; et si j'y réponds, vous verrez que les enfans 
apprendront la mienne par cœur, comme les leçons de leurs 
maitres. Les ouvrages que vous attendez de moi sont com- 
mencés ; mais le temps où nous sommes ne me permet pas 
de les achever. J'ai fini les oraisons qu'on me demande pour - 
Scaurus et pour Plancius. J'ai interrompu le poëme que j'avais 
commencé à l'honneur de César. Lorsqu'il me restera de l'es- 
pace, je vous marquerai ce que vous me demandez, puisque 
les nouvelles vous manquent à la source. Passons à votre troi- 
sieme lettre. J'aurai une joie extréme de voir arriver à Rome, 
aussitôt que vous me le marquez, Balbus, bien accompagné, 
dites-vous , et disposé à me voir assidüment pendant le sé4 ^ 
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ille plausus, qui illi datur, quodammodo nobis vi- 
detur dari. Reddita est etiam mihi pervetus epistola, 
sed sero allata, in qua de ede Telluris, et de porticu 
Catuli ‘4 me admones. Fit utrumque diligenter. Ad 
Telluris quidem etiam tuam statuam locavi. Item de 
hortis quod me admores : nec fai umquam valde cu- 
pidus, et nunc domus suppeditat mihi hortorum 
amcenitatem. Romam cum venissem a. d. xin kal. 
octob. absolutum offendi in sedibus tuis tectum: 
quod supra conclavia non placuerat tibi esse multo- 
rum fastigiorum : id non honeste vergit in tectum 
inferioris porticus. Cicero noster, dum ego absum, 
non cessavit apud rhetorem. De ejus eruditione quod 
labores , nihi] est, quoniam ingenium ejus nosti : stu- 
dium ego videa. Cetera ejus suscipio , ut me putem 
prestare debere. £zabinium tres adhuc (actiones '* 
postulant : L. Lentulus, flaminis filins, qui jam de 
majestate postulavit : Ti. Nero eum bonis subecrip- 
toribus : C. Memmius tribunns plebis cum L. Capi- 
tone. Ad urbem accessit a. d. xir kal. octobr. Nihil 
turpius, nec desertius. Sed bis judiciis nihil audeo 
confidere. Quod Cato non valebat , adhuc de pecu- 
niis repetundis non erat postulatus. Pompejus a me 
valde contendit de reditu in gratiam '5: sed adhuc 
nihi] profecit : nec, si ullam partem libertatis tenebo, 
proficiet. Tuas litteras vehementer &xspecto. Quod 
scribis te audisse, in candidatorum consnlarium cor 
tione me interfuisse, id faleum est. Ejusmodi enim 
pactiones in ea coitione facte sunt, quas postea Men 
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jour qu'il y doit faire jusqu'aux ides de mai. A l'égard de 
l'ambition et du travail, auxquels vous m'exhartez dans la 
méme lettre, je suivrai assurément votre conseil ; mais quand 
me sera-t-il donc permis de vivre? J'ai recu votre quatrieme 
lettre le treize de septembre. Sa date est de Bretagne, le douze 
d'aoüt. Elle ne contenait rien de nouveau , excepté votre piéce 
d'Érigone, que vous m y annoncez. Si je la recois d'Oppius, 
je vous marquerai ce que j'en pense, et je suis déja persuadé 
qu'elle me plaira beaucoup. Si je ne vous ai pas parlé de la 
personne qui a informé César des applaudissemens qu'on a 
donnés à Milon , ce n'est pas que je sois fâché de l'idée que 
César s'en forme. Ils ont été trés-grands sans doute; mais, s'il 
est vrai qu'ils tombent sur lui, il semble néanmoins qu'ils se 
rapportent à moi. Enfin, l'on m'a remis une ancienne lettre 
de vous, qui a été retardée dans la route, où vous me parlez 
du temple de Tellus et du portique de Catulus. Je y'ai né- 
gligé ni l'un ni l'autre. J'ai fait méme placer votre statue au 
teinple de Tellus. Vous me parlez aussi des jardins; mais je 
ne les ai jamais aimés avec beaucoup de passion, et celui de 
" ma maison me suffit actuellement. Le dix-neuf de septembre, 
en arrivant à Rome, j’ai trouvé le toit de votre maison achevé. 
Vous n'avez pas voulu qu'il eût beaucoup d'élévation au- 
dessus des appartemens; celui du portique inférieur en a 
moins de grâce. Notre cher Cicéron n'a pas cessé, dans mon . 
absence, de prendre des lecons de rhétorique. Vous connaisse£ 
son esprit. N'ayez pas d'inquiétude pour son instruction; car 
j'ai l'œil ouvert sur ses études. Je prends soin de tout ce qui 
le regarde, comme je m'y crois obligé. Gshinius eàt encore 
aux miains avec trois factions différentes; celle de L. Len- 
tulus, fils du flamen, qui a déjà commencé contre lui l'ac- 
cusation de majesté; celle de Titus Néron et de tous les hon- 
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mius patefecit, ut nemo bonus interesse debuerit: 
et simul mihi committendum non fuit, ut his coitio- 
nibus interessem , quibus Messala excluderetur ; cui 
quidem vehementer satisfacio rehus omnibus : ut ar- 
bitror, etam Memmio. Domitio ipsi multa jam feci, 
quz voluit, quique a me petivit. Scaurum beneficio 
defensionis valde obligavi. Adhuc erat valde incer- 
tum, et quando comitia, et qui consules futuri es- 
sent. Cum banc jam epistolam complicarem , tabel- 
larii a vobis venerunt a. d. x1 kal. sept. vicesimo die. 
O me sollicitum! quantum ego dolui in Cesaris sua 
vissimis litteris! sed quo erant suaviores, eo majorem 
dolorem illius ille casus ‘? afferebat. Sed sd tuas. ve- 
nio litteras. Primum tuam remansionem etiam atque 
etiam probo, presertim cum, ut scribis, cum Caesare 
communicaris. Oppium miror quidquam cum Yu- 
blilio : mibi enim non placuerat. Quod interiore epis- 
tola scribis, me idib. sept. Pompejo legatum iri : id 
ego non audivi, scripsique ad Cesarem , Vibullium 
Cæsaris mandata de mea mansione ad Pompejum 
pertulisse, nec ad Oppium. Quo consilio? quamquam 
Oppium ego tenui, quod priores partes Bibuli 
erant '*, Cum eo enim coram Cæsare egerat , ad Op- 
pium scripserat. Ego vero nullas J«vrépas qporríd'as '? 
habere possumin Csesaris rebus. Ille mihi secundum 
te et liberos nostros ita est, ut sit paene par. Videor 
id judicio facere. Jam enim debeo : sed tamen amore 
sum: incensus. Cum scripsissem hzc infima, qux 
sunt mea manu , venit ad nos Cicero tuus ad cenam, 
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nêtes souscripteurs , et celle de C. Memmius, tribun du peu- 


ple. Il est arrivé à Rome le vingt de septembre, avéc L. Ca- 


piton. Je ne connais rien de si méprisable et de si abandonné 
que lui; mais je n'ose prendre beaucoup de confiance à tous 
ces jugemens. L'accusation de péculat est encore suspendue, 
parce que Caton se trouve malade. Pompée n'épargne rien 
pour se réconcilier avec moi. Il n'est point encore fort avancé ; 
et tant qu'il me restera un peu de liberté, il ne réussira pas 
mieux. J'attends vos lettres avec beaucoup d'impatience. On 
vous a trompé , lorsqu'on vous a merqué que je m'étais trouvé 
à l'assemblée des candidats consulaires. Il s’y est fait des con- 
ventions qui ont été révélées depuis par Memmius, et qui ne 
permettaient point à un honnéte homme d'y assister. D'ail- 
leurs, je me serais bien gardé d'étre présent à des assemblées 
dont Messala était exclus. Je m'efforce en tout de le satisfaire, 
lui et Memmius, et je me flatte d'y réussir. J'ai fait pour 
Domitius méme quantité de choses qu'il a souhaitées, et qu'il 
n’a pas fait difficulté de me demander. Scaurus páralt fort 


. sensible au soin que j'ai pris de le défendre. On est encore ' 


trés-incertain quand se tiendront les comices , et qui nous au- 
rons pour consuls. Au moment que je fermais cette lettre, il 
m'arrive un messager de vous, le vingt-un de septembre, et 
le vingtième jour de sa course. Dans quelle inquiétude ne 
m'a-t-il pas jeté! Que les aimables lettres de César m'ont 
causé de douleur ! Plus je les trouve aimables, plus son 
malheur m'afflige et m'attendrit; mais je passe à votre propre 
lettre. Premiérement, j'approuve beaucoup la résolution où 
vous êtes de demeurer, surtout depuis que vous vous êtes 
ouvert la-dessus à César. Je suis étonné qu'Oppius ait quelque 
chose à déméler avec Vibullius, et j'aurais souhaité qu'il eüt 
pu l'éviter. A l'égard de ce que vous me marquez vers le mi- 
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cum Pomponia foras cenaret. Dedit mihi epistolam 
legendam tuam , quam paullo ante acceperat , aristo- 
phaneo ** modo, valde mehercule et suavem, et gra- 
vem : qua sum admodum delectatus. Dedit etiam al- 
teram illam mihi , qua jubes, eum mihi esse affixum, 
1amquam magistro. Quam illum epistolz ill delec- 
tarunt? quam me? Nibil puero illo suavius , nilil 
nostri amantius. Hac inter cenam T'ironi dictavi , ne 
mirere alia manu esse. Annali littere tuæ pergratz 
fuerunt, quod et curares:de se diligenter, et tamen 
consilio severissimo juvares. P. Servilius pater, ex 
litteris , quas sibi a Caesare missas esse dicebat, sig- 
nificat valde te sibi gratum fecisse , quod de sua vo- 
luntate erga Caesarem humanissime, diligenüssime- 
: que locutus esses. Cum Romam ex Arpinati revertis- 
sem, dictum mihi est, Hippodamum ad te profectum 
esse. Non possum scribere , me miratum esse , illum 
tam inhumaniter fecisse, ut sine meis liueris ad te 
proficisceretur : illud scribo , mibi molestum faisse. 
Jam enim diu cogitaveram, ex eo, quod tu ad me 
scripseras ; ut , si quid esset , quod ad te diligentius 
perferri vellem , illi darem : quod mehercule hisce 
litteris, quas vulgo ad te mitto, nihil fere scribo, 


quod si in alicujus manus inciderit, moleste feren- 
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lieu de votre lettre, que je serai député aux ides de septembre 
vers Pompée; je n'en ai point entendu parler, et j'ai.écrit à 
César que l'ordre par lequel il me retient à Rome avait été - 
communiqué à Pompée par Vibullius. Je n'ai point employé 
Oppius. Pourquoi? me direz-vous. C'est que, tout attache 
que je suis à Oppius, je crois devoir quelque préférence à 
Vibullius, qui avait déja parlé de cette affaire à Pompée, en 
présence méme de César, et qui en avait ensuite écrit à Op- 
pius. Je ne tomberai jamais dans le cas de devoir des excuses 
à César pour les choses qui l'intéressent. Après vous et nes 
enfans, il m'est si cher, que j'y mets à peine. aucune, diffé- 
rence. Il semble que la raison seule suffise pour cela, car je 
nven fais à présent un devoir; mais la tendresse D'y a pas 
moins de part. J'avais écrit au bas de cete page tout ce que 
vous y trouverez de ma main, lorsque vote fils m'est venu 
demander à souper, parce que Pomponia est engagée d'un 
autre côté. Il m'a fait voir la lettre qu'il a recue de vous de- 
puis peu : elle est dans le goût d'Aristophane , tendre et grave 
en vérité. Je l'ai lue avec beaucoup de plaisir. Il n'a montré 
aussi celle où vous lui ordonnez de s'attacher à moi comme à 
son maître. Que ces deux lettres lui ont causé de joie! Qu'elles 
m'en. ont ibspiré à moi-même ! Comptez que rien n'est plus 
aimable que cet enfant, et qu'on ne peut avais plus d'effectioni 
qu’il en a pour moi. Ne vous étonnez pas que ceci soit d’une 
autre main que la mienne. Je me sers de celle de Tiron pen- 
dant mon souper. Vous avez fait beaucoup de plaisir à Annalis 
, de lui écrire. Il est charmé qu'aux témoignages de l'intérót 
que vous prenez à ce qui le touche, vous ayéz joint des con- 
seils fort graves. P. Servilius le père ayant appris par des let- 
tres, qu'il dit avoir recaes de César, que vous avez parlé des 
j senümens qu'il a pour loi dans des termes trés - favorables ; 
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dum sit. Minucio me, et Salvio , et Labeoni reserva- 
barn. Labeo aut tarde proficiscetur, aut hic manebit. 
Hippodamus ne nunc quidem, quid velim, rogavit. 
T. Pinarius amabiles ad me de te literas mittit : se 
maxime litteris , sermonibus , cenis denique tuis de- 
lectari. ls homo semper me delectavit : fraterque ejus 
mecum est multum. Quare , ut instituisti, complec- 
tere adolescentem. Quod multos dies epistolam in 
manibus habui, propter commorationem tabellario- 
rum , ideo multa conjecta sunt , aliud alio tempore; 
velut hoc. T. Anicius mihi szpe jam dixit, sese tibi, 
suburbanum si quod invenisset , non dubitaturum 
esse emere. In ejus sermone ego utrumque soleo ad - 
mirari; et te de suburbano emendo, cum ad illum 
scribas, non modo ad me non scribere, sed etiam 
aliam in sententiam scribere; et, cum ad illum scri- 
bas, nihil te recordari de se, de epistolis illis , quas 
in Tusculano ejus tu mihi ostendisti, nihil de præ- 
ceptis Epicharmi , 9rà3i, aoc &AX9 xy pras 5; totum 
denique vultum, animum, sermonem ejus : quemad- 
modum conjicio, quasi. Sed hzc tu videris. De sub 
urbano, cura, ut sciam, quid velis : et simul ne quid 
ille turbet, vide. Quid praterea? Quid? etiam. Ga- 
binius a. d. 11 kal. octobr. noctu in urbem introivit: 
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m'a témoigné qu'il croit vous devoir beaucoup de reconnais- 
sance. À mon retour d'Árpinum, j'ai appris qu'Hippodamus 
était parti pour se rendre auprés de vous. Je ne vous dirai 
pas que je ne lui aurais pas cru assez d'incivilité pour dispa- 
raître ainsi sans s'étre chargé de mes lettres; mais je vous 
avoue que ce procédé m'a causé du chagrin. Je m'étais pro- 
posé depuis long-temps de me servir de cette occasion pour 
xous envoyer certaines réponses, que je voulais faire un peu 
plus librement à ce que vous m'avez écrit; parce que, dàns 
mes lettres ordinaires, je ne hasarde presque jamais rien qui 
puisse faire peine à personne si elles tombaient en d'autres 
mains que les vótres. J'avais compté, pour le méme service, 
sur Salvius et sur Labéon. Mais Labéon partira fort tard, ou 
demeurera ici tout-à-fait. Hippodamus ne m'a pas méme de- 
mandé si je n'avais rien à désirer de lui. Les aimables lettres 
que je reçois à votre sujet, de T. Pinarius! Il se loue extréme- 
ment de vos écrits, de vos entretiens et de vos soupers. Je l'ai 
toujours aimé, et je vois beaucoup son frére. Continues, donc 
de traiter ce jeune homme avec amitié. Le retardement des 
courriers ayant fait demeurer long-temps cette lettre entre 
mes mains, j'y ai joint quantité de choses en divers temps. 
'Tel est ce que je vais ajouter. T. Anicius m'a dit souvent 
que, s’il trouvait quelque maison dans les faubourgs, il ne 
balancerait point à l'acheter pour vous. J'admire deux choses. 
dans ce discours: l'une, que lui écrivant pour faire acheter 
une maison, non-seulement vous ne m'en parliez point dans 
vos lettres, mais que vous me marquiez des sentimens tout 
opposés ; l'autre ; qu'en lui écrivant, vous ne vous souveniez 
point de son caractere, de ces lettres que vous m'avez fait 
voir de lui dans sa maison de Tusculum, ni du préeepte 
d'Épicharmus : voyez comme il en a traité d'autres ; enfin, 
à | 
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et hodie H. vu, cum edicto C. Al(in de majestate 
eum adesse oporteret , concursu magno, et odio uni- 
versi populi pane sfllictus est. Nibil illo turpius. 
Proximus tamen est Piso. ltaqüe mirificum éxCéaser 
cogito in secundum librorum meerum includere, 
dicentem Apollinem in concilio deorum , qualis re- 
ditus duorum imperatorüm futurus esset : quorum 
alter exercitum. perdidisset , alter vendidisset. Ex 
Britannia Cesar ad me kal. sept. dedit litteras : quas 
ego accepi a. d. nix kalend. octobr. satis commodas 
de britannicis rebus : quibus, ne admirer, quod a te 
nullas acceperim , scribit, se sine te fuisse, cum ad 
mare accesserit, Ád eas ego ei liueras nihil rescripsi , 
me gretulandi quidem causa, propter ejus *' luctum. 


Te oro etiam atque etiam , mi frater , ut valeas. 


EPISTOLA IL. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


À. pn. v1id. octob. Salvius Ostiam ** vesperi navi pro- 


fectuseratcumiis rebus, quastibi domo mitti volueras. 
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mi de sa physionomie, ni de ses propos et de ses sentimens: 
Je ne sais ce que j'en dois penser. Au rcste, e'est votre affaire; 
Mais, faites-moj saxoir du moins quelles sont vos vues sur 
cette maison dans les faubouags, et prenez garde qu' Anicius 
ne yous jette dans quelque. embarras. Que vous dirai-je de 
phus? Oui, il me reste encore quelque chose à vous dire -Ga- 
binius est entré à Rome pendant la nuit, le vingt-huit de 
septembre. Aujourd’hui, ayant été ebligé, par L'ordre d’Al- 
fus, de paraître à deux heures pour répondre à l'accusation 
Ge majesté, il a failli d'être accablé par la foule et par la haine 
da peuple. Je ne connais rien de plus infäme que cet homme-la. 
‘Cependant Pison en approche beadcolb ; aussi je médiie de 
. fhire entrer un trait admirable dans mon second livre, Je re- 
présenterai À pollon demuridant, dans le conseil des dieux, quel 
sera le retour de deux empereuts, dont luh:a perdu son ar- 
mee, et l'autre vendu Ja sienne. Lo dernièré teitre que j'airecue 
. de César est du:premier de septembre ; je l'al reowe le vingt- 
huit. Ce qu'il me marque de la Bretagne est assez favorable.; 
et pour m'óter la surprise où je pourrais être de n'avoir rien 
recu de vous, il m'écrit qu’il ne vous avait point avec lui lors- 
qu'il s'est approché de la mer. Je n'ai pas fait, de réponse à 
cette lettre, pas méme pour le féliciter, à cause * de son deuil. 


Je vous recommande i instamment, mon cher frére, le soin de 
votre santé. 


ien E 
LETTRE IL ^ 
| Au méme. 
Poe T owe ud 
Sarvivs s'est embarqué pour Ostie le huit d'octobre au soir ; 
avec tout ce que vous avez désiré qu'on vous envoyât dé chez 
+ * H venait de perdre Julie sa fille: et femme de Porupée. 
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Eodem die Gabinium ad populum luculente calefece- 
rat Memmius, sic, ut Calidio verbum facere pro eo 
non licuerit. Postridie autem ejus diei, qui erat tum 
futurus, cum bæe scribebam ante lucem , apud Cato- 
nem erat ?? divinatio in Gabinium futura inter Mem - 
mium , et 'Ti. Neronem, et C. et L. Antonios, M. F. 
Putabamus fore, ut Memmio daretur, etsi erat Nero- 
nis mira contentio. Quid quzris ? probe premitur , 
nisi noster Pompejus, diis, hominibusque invitis, 
negotium everterit. Cognosce nunc hominis auda- 
ciam, et aliquid in republica perdita delectare. Cum 
Gabinius ?*, quacumque veniebat , triumphum se 
postulare dixisset , subitoque bonus imperator. noctu 
in urbem , hostium plane, invasisset, in senatum se 
non committebat. Interim ipso decimo die, quo 1p— 
sum oportebat hosuum numerum *5, et militum re- 

nuntare, in re bæsit, summa infrequenus. Cum 

vellet exire, a consulibus retentus est : introducti 
publieani. Homo undique actus, cum a me maxime 
vulneraretur, non tulit, et me trementi voce exsulem 

appellavit. Hic (o dii! nihil umquam bonorificentius 
nobis accidit), consurrexit senatus cum clamore ad 

unum, sic, ut ad corpus ejus accederet : pari clamore 

atque impetu publicani. Quid quæris? omnes, tam- 

quam si tu esses, ita fuerunt. Nihil hominum ser- 
mone foris clarius. Ego tamen teneo ab accusando vix 
mehercule:sed tamen teneo, vel quod nolo cum 

Pompejo pugnare (saus est, quod instat de Milone), 
vel quod judices nullos habemus. ’Azérsvyue formido. 
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vous. Le même jour, Memmius avait traité si galamment 
Gabinius au forum, que Calidius ne put obtenir la liberté de 
dire un mot pour sa défense. Mais, le lendemain du jour 
auquel je vous écris cette lettre, et qui est encore futur, puis- 
que j'écris avant le lever du soleil, on doit s'assembler chez 
Caton pour décider qui sera l'accusateur de Gabinius , entre 
Memmius, Titus Néron, et mes amis les deux Antoines, 
Caius et Lucius. Je m'imagine que Memmius l'emportera; 
quoique Néron soit fort pressant. Que vous dirai-je? Gabinius 
est poussé de bonne grâce, et je ne vois que Pompée qui, 
malgré le ciel et la terre, soit capable de faire manquer l'en- 
treprise. Voyez à présent jusqu'où va l'audace de l'accusé ; 
car il fhut bien vous donner quelque sujet de rire au milieu 
des désordres publics. Gabinius, après avoir déclaré dans tous, 
les lieux de son passage qu’il demandait le triomphe , et s'étre 
glissé, en bon général, dans la ville ennemie pendant les té- 
ziébres, n'osait néanmoins se présenter au sénat. Mais, le 
dixième jour, lorsqu'il fallut expliquer le nombre des vic- 
times et des soldats, il demeura court. L'assemblée était ex- 
témement npmbreuse. Il voulait sortir : les consuls le retin- 
rent, et les publiéains recurent ordre d'entrer. 1l fut pressé 
de toutes parts. Mais comme les traits les plus sanglans ve- 
naient de moi, la ‘patience lui manqua; et, d'une voix trem- 
blante, il me traita d'exilé. O dieux! ce moment fut sans 
doute le plus glorieux de ma vie. Tout le sénat, sans ex- 
ception , se leva en poussant un cri, et parut fondre sur lui. 
Les publicains s’avancèrent avec le méme bruit et la méme 
impétuosité. En un mot, tout le monde parut tel que vous 
auriez été vous-même. 1l ne se peut rien de plus honorable 
pour moi que les discours qui se tinrent au-dehors. En vérité, 
je me fais violence pour ne pas me charger moi-même de l'ac- 
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Addo etiam malivolentiam hominum : et timeo, ne 
illi, me accusante, aliquid accidat: nec despero, rem, 
et sine me, et nonnihil per me, confici posse. De am- 
bitu postulati sunt omnes , qui consnlatum petunt : 
a Memmio, Domitius : a Q. Curtio, bono et erudito 
adolescente, Memmius : a Q. Pompejo, Messala : a 
Triario, Scaurus. Magno res in motu est : propterea 
quod aut hominum, aut legum interitus ostenditur. 
Opera datur, ut judicia ne fiant. Res videtur spectare 
ad interregnum. Consules comitia babere cupiunt : 
rei nolunt, et nraxime Memmius , quod Cesaris ad- 
ventu ?? sperat se futurum consulem. Sed mirum in 
modum jacet. Domitius cum Messala certus esse vi 
debatur. Scaurus refrixerat. Appius sine lege curiata 
confirmat se Lentulo nostro successurum : qui qui- 
dem mirificus illo die (quod pæne prætérii) fuit in 
Gabinium : accusavit majestatis, nomina data, cum 
ille verbum nullum. Habes forensta. Domi recte , et 


ipsa domus a redemtoribus tractatur non indiligen- 


ter. Vale. 
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cusation ; mais je prends le parti de me la faire, soit parce que 
je ne veux rien avoir à déméler avec Pompée ( c'est assez qu'il 
puisse me reprocher l'affaire de Milon ) , soit parce que nous 
sommes malheureusement sans juges, et que je crains les em- 
barras, ou, si vous voulez, l’exeès de haine qu'on lui porte. 
J'appréhenderais qu'il ne lui arrivàt quelque chose de sinistre, 

tandis que je l'accuserais. D'ailleurs, je ne désespère pas que 
l'affaire ne puisse se terminer sans moi, et je ne laisserai pas 
d'y avoir un peu de part. Tous ceux qui aspirent au consulat 
sont accusés de"brigue. Domitius est accusé par Memmius; 
Memmius par Q. Curtius, qui est un jeune homme aimable 
et savant; Messala par Q. Pompée; Scaurus par Triarius. 
L’agitation est extrême, parce que tout le ntonde s'attend à la 
ruine des coupables ou à celle des lois. On s'effotce d'empé- 
éher les jugemens ; tout paraît annoncer ub interrègne. Les 
consuls voudraient tenir les comices; les accusés ne le veulent 
pas, surtout Memmius, parce qu'il espère d'être consul à 
l'arrivée de César : mais H est actuellement dans un extrême 
abattement. Domitius et Messala paraissent sûrs du succès : 
Scaurus s’est refroidi. Appius déclare qu "il compte de succe- 
der à Lentulus: sans aucune loi des curies. J'oubliais de vous 
dire qu'il fut admirable contre Gabinius, daus l'occasion qui 
me regarde : il l'accusa de majesté ; il produisit ses preuves; 
et l’autre n'ouvrit pas la bouche pour répondre : tel est l'état 
des affaires publiques. Celles de votre maison sont en bon 
órdre; et votre maison méme avance beaucoup, grâce a la 
- diligence de vos entrepreneurs. 


LETTRE IIl. 


Au méme. 


V OC€N 


Vous reconnaîtrez à la main de mon'secrétaire , que je suis 
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manus. Diem scito esse nullum , quo dienon dicam. 
pro reo. Ita, quidquid conficio , autcogito , in ambu- 
latiouis fere tempus confero. Negotia nostra sic se ha- 
bent : domestica vero, ut volumus. Valent. pueri, 
studiose discunt, diligenter docentur, et nos, et in- 
ter se amaat. Expolitiones utriusque nostrum sunt 
30 manibus : sed tua ad perfectum jam res rustica Ar- 
cani et Laterii. Præterea de aqua et via nihil præter- 
misi quadam epistola, quin enucleatqgad te perseri- 
berem. Sed me illa cura sollicitat , angitque vehemen- 
ter, quod dierum jam amplius r intervallo nihil a te, 
nihil a Gesare , nihil ex istis locis, non modo littera- 
rum, sed ne rumoris quidem aflluxit. Me autem jam 
et mare istuc, et terra sollicitat : neque desinp (ut fit 
jn amore) ea, quz minime volo, cogitare. Quare non 
equidem jam te rogo, ut ad me de te, de rebus istis 
scribas (numquam enim , cnm potes, prztermittis), 
sed hoc te scire volo, nihil fere umquam me sic ex- 
spectasse , ut, cum hac scribebam,, htteras tuas. 
Nunc cognosce ea, quz sunt in republica. Comitio- 
rum quotidie singuli dies tolluntur obnuntiationibus, 
magna voluntate bonorum omnium : tanla invidia 
sunt consules propter suspicionem pactorum a candi- 
datis praemiorum. Candidati consulares quattuor; 
omnes rei, cause sunt difficiles: sed enitemur, ut 
Messala noster salvus sit; quod est etiam cum reli- 
quorum salute conjunctum. Gabinium de ambitu 
reum fecit P. Sulla, subscribente privigno Memmio, 
fratre Cæcilio Sullæ filio. Contradixit L. Torquatus 
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fort occupé. Apprenez qu'il ne se passe pas un jour où je ne 
plaide pour quelque accusé. Ainsi, tout ce que j'ai à faire et 
à méditer est remis au temps de ma promenade : voilà ma 
situation. Celle de nos affaires domestiques est conforme à mes 
désirs. Nos enfans sont en bonne santé. Ils s'appliquent à 
l'étude. On les instruit soigneusement. Ils nous aiment et 
S'aiment entre eux. On met la dernière main à vos édifices 
et aux miens. Mais tout ce qui appartient à vos terres d'Ar- 
canum et de Latérium est achevé. Je vous ai rendu compte, 
dans un grand détail, de ce qui regarde vos eaux détournées. 
Ce qui me cause beaucoup d'inquiétude et de tourment, c'est 
que, depuis plus de cinquante jours, non-seulement je n'ai 
recu aucune lettre de vous et de César, ni des lieux où vous 
êtes, mais que je n'en ai nféme rien appris par le bruit pu- 
blic. La mer et la terre commencent à m'inquiéter également ; 
et l'amitié, comme il arrive toujours, me représente ce qu'il 
y a de plus contraire à mes désirs. Je ne vous prie pas de 
m'écrire votre situation et ce qui se passe pres de vous, 
puisque vous n'f manquez jamais lorsque vous le pouvez; 
mais je vous déclare qu'au moment que je vous écris, j'at- 
tends vos lettres avec la plus vive impatience que j'aie jamais 
ressentie. Voici l'état des affaires publiques. On soupcoune 
les consuls de s'étre laissé corrompre par l'argent des can- 
didats; et cette prévention les rend si odieux, que tous les 
honnétes gens s'accordent, avec la méme ardcur, à les tra- 
verser chaque jour des comices par des oppositions. Les quatre 
candidats consulaires,sont tous accusés : ces causes ont leurs 
difficultés ; mais nous nous efforcerons de délivrer notre ami 
Messala du danger, et ce sera travailler en méme temps au 
salut des autres. P. Sylla a chargé Gabinius de brigue, se- 
condé par Memmius son beau-fils, par son frère Cécilius et 
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omnibusque libentibus non obtinuit. Quxris , quid 
fiat de Gabinio? sciemus de majestate triduo *? : quo 
quidem in judicio odio premitur omnium generum: 
maxime testibus cæditur : accusatoribus frigidissimis 
utitur : consilium, varium : quæsitor gravis et firmus, 
Alfius; Pompejus, vehemens in judicibus rogandis. 
Quid futurum sit, nescio : locum tamen illi iu civi- 
tate non video. Ánimum præbeo ad illius perniciem, 
moderatum; ad rerum eventum, lenissimum. Habes 
fere de omnibus rebus. Unum illud addam. Cicero 
tuus nosterque summo studio est Pæonii sui rhetoris, 
hominis, opinor, valde exercitati et boni. Sed nos- 
trum instituendi genus esse paullo eruditius, et Serixe- 
«por , non ignoras. Quare neque ego impediri Cice- 
ronis iter, atque illam disciplinam volo, etipse puer 
magis illo declamatorio genere duci et delectari vide- 
tur. In quo quoniam ipsi quoque fuimus, patiamur 
illum ire nostris itineribus; eodem enim perventu- 
rum esse confidimus. Sed tamen, si nobiscum eum 
rus aliquo eduxerimus, in hanc nostram rationem 
consuetudinemque inducemus. Magna enim nobisa 
te proposita merces est, quam certe nostra culpa 
numquam minus assequemur. Quibus in locis, et 
qua spe hiematurus sis, ad me quam diigentissut 
scribas velim. Vale. 
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par le fils de Sylla. Il a trouvé dans son chemin l'opposition 
de L. Torquatus, mais avec peu d'effet, parce qu'elle n'a été 
goütée de personne. Vous étes curieux de savoir ce qu'on fera 
de Gabinius. Nous saurons, dans trois jours, ce que produira 
l'accusation de majesté; mais je vous apprends d'avance qu'il 
a contre lui, dans cette affaire, la haine de tous les ordres. 
C'est par les témoins qu'il est le plus mal mené; car ses accu- 
shteurs sont des gens trés-froids. Le conseil est partagé. Alfius, 
qui est le rapporteur, est un homme grave et ferme. Pompée 
est ardent à presser les juges. J'ignore quel sera le succès; mais 
3l n'y a pas d'apparence qu'il puisse demeurer dans 1a ville. 
Je me sens disposé à voir sa ruine avec modération ; et l'évé- 
nement, quel qu'il soit, ne me fera pgs changer d'humeur. 
Je crois vous avoir instruit de tout. J'ajouterai néanmoins que 
votre Cicéron, qui est aussi le mien , est, trés-soigneusement 
instruit par Péonius, son maitre de rhétorique, que je crois 
honnéte homme et fort exercé dans sa profession. Mais vous 
savez que ma méthode est un peu plus savante et plus pro- 
fonde. C'est ce qui fait aussi que je suis bien aise de voir 
Cicéron dens la voie qu'on lui fait embrasser, d'autant plus 
qu’il paraît prendre plaisir à ce genre déclamatoire. Je me sou- 
viens que nous y en avons pris nous-mêmes. Il faut le laisser 
marcher sur nos traces, dans l'espérance qu'il arrivera au 
méme terme. Cependant, si je le mène quelque jour à la cam: 
pegne, je tâcherai de le faire entrer dans la méthode que j'ai 
choisie et qui m'est tournée en habitude. La récompense que 
vous me promettez est grande ; ce ne sera pas ma faute si je 
manqne de l’obtenir. Écrives-moi promptement où vous devez 
passer l'hiver , et dans quelle espérance. Adieu. 
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Gasinius absolutus est. Omnino nihil accusatore 
Lentulo , subscriptoribusque ** ejus infantius, mhil 
illo consilio sordidius. Sed tamen nisi incredibilis 
contentio, et preces Pompeji, dictatura etiam ru- 
mor, plenus timoris, fuisset, ipsi Lentulo non res- 
pondisset , qui tum illo accusatore, illorumque con- 
silio sententiis condemnatus sit xxxn, cum Lxx tu« 
lissent. Est omnino tam gravi fama hoc judicium, ut 
videatur reliquis judiciis periturus, et maxime de 
pecuniis repetundis. Sed vides nullám esse rempu- 
blicam, nullum senatum, nulla judicia , nullam in 
nullo nostrum dignitatem. Quid plura de judicibus? 
duo prætorii sederunt , Domitius Calvinus js aperte 
absolvit, ut omnes viderent : et Cato; is, * diremus 
tabellis *», de circulo se subduxit , et Pompejo pri- 
mus nuntiavit. Ájunt nonnulli, Sallustius item , me 
oportuisse accusare. lis ego judicibus committerem? 
Quid essem , si me agente, esset elapsus? Sed me 
alia moverunt. Non putasset’ sibi Pompejus de illivs 
salute, sed de sua dignitate mecum esse certamen : 
in urbem intrasset : ad inimicitias res venisset : cum 
Æsernino ?* Samnite Pacidianus comparatus viderer, 
auriculam fortasse mordicus abstulisset. Cum Clodio 

a Direptis. 
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GanikTUS est absous. Comptez qu'il n'y a rien de si pué», 
ril que Lentulus son accusateur et que ceux qui l'ont. se^ 
condé , ni rien de plus infáme que tout ce conseil. Cependant 
si les instances et les prières de Pornpée n'avaient été plus ar- 
dentés qu'on ne le saurait croire, et si quelques bruits tou- 
ehant la dictature n'avaient répandu une certaine terreur , 
l'accusé n'aurait osé répondre’ à Lentulus même. Jugez «en, 
puisque avec'un tel accussteur et un tel oonseilil a éü contre 
lui trente-deux voix de soixante - di&..Ce jugement est en sb : 
mauvaise odeur, que, suivant les apparences, Gabimius suc- 
combera daas les autres, surtout dans celyi du péculat; Mais 
yous voyez que nous n'avons plus de république, ni de sénat , 
ni de jugemens, enfin, qu'il ne-reste à personne de nous au-- 
cune ombre de dignité. Que vous dirai-je de plus sur les juges (e 
Il y avait deux prétoriens; Domitius Calvinus , qui s'est dé- 
claré ouvertement pour l'absolution , à la vue de tout le monde ; 
et Caton, qui, après avoir compté les suffrages , S'est fetiré 
doucement pour en pórter là première nouvelle à Pompée. 
Quelques-uns prétendent , et Sallustius entre autres, que je 
devais me charger de l'accusatíoni" Eà prudence rne permet- 
tait- elle de m'exposer à des juges de-cette espèce ? Que se: 
æait-ce , si le coupable m'était echappé?. Mais je me suis ven« 
fiit par d'aitrés. vues. Pompée se serait imaginé que dans 
cette affaire il était moins question du salut dé Gabinius:que 
de sa propre dignité, Il serait entré dans la ville. On en serait 
venu à des haines ouvertes, On m'aurait pris pour un Paci- 
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quidem certe rediisset in gratiam. Ego vero meua 
consilium (si presertim tu non improbas) vehemer- 
ter approbo. llle, cum a me singularibus meis studi: 
ornatus esset, cumque ego illi nihil deberem, 21le mit: 
omnia, tamen in republica me a se dissentien tem not 
tulit ( nihil dicéni gravius) , et minus potens eo tem 
pore, quid in me florentem posset, ostendit. INunc,, 
cum ego ne curem quidem multum posse , res quidem 
publica certe nihil possit , unus ille omnia possit, cum; 
illo ipso contenderem ? sic enim faciendum fuisset. 
Non existimo te putre , 3d mibi suacipienduam fuisee. | 
Alteruirum, inquit adem Sallustius, defendssses : id- 
que Pompejo contendenti dedisses. Bienia vekemen- 
ter orabet. Lepidum amienm Sallustinmn, qui mb; aut | 
faimicitias putet perieuloses subeundas fuisse, aut 
infemiam sempiternam. Ego vero hac mediocrniate 
delector :ac mihi illud jucundum est, quod, cum 
testimonium secundum fidem et religionem gravis- 
sime dixissem , reus dixit, si in civitate licuisset sibi! 
esse, mihi se satisfacturum : neque me quidquam | 
interrogavit. De versibus, quos tibia me scribi vis, 
deest mibi quidem opera, quæ non modo tempus; 
sed etiam animum, vacuum ah: omni curs desideret : 
sed abest etiam. értrueuue óc. Non enis sumus. omuin0 
sine CUF8 venientis anni : etsi sumus sipe timore. Si 
mul et illud (sine ulla mekercale sronia loquor) obi 
isGus generis in seribendo priores partes tribuo, 
quam mihi. De bibhotheca tua græca supplendi, 
libris commutandis, latinis comparandis; valde velut 
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hanus, qui aurait préteidu se mesurer avec: Eserninos le 
Samnite. Il m'aurait peut-être mordu l'oreille jusqu'à me l'em- 
porter. Il n'aurait pas manqué du moins de se réconcilier avec, 
Ciodius. Ennfla , je m'spplaudis du parti que j'ai pris, surtout 
si vous ne le çondamees pas. Soosps que dans un tersps oi 
j'avais rapporté tous mas efforts l'hoppeur de Pompée , dans, 
un temps où je ne lui devais rien et où il me devait tout , 
i0 ne put souffrir, pour ne pas nt'exprimer dans des termes 
ples forts , que je fasse d'un autré sentiment que le seu sut 
les affaires publiques; et qu'étent bien, meine puissant qu’il’ 
ne l'est aujourd'hui, il fit voir ce qu'il pouvait contre moi. 
dans ma plus gránde force. Lui contesterai-je quelque « chose : 
avjourd'buf que jé de cherché point à pouvoir beaticoup ,' 
que la république sssdrément ne peut rien, es qu'il est seul: 
en possession de tout le pouvoir? car c'était a lui qu'il fallait: 
avoir à faire ; et vous canviendrez que je n'ai pas dû l'entre- 
prendre. Miis je devais donc prendre la défense de l'accusé , 
dit encore Sallestius , et faire ee plaisir à Ponipée, qui me 
le demandait instsmhent, Quel ami que Sellustiue,, et qtel. 
conseil ! c'est-à-dire , qu'il. aurait fallu m'attirep des haines 
| dangereuses, ou me couvrir d'une honte éternelle. . Pour moi, 
| je m'applaudis du temperament que j'ai gardé, et je suis ravi 
| qu'après avoir feit ma dépositiem suivait les bois de mon- 
| honneur et de ma conscience ; l'accusé se soit cru obligé de, 
| déclarer que s ^il lui était permis de demeurer dans la ville, il 
. me ferait toutes sortes de satisfáctions. Ajoutez qu ^il ne ni 
|^ pes fait la moindre question. '& Féard des vers que vóus soir-/ 
hoitez que je fasse pour vous, je ne puis guère me livrer à 
ce travail, qui demande et du temps et une parfaite liberté 
d'esprit. D'ailleurs, je ne me sens pas l'enthousiasme néces- 
eaire ; car si je n'appréhende rien pour l'année prochaine, je 
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ista confici, præsertim cum ad meum quoque usus 
spectent. Sed ego , mihi ipsiista per quem agarmn , nos 
habebo. Neque enim venalia sunt, que quidem pl 
qeant, et confici nist per hominem, et peritum , c 
diligentem non possunt. Chrysippo tamen imperal», 
et cum T yrannione loquar. De fisco ?* quid eger: 


Scipio, quaeram. Quod videbitur rectum esse, curabo., 





De Ascanione, tu vero, quod voles, facies : me nihili 
interpono. De suburbano quod non properas , laudo: } 
ut tu habeas, hortor. Hæc scripsi a. d. rx kalend. 
novemb. quo die ludi committebantur, in Tuscu- 
lanum proficisens, ducensque mecum Ciceronem 


meum in ludum discendi , non lusionis ?» Ea re von 





longius, quam vellem , quod Pomtino ad triumphum 
a. d. 11 non. novemb. volebam adesse. Etenim erit 
nescio quid negotioli. Nam Cato et Servilius, præ- 
tores , prohibituros se minantur : nec, quid possint, 
scio. Illeenimet À ppium consulem secum ** habebit, 
et prætores, et tribunos plebis. Sed minantur tamen: 
^ jn primisque äpn zréor ?* Q. Scævola. Cura, mi sus- 
vissime et carissime frater , ut valeas. 
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ne saurais dire néanmoins que je sois sans inquiétude. J'a- 
joute , et c'est en vérité sans ironie, que je vous cède l'avan-: 
tege dans ce genre d'écrire. Je souhaiterais beaucoup que les 
supplémens de votre bibliothéque fussent achevés, qu'on eüt 
fait les changemens nécessaires pour certains livres, et qu'on 
vous eût procuré les livres latins qui vous manquent. J'y suis 
intéressé , puisque j'en dois aussi faire usage. Mais je n'ai per- 
sonne sur qui je puisse me reposer de ce soin pour moi-même. 
Ce qui serait de mon goüt ne peut se trouver à prix d'argent. 
Il nous faudrait pour cela un homme habile et soigneux. Ce- 
pendant je donnerai des ordrés à Chrysippus , et j'en parle- 
rai à Tyrannion. Je m'informerai de ce que Scipion a fait tou- 
«hant le fisc, et je prendrai les soins que je croirai convenables. 
Vous ferez ce qu'il vous plaira d'Ascanion ; soyez sûr que je 

ne m'y opposerai pas. Je vous loue de ne pas trop vous háter 
pour une maison dans les faubourgs , et je vous exhorte en 
méme temps à vous en en procurer une. Je vous écris cette 
lettre le vingt -quatre d'octobre, jour des jeux publics, en 
partant pour ma maison de Tusculum, où je mène avec moi 
mon fils, comme dans une école plutôt que dans un lieu 
d'amusement. Je n'y serai pas aussi long-temps que je le sou- 
haiterais, parce que je veux assister le deux de novembre au 
triomphe de Pomptinus. Je m'attends à quelque petite affaire. 
Caton et Servilius menacent d'arréter la féte. Je ne sais de 
quoi ils seront capables ; car Pomptinus aura pour lui le consul 
Appius, avec les préteurs et les tribuns du peuple. Ils ne 
cessent pas néanmoins de menacer ; surtout le redoutable 
Scévola. Je vous recommande , mon trés-cher et trés-aimable 
_ frère, de prendre soin de votre santé. 
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"^ Qvop queris, quid de illis libris egerim, quos, 
cum essem in Cumano, scribere institui : non cessavi, 
neque cesso : sed sepe jam scribendi totum consi- 
lium rationemque mutavi. Nam jam duobus facus 
Jibris, 1 quibus , novendialibus iis feriis, quse fue- 
runt Tuditsnoet Aquilio consnlibus , serino est a me 
institutus. Áfriceni, paullo ante mortem ,.et Lelii, 
Phihi, Manil, Q. Tuberonss et Lei, geserorum 
Fannii, et Sczevole : sermo autem ig oovem.et die 
et hbros distributus de optimo statu civitaus, et de 
optimo cive : sane texebatur opus Inculenter , homi- 
yumque dignitas aliquantum oratiomi ponderis af- 
ferebat. Hi libri cum in Tusculano mihi legerentur, 
audiente Sallustio : sdmonitus sum *àb illo, mulio 
majore auetoritate. illis de rebus dici posse, si ipse 
loquerer de republica, presertim cum essem non 
Heraclides Ponticus, sed consularis, et is, qui io 
maximis versatus in republica rebus essem. Que um 
antiquis bominibus attribuerem, ea visum iri ficia 
esse. Oratorium sermonem in illisaostris libris, quod 
esset de ratione dicendi, belle a me removisse; xd 
eos tamen retulisse , quos ipse vidissem : Arjstotelem 
denique , quæ de republica et przstante viro scribat, 
ipsum loqui. Commorit me, et eo magis, quod maïi- 
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LETTRE V. 


Au méme. 


Vous me demandez ce que sent devenus les onvrages aux- 


| quels j'avais commencé à travailler dans ma maison de Cumes. 
“Je n'ai pas cessé et je ne cesse pas de m'y appliquer ; mais 


j'ai déjà changé plusieurs fois le projet et la méthode de cette 
‘entreprise. J'avais déja fait deux livres, dans lesquels j'intro- 
'duísais, pendant les neuf jours de féries qui furent instituées 
‘sous le consulat de 'Tuditanus et d'Aquilius , Scipion l'Afri- 
cain , un peu ‘avant sa mort, avec Lélius , Philus, Manlius, 
Q. Tubéron , et les deux gendres*de Léltus , Faunius et Scé- 
-vola. Leur entretien, qui roulait sur le meilleur genre de gou- 
-vernement et sur ce qui fait l'excellent.citoyen , était divisé 
.en neuf jours et en neuf livres. L'ouvrege awancait heureu- 
sement, et la dignité des interlocuteurs dennait du poids à 
leurs discours. Comme je me le faisais lire à Tusculum, Sal- 
lustius, qui était présent, me fitobserver que je pouvais trai- 
ter les mêmes matières avec beauceup plus d'autorité, si je 
parlais de la république en mon propre nom ; surtout n'étant 
point un Héraclides Ponticus, mais un consulaire distingué, 
‘qui avais eu l’administration des plus grandes affaires de la 
république: que tout ce que j'attribuais à des héros si an- 
tiques passerait pour une fiction : que dans mes livres sur T'é- 
'Joquence j'avais fort bien fait de mettre mes préceptes dans 
la bouche d’autrai; mais que les personnages que j'avais iri- 
troduits étatent néanmioins des personnes que j'avais vues’: 
enfin, qu'Aristate parle en son propre nom dans tout ee qu'il 
nous a laissé sur la république et sur les qualités qui font le 
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mos motus nostre civitatis attingere Don poteram ; 
quod erant inferiores, quamillorum ztas , qui loque- 
bantur. Ego autem id ipsum tum eram secutus , nein 
nostra tempora incurrens,' offenderem quempiam. 
Nunc et id vitabo, et loquar ipse tecum , et tamen 
3lla , quz institueram , ad te, si Romam venero, mit- 
tam. Puto enim , te existimaturum , a me libros illos 
non sine aliquo meo stomacho esse relictos. Caesaris 
amore, quem ad me perscripsit, unice delector: 
promissis iis, quz ostendit , non valde pendeo : net 
honores sitio, nec desidero gloriam : magisque ejus 
voluntaus perpetuitatem, quam promissorum exitum 
exspecto. Vivo tamen in ea ambitione et labore , tam- 
quam id, quod non postulo , exspectem. Qnod me de 
.faciendis versibus rogas, incredibile est, mi frater, 
-quam egeam.tempore:.nec sane satis commoveor 
animo ad ea, quz vis, canenda. ‘Yrsdérns vero ad es, 
quie ipse ego ne cogitando quidem consequor, tu, 
qui omnes isto eloquendi et exprimeudi genere su- 
perasti , a me petis? Facerem tamen , ut possem : sed 
(quod te minime fugit ) opus est ad poema quadam 
animi alacritate, quam plane mihi tempora eripiunt. 
Abduco equidem me ab omnireipublice cura, de- 
doque litteris: sed tamen indicabo ubi, quod me- 
hercule in primis te celatum volebam. Angor, mi 
suavissime frater , angor , nullam esse rempublicam, 
pulla judicia, nostrumque hoc tempus «etatis, quod 
iu illa auctoritate senatoria florere debebat, aut forensi 


+ 
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ærand homme. Cet avis fit d'autant plus d'impression sur moi, 
que je me voyais dans.l'impossibilité de toucher aux plus 

grands mouvemens de Rome, parce qu'ils sont fort inférieurs 

au temps de ceux que j'introduisais sur la scène. À la vérité 

c'etait précisément ce que j'avais eu d'abord en vue, dans la 

crainte d'offenser quelqu'un si je descendais jusqu'a notre 
temps. Mais j'éviterai aujourd'hui cet écueil. Mon dessein est 
de me représenter en conférence avec vous. Cependant, si je 
retourne à Rome, je vous enverrai ce que j'avais composé sur 
un antre plan ; car je suis trompé si vous ne jugez que j'ai eu 

quelque regret d'y. renoncer. Je fais tout mon bonheur de l'a- 
mitié de César, dont il m'a donné de fortes assurances par 

ses lettres. Je ne dépends pas beaucoup des espérances qu'il 

me donne. Les honneurs me touchent peu , et je n'ai point de 

passion pour la gloire. Je désire beaucoup plus la durée per- 
pétuelle de ses dispositions , que l'accomplissement de ses pro- 

messes. Jem'agite néanmoins , et je travaille autant que si je me 
proposais tout ce que je ne demande point. Pour vous qui me 
pressez de faire des vers, je vous réponds , mon cher frere , que 

le temps me manque plus que vous nele sauriez croire , et que 
. “pour chanter le sujet que vous me proposez , il faudrait que j'en 
ressentisse une impression plus vive. Comment pouvez - vous 

me demander des figures poétiques sur une matiere que je 

ne puis me représenter , méme.en idée, vous , qui entendez 

_ mieux que personne la nature de ce langage et l'art de toutes 
,£es expressions ? Je ferais néanmoins l'essai de mes forces, si 
la poésie ne demandait, comme vous le savez, une certaine 

vivacité d'imagination, que les circonstances m'ont absolu- 

ment fait perdre. Je me dérobe à la vérité aux affaires pu- 

bliques, et je mé livre à l'étude des lettres : mais je veux voug 
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labore jactari , aut. domestieis litteras sustentari, il 
vero, quod a puero adamaram , 


Aitr &giaTEvesr, xeÀà vasiery or JUSTE LADA, 


totum occidisse: inimicosamepartim nonoppugnatos, 
partim etiam esse defeusos : meum nom modo an 
imum. sed ne odium. quidem esse liberum : unumque 
ex emnibus Cesarem esse inventum , qui me tautan, 
quantum ego vellem , amaret, aut etiam (sicut ah 
putant ) hunc unum esse, qui vellet. Quorum tameh 
nihil est ejusmodi , ut ego me non multa consolatione 
quotidie leniam : sed illa erit consolatio maxima, á 
una erimus. Nunc ad il vel gravissimum accedit tui 
desiderium. Gabinium si, ut Pansa putat oportuisse, 
defendissem , concidissem : qui illum oderunt (u 
sunt toti ordines) propter quem oderunt, meipsum 
odisse coepissent. Tenui me, ut puto, egregie tan- 
tum ut facerem, quantum omnes viderent. Ex in omni 
summe, ut mones, volde me ad otum pacemque 
convento. De libris, Tyrannioestcessater : Chrysippo 
dicam*: sed res operosa est, et hominis perdibigenut. 
Sentio ipse, qui in summo studio uihil assequor. De 
latinis vero , quo me vertam , nescio : ita mendose n 
et scribuntur, et veneunt : sed tamen quod fieri po 
terit, non negligam. Crebrius Put ante ad te scripsi 
Romæ est : et qui omnia adjurant , debere tibi valde 
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elénpuvisr .ce que je m'étais proposé particulièrement de vous 
tenir e&ehé. Je souffre, mon trés-cher frère, je souffre jus- 
qu'au fond de l'àme, de nous voir sans république , sans 
jugemens, et de me trouver réduit aux exercices du barreau 
ou à la ressource de mes études domestiques , dans un temps 
dé ma vie où je devrais jouir d'une autorité florissante au 
sénat. Je gémis d'avoir entierement perdu ce que j'ai aimé 
dés ma premiere jeunesse, de-m’être vu forcé de laisser tran- 
quilles une partie de mes ennemis, et d'en défendre d'autres; 
^de n'être libre ni dams mes affections ni dans ma haine; et 
de n'avoir trouvé que dans César autant d'amitié que j'en 
désirais, ou plutôt, comme d’autres le pensent, de m'a- 
‘voir tromvé que lui qui m'ait aimé volontairement. De tant 
de maux néammaios , il n'y en a pas .un dont je n'adoucisse 
tous les jours l'amertume .par quantité de epnsalations ; mais 
la plus sensible serait de vivre avec vous, et malheureuse- 
ment le regret de votre absence est une peine trés-vive, qui 
se joint avec toutes les autres. Si j'avais pris la défense de Ga- 
binius , comme Pansa jugeque jele devais, j'étais perdu. Ceux 
qui le haissent ( et j'entends par-là tous les ordres de la ré- 
publique ) auraient commencé à me hair aussi, par la haine 
qu'ils lui portent. Je crois m'être conduit admirablement. J'en 
ai fait assez pour satisfaire tout le monde. En un mot, je ne 
cherche , suivaut vos propres conseils , que du loisir et du re- 
pos. Tyrannion-est fort lent pour wos livres. J'en chargerai 
Chrysippus. Mais la commission n'est point aisée et demande 
un homme soigneux. Je l'éprouve moi-méme, puisque avec 
tout le zéle possible je ne finis rien. Je ne sais à qui m'adres- 
ser pour les ouvrages latins, tant les copistes y mettent de 
fautes , queles libraires vendent de méme. Cependant j'y ap- 
porterai tous les soins qui dépendront de moi. Crébrius est 
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renuntiant. Ab ærario puto confectum ns - dom 
absum. 


EPISTOLA VI. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


Qu A'TTvOR tragædias ?* xv1 diebus absolvisse cum 
scribas, tu quidquam ab alio mutuaris ? et rages queris, 
cum Electram et Troadem scripseris? Cessator esse 
noli :et illud 8%: seavrtr, noli putare ad arrogantiam 
minuendam solum essedictum , verum etiam ut bona 
nostra norimus. Sed et istas, et Erigonam mihi velim 
mittas. Habes * ad duas puteis proximas. 


EPISTOLA VII. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


Rowæ et maxime Appia ad Martis, mira prold 
vies. Crassipedis ambulatio ?? ablata, horti, taberox 
plurima : magna vis aque usque ad piscine publicam. 
Viget illud Homeri, 


“par Vraping , Ure ^aBpérarer xées dup 
* Abest ad. 
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i Rome , comme je vous l'ai déja marqüé, et lui qui n'atteste 
rien qu'avec serment, m'apprend qu'il vous doit de grosses 
sommes. Je crois qu'il a payé au trésor pendant mon absence. 


LETTRE VIL 
Au HE 


Vous voulez emprunter quelque chose d'autrui, vous qui 
m'écrivez qu'en seize jours vous avez achevé quatre tragé- 
dies? Et vous demandez du secours, aprés avoir composé une 
Electre et une Troade? Ne vous lassez pas, s'il vous plait ;.et - 
soyez persuadé que le but de la maxime connazs-toi toi-méme , 
n'est pas plus de diminuer l'arrogance, que de nous faire ou- 
vrir les yeux sur nos véritables avantages. Mais ne manquez 
pas de m'envoyer toutes ces pièces, avec celle d'Érigone. J'ai 
répondu à vos deux dernières lettres. 


LETTRE VII. 
Au méme. 
Roue est affligée d'une inondation surprensnte , surtout 
dans le chemin d'Appius, prés du temple de Mars. La ter- 
rasse de Crassipes est emportée, avec quantité de jardins et 


de maisons. L'eau a gagné avec beaucoup de violence jusqu'à 
la fontaine publique. On rappelle cet endroit d'Homére : 


"Hue! Vropye , dre AgBpbrarer xétt dup. ' 
Qv, e* 99028 | | I : 
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Cadit enim in abselutionem Gobumi 


Ore. S'iry! dodpovvi noroeodpetes S axevaiw, 
Oi Bíy ir ayons exoxiRac xplroet SéjisTes , 
Ex JÀ J'ixur éntcoes, Sess bom (x &xbyerres. 


Sed hzc non curare decrevi. Romam cum venero; 
quz perspexero, scribam ad te, et maxime de dicta- 
tura : et ad Labienum ,. et ad Ligurium litteras dabo. 
Hane scripsi sauté lucem , ad lychnuchune hgneolum, 
qui on erat perjucundes, qued cum te ajebant, 
cum emos. Sons , curaseo fecicudurm. Vale , mi sus- 
visgtnre et optime frater. | 


EPISTOLA VIII 
MARCUS Q. FRATRI S. | 


Supgrioni epistole quod respondeam , nihil est : 
qua plena stomachi et querelarum ?* est: quo in 
genere alteram quoque te scribis pridie Labieno de- 
disse; qui adhue nou venetat, Dekevit enim znihi 
omnerh mulestiam, recedtior epistela. Tastum te ei 
Thofieo et rogo, ut. im isus mmolestiis ,. et laboribus, 
et desideriis recordere, consum nostrum quod fue- 
rit profectionis tux. Non enim commoda quadam se- 
quebamur parva ac mediocria. Quid enim erat, quod 
discessu nosu'o emendum putaterbua? Praesidium 
firmissimum petebamus et optimi. et potemtissimi 
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car. il convient à Fabeolutiou- de: :Gabiuius. | | ° 


Qo 01€ D iy I. xoT(FCAMETOS tatam , 
. Oi en ji ayopn CNRS xgftaga Ségue ras - 
Ex à Pur Aou! , Seor (iw x, dAÉVONTES. 


Miis c c'est de quoi je suis résolu de ne pas beaucoup m' em-. 
barrasser. Lorsque j je serai à Rome, je vous écrirai ce que je 
pourrai découvrir , surtout par rapport à la dictature. Mes 
litres seront remises a Labiénus et à Ligurius. J'écris celle-ci 
dYant le four , à ta lumière d’üne petite lampe de Bois , dont 
je prends beaucoup de plaisir x me servir, parce qu'on m'a: 
dit que c'est vous qui l'avez fait faire pendant votre séjour à: 
Sens. Prenez. soin de votre sauté, mon trés-eher et très-ex- 
cellent fre. — — | 


LETTRE VIII. 

S ES ÆAn méme. 

., Ja. n'ai tien à, répondre à votre lettre précédente, qui est 
remplie de mauvaise bumeur et de plaintes. Vous me dites 
que vous m'en avez écrit une autre du méme style, par La- 
biénus, qui n'est point encore arrivé, Mais celle que je.recois, 
dissipe tout mon chagrin. Je vous avertis seulement et je vous 
supplie de vous rappeler , dans les peines, les fatigues et les 
regrets de cette nature, quelles ont été nos yues au temps 
de votre départ. Nous ne nous proposions pas de petits avan- 
fages , ni méme des avantages médiocres. Qu'avons-nous cru 
devoir acheter par notre séparation ? Un appui trés-solide pour 
notre fortune et notre dignité , dans l'amitié-d"un homme très 
puissant et d'un excellent caractére. Nous iettons plus en es- 
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viri benivolentia ad omnem statum nostras dignitatis. 
Plura ponuntur in spe, quam in pecuniis : reliqua 
adjacturam struentur. Quare sicrebro referesanimum 
tuum ad rationem et veteris consilii nostri , et spei, 
facilius istos militia labores, ceteraque, quz te of- 
fendunt , feres: et tamen cum voles, depones. Sed 
ejus rei maturitas nequedum venit, et tamen jam 
appropinquat. Etiam illud te admoneo, ne quid ullis 
litteris committas; quod si prolatum sit, moleste fe 
ramus. Multa suut, quz ego nescire malo, quam eum 
aliquo periculo fieri certior. Plura ad te vacuo animo 
scribam, cum (ut spero) se Cicero meus belle:ha- 
bebit. Tu velim cures, ut sciam, quibus nos dere 
oporteat eas, quas ad te deinde litteras mittemus: 
Cæsarisne tabellartis, ut is ad te protigus mittat, an 
Labieni. Ubi enim isti sint Nervii ??, et quam longe 
absint , nescio. De virtute et gravitate Cesaris, quam 
in summo dolore adbibuisset , magnam ex epistola 
tua accepi voluptatem. Quod me institutàüm ad illum 
poema jubes perficere; etsi distentus cum opera, 
tum animo sum multo! magis , quoniatn tamen ex 
epistoja, quam ad te' miseram, cognovit Cesar, 
me aliquid esse exorsum, revertar ad institutam ; 
idque perficiam his supplicationem otiosis diebus **: 
quibus Messalam jam nostrum, reliquosque molestia 
levatos, vehementer gaudeo : eumque quod certum 
consulem cum Domitio numeratis, nihil a nostra 
opinione dissentitis. Ego Messalam Cæsari prsestabo. 
$ed Memmius in adventu Cæsaris *' habet spem zm 
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pérance qu’en argent. Le reste est en pure perte. Ainsi, en 
vous remettant souvent devant les yeux le fonds de notre des- - 
sein et de nitre espérance, vous supporterez plus facilement 
ces fatigues militaires et toutes les autres peines dont vous 
vous plaignez. Cependant il dépend de vous de vous en déli- 
vrer. Mais l'affaire n'est poiut encore à sa maturité, quoi- 
qu'elle n'en soit pas à présent fort éloignée. J'ai à vous re- 
commander aussi de ne rien confier à vos lettres, dont la pu- 
blication puisse nous causer du chagrin. Il y a bien des choses 
dont j'aime mieux n'étre pas iustruit, que de les apprendre 
avec quelque danger. Je m'étendrai divinas lorsque j'au- 
rai l'esprit libre; c'est-à-dire, aussitót que mon fils sera, 
comme je. l'espère, entièrement rétabli. Prenez la peine de me 
faire savoir à qui je dois confier désormais les lettres quege 
vous écrirai. Les donnerai-je aux courriers de César, afin qu'il 
vous les envoie promptement ; ou à ceux de Labiénus ? car 
j'ignore où sont situés ces Nerviens, et combien ils sont éloi- 
gnés de Rome. Ce que vous me dites de la fermeté et de lu 
vertu avec laquelle César a supporté sa perte, m'a causé beau- 
coup de joie. Vous m'exhortez à finir le poeme que j'ai com- 
mencé póur lui; et quoique j'y sois moins propre que jamais, 
par mes occupations et par la disposition de mon esprit, je 
vois bien que la lettre, où je vous ai parlé de cet ouvrage, 
lui ayant fait connaître que je l'ai commencé, il faut que je 
repremne mon entreprise. Je le finirai pendant ces, jours de 
supplications , qui sont un temps de loisir, dont je suis ravi 
qu'on ait profité pour délivrer d'emharras notre ami Messalg 
et tous les autres. Vous pensez comme moi, lorsque vous comp- 
tez de le voir consul avec Domitius. J'en réponds a César. 
Mais pour Memmius, qui met son espérance dans ] arrivée 
de César , je crois qu'il se flatte mal à propos ; il est fort aban- 

XX. | 35 
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quo illum puto errare : hic quidem friget. 8caurum 
autem jampridem Pompejus abjecit. Res prolatæ. Ad 
interregnum comitia adducta, Rumor dictatoris in- 
jucundus bonis : mihi etiam magis , qaæ loguantor. 
Sed tota res et timetur , et refrigescit. Pompejus plane | 





se negat velle: antea 1pse mihi non negabat. Hirrus 
auctor fore videtur. O dii quam igeptuel quam se 
ipse amans sine rivali ^! Crassum Junianum **, ho- 
—. minem mibi deditum, per me deterruit. Velit, no- 
lit, scire difficile est. Hirro tamen agente , nolle se 
apo probabit. Aliud hoc tempore de republica nibil 
loquebantur. Agebatur quidem certe nihil. Serrani 
Domestici filii funus perluctuosum fuit a. d. nx 
^ kalend. decemb. Laudavit pater scripto meo. Nunc 
. de Milone. Pompejus ei nihil tribnit : et omnia Got. 
tæ : dicitque se perfecturum, ut in illo Cesar in- 
cumbat. Hoc horret Milo : nec injuria : et, si ille 
dictátor factus sit, pæne diffidit. Intercessorem dicta- 
tura si juverit manu , et presidio suo, Pompejum 
metuit inimicum. Si non juverit: timet, ne per vim 
perferatur. Ludos apperat magnificentissimos : sie, 
inquam , ut nemo sumtuosiores : stulte 44 bis, terque, 
non postulatus : vel quia munus magnificum dederat, 


vel quia facultates non erant, vel qnia megister *'; 
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donné. Pompée a one. depuis long-temps de soutenir Scau- 
rus: lessffsiresaont prolongées. Les rainices paraissent tendre 
à l'interregne. Je vois les honnêtes gens peu satisfaits qu'on 
parle d’un dictateur : je le suis encore moins des discours qui 
leur échappent. Mais cette affairé est ralentie par la crainte 
méme qu'elle inspire. Pompée déclare qu'il ne le souhaite 
point. Il ne me tenait pos suparavant ie mère langage. Il pa- 
raît que ce sera Hirrus qui fera la proposition. O dieux ! le 
sot homme ! Qu'il doit être sûr de s'hirber sans rival! Pém- 
pée s'est servé de moi-même pour déteyraer de cetté entre- 
prise Crassus Junianus, qui m'est fort attaché. Il est difficile 
de pénétrer s'il le veut ou s'il ne le veut pas.. Mais il ue prous 
vera pas que la volonté lui manque, en laissant agic Hirrus: 
Les affàires publiques n'offrent point à présent d'autre sujet 
d'entretien , et tout est assurément dans l'inaction. La mort 
de Seiránus Domesticus , le fils, qui est arrivée le vingt-trois 
de décembre, a causé ici beaucoup de regret. Son père a pro- 
noncé l'éloge funtbré , et je l'ai écmposé Parlons de Milon: 
Pôtitpéé. ne fait rien pour lui , et fait toit pour Gutta. Î1 dé: 
che qu'il compté de disposer César en faveur de Gutta. Mig 
lon.en est fort irrité. Je créis qu'il. à raison, et que si Pom 
pés devient dictateur, il n’a pas beaueonp de fond à faire 
sur lui. Cette pensée l'emberrassei S'il seconde de tout soti pou. 
voir l'opposition à la dictature , il appréhende de se foire un 
ennemi ouvert de Pompée. S'il démeute tranquille, il craint 
que la force ne l'emporte. ll prépare des jeux si magitifiqueg , 
que personne n'y a jamais fait tant de dépense. C'est une fo- 
lie d'en donner deux et trois fois, lorsqu'on ne lui en de- 
mande point. Il a déjà fait un présent magnifique. On sait 
d’ailleurs que les facultés lui manquent. Et puis, étant naître 
des mœurs, on n'aurait pas trouvé mauvais qu'il se fût consi- 
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vel quia potuerat magistrum se, non ædilem putare. 
Omnia fere scripsi. Cura, mi carissime frater, ut 
valeas. 


EPISTOLA IX. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


Ds Gabinio nihil fait faciendum istorum, que 
amantissime cogitata sunt. Tres pos x &ror. Feci summa 
cum gravitate, ut omnes sentiunt, et summa cum 
lenitate, quz feci. Illum neque ursi, neque levavi. 
Testis vehemens fui : prætera quievi. Exitum judicii 
foedum et perniciosum levissimetuli *5. Quod quidem 
bonum mihi nunc denique redundat, ut his malis 
reipublice licentiaque audacium, qua ante rumpebar, 
nunc ne movear quidem. Nihil est enim perditius bis 
hominibus, his temporibus. Itaque, ex republica 
quoniam nihil jam voluptatis capi potest : cur st0- 
macher, nescio. Littere me, et studia nostra , et 
otium, villæque delectant , maximeque pueri nostri. 
Angit unus Milo. Sed velim finem afferat consulatus: 
in quoenitar non minus , quam sum enisus in nostre: 
tuque istinc , quod facis , adjuvabis. De quo, cætera 
( nisi plane vis eripuerit) recte sunt : de re familiari 
timeo, 

'O 4$ uadreras Ex $T! avexTos 


qui ludos HS. ccc *? comparet. Cujusin hoc uno*in- 
* Comideranuam. 
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déré dans. cette qualité plutót que sous celle d'édile. E me 
semble qu'il ne me reste. rien. à vous écrire. Je vous recom- 
mande, mon très-cher frère, le soin de votre santé. 


+ 


LETTRE IX. 
Au même, . 


' Je reconnais beaucoup d'amitié pour moi dans ce qu'oi 
s'imagine que j'aurzis pu faire à l'égard de Gabinius ; mais je 
n'ai dà prendre aucun de oes partis. Je me suis conduit dans 
cette affaire avec: beaucoup de gravité , afin que tout le monde 
sentit mes.motifs , et je.n'y ai pas apporté moins de douceur. 
Je n'ai ni pressé, ni ménagé le coupable, J'ai fait ma dépo- 
sigion avec force; et pour tout le reste je suis demeuré tran- 
quille. J'ai souffert sans aucune plainte un jugement infème 
et pernicieux. J'en tire à présent un.trés-grand avantage, qui 
est de ne plus sentir la moindre émotion de tous ces maux 
publics, et d'un excés d'audace et de licence qui me faisait 
souffrir mortellement ; car il n'y a rien de plus corrompu que 
{ous cés gens-là et que le.temps où nous vivons. Puisqu'il n'y 
a plus de plaisir à espérer de la république, je ne vois pas 
quelle raison j'aurais de m'emporter. Je fais tout mon bon- 
héur, à présent, dés lettres et de Fétude, de men loisir , de 
. ms amisons de dampague, et surtout de ngs enfans. Ma seule 
inquiétude est pour Mijon : je souhaite que son consulat m'en 
fasse voir la fig ,. et je m'y emploierai avec autant de-zèle que 
j'ai fait autrefois pour le mien. Vous m'aiderez, comme vous. 
faites , du lieu où vous êtes: Tout est fort bien disposé en sa 
faveur, à mins qu'on ne nous arrache nes espérances par 
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coBsiderantiam ei ego susumebo ,- ua potero, et tu ot 
possis, est tuorum nervornm. De motu temporum 
venientis anpi, nihil te intelligere volueram domestic: 
timoris, sed de communi reipublice statu: in quo 
etiamsi nihil procuro, tamen nihil ‘qurare vix possum. 
Quam autem te velim cautum esse in scribendo , ex 
hoc conjicito , quod ego ad te ne hzc quidem scribo, 
qua palam in republica turbantur, ne cujusquam 
animum meæ litera interceptæ offendant. Quare 
domestica cura te levatum, volo. lu republica scio 
quam sollicitps esse soleas, Video Messalam DOSU uA 
consulem, si per. interregem , sume judicio: s+ peo 
dictatorem , tamen: sine periculo. Odii nihil babet. 
Horteneit calor multum valebit. Gubrmi absolutio, 
lex impunitatis putatur: ’Er rapépye : de dictatore ta- 
men actum adhuc nihil est. Ponpejus abest : Appius 
miscet : Hirrus parat : multi intercessóres nume- 
rantur : populus ion curat : princi pes polunt : ego 
quiesco. De mancipiis , quod mihi , polliceris , valde 
te amo : et sum equidem, üti scribis, et Romz;. etin 
praediis infrequens, Sed, cave, ME quidquam, 
quod ad meum commodum attineat, nisi maximo tuo 
commodo, et maxima tga facultate. gà ftaiex ; 09 
gitaris, De episigla Vatingi, risi. Sed sbe:ab eo ita 
observari seio , ut ejus.ista odia ion.sogbeam solam, 
sed'ctiem concoquam;Quod mebortaris, wt ábsolvam : 
habeo abrokitum suave, mihi quidem uti:videtur, 
éros ad Caesarem : séd quærd locupletem. ubelarium, 
ne accidat quod Erigoüie tuæ : cui soli, Caesare im- 
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Ja force. Je ne stis pas sans crainte pour ses affaires domes- 


tiques. Que direz-vous d'un prodigue, qui emploie trois cent 
mille écus aux jeux qu'il prépare? Je l'aiderai néanmoins pour 
cette fors dans son imprudence, autant qu'il me sera possible, 
et je vous exhorte à foire un peu d'effort pour vous mettre 
en état de l'aider aussi. Quand je vous ai parlé des mouve- 
mens que je prévois pour l'année prochaine, je n'ai pas voulu 
vous faire entendre que mes craintes fussent domestiques : 
elles ne regordent que l'état des affaires communes. Quoique 
je n’aie plus de part à l'administration par mes soins, il 


m'est presque impossible de n'y pas prendre assez d'intérét | 


pour en ressentir de l'inquiétude. Je vous ai recommandé de 
vous observer dins vos lettres: jugez par moi - méme quelle 
attention je vous demande la-dessus, puisque dans la crainte 
qu'une lettre interceptée n'offense quelqu'un, je ne vous écris 
pas méme les troubles qui éclatent Ici publiquement. Soyez 
donc sans inquiétade pour nos intéréts domestiques, Je sais 
quelle part vous prenez aux affaires publiques. ll ne me reste 
aucun doute que hotre ami Messala ne soit consul. S'il l'est 
par le moyen d'un interroi , ce sera sans aucune forme de ju- 
gement. S'il en a l'obligation au dictateur, il sera consul sans 
péril; car il n’a rien a craindre de la haine. La chaleur d'Hor- 
tensius luigervira beaucoup. Savez-vous que l’absolution de 
Gabinius passe pour une loi solennelle d'iinpunité? L'affaire 
de la dictature est encore suspendue. Pompée est absent. Ap- 
pius s'intrigue. Hirtius fait des préparatifs. On compte deja 
plusieurs opposans. Le peuple s'embarrasse peu d'un dicta- 
teur. Les chefs n'en veulent point. Et moi, je vis tranquille. 
Je vous sais bon gré de la promesse que vous me faites tou- 
chant les hypothèques. Je fréquente peu, comme vous dites, 
et Rome et mes terres. Mais, je vous prie , mon cher frère, 





552 LETTRES DE CICÉRON 

‘peratore , iter ex Gallia tutum non fait *.... Quid ? 
si cæmentum bouum non * habeam, deturbem ædi- 
ficium? quod quidem quotidie mihi magis placet : in 
primisque inferior porticus, et ejus conclavia fiunt 
recte. De Arcano, Cæsaris opus est, vel mehercule 
eliam elegantioris alicujus. Imagines enim istæ , et 
palestra, et piscina, et nilus #, multorum Philo- 
timorum est, non Diphilorum. Sed et ipsi ea adibimus, 
et mittemus , et mandabimus. De Felicis testamento 
tum magis P querare, si scias. Quas enim tabulas se 
putavit obsignare, ip quibus 5* in unciis firmissimunx 
tenuerat ( lapsus est per errorem et suum, et Sicuræ 
servi), non obsignavit : quas noluit , eas obsigoavit. 
‘Aa’ oluatéra. Nos modo valeamus. Ciceronem, et ut 
rogas, amo, et ut meretur, et ut debeo. Dimitto au- 
tem a me, et ut a magistris ne abducam , et quod 
mater Pomponia discedit, sine qua edacitatem pueri 
pertimesco. Sed sumus una tamen valdé$multum. 


Rescripsi ad omnia, mi suavissime et optime frater. 


* Haberem. — ? Querere. 
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de ne rien entreprendre en ma faveur, qui ne s'accorde avec 
vos intérêts et vos forces. La lettre de Vatinius m'a fait rire. 
Je sais qu'il m'observe ; mais je suis si fort au - dessus de sa 
haine, qu'elle me cause peu d'inquiétude. Vous en revenez 
à vos exhortations pour me faire achever mon poeme. Ap- 
prenez donc qu'il est fini et que j'en suis fort content. .... 
Quoi! parce que je n'aurais pas de bon ciment , prendrais-je 
le parti d'abattre mon édifice ? Au reste , il me plaît tous les 
jours de plus en plus, surtout le portique inférieur, et les 
cabinets qui prennent une bonne forme. Pour votre maison 
d'Arcanum, elle a besoin des avis de César, ou de quelqu'un 
méme qui s'y entende encore mieux. Les statues que vous y 
avez, le lieu des exercices , le vivier et le nil, demanderaient 
des Philotimus en grand nombre, et non des Diphiles. Mais 
je me transporterai moi-méme sur les lieux, j'y enverrai et 
je donnerai des ordres. Vous seriez bien plus mécontent du 
testament de Félix, si vous saviez ce qui s'est passé. Sa main 
ayant glissé par sa faute et par celle de Sicura son esclave, 
quoiqu'il eût pris des mesures pour l’affermir, il n'a pas mis 
son nom aux tablettes qu'il voulait signer, et il l'a mis à 
d'autres où il ne voulait pas le mettre. Mais prenons soin sey- 
lcment de notre santé. J'ai pour votre fils toute la tendresse 
que vous me demandez pour lui, qu'il mérite, et que je lui 
dois. Je le renvoie, parce que je ne veux pas qu'il soit éloi- 
gné de ses précepteurs, et que Pomponia sa mère voulant 
partir, je crains que cet enfant ne mangeát trop s'il n'était 
plus sous ses yeux. Mais nous ne laisserons pas de nous revoir 
souvent. ll me semble, trés-aimable et trés-excellent frere, 
"que j'ai répondu à tous vos articles. 
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LE TROISIÈME LIVRE. 





| LETTERE I. fa frpinati, Os trouve, au poontier bare da l'Isowe. de 
Cicerov , la description de cette terre, qui était le. lien de sa naissanre. 
ÆArcanur était une terre de Quintas, où ['on faisait actuellement quan- 
üté de réparstioss. Rae Re ee verge renis besu- 
coup-d'obscusité. 

* Tribulibus commencdulir. C'érir l'usage des seignete ramsios, de pen 
curer à leurs anus, à, lenss.cliens, aux gens de leur tribu. qui balsgoicet: 
hors de Rome, des places commodes aux jeux publics, FPoyez la lettre 2 
du livre à ad ftticum , etl'oraison pro Murena. 

3 Honesiate testudinis. Manuce propose de changer /ionestate en in æstale, 
ce qui rendtait effectivement-le sens plus clair. Mais ib ceste encore de la 
difliculaé dans. bor æslivurm. D'habées gens ont ere la lower en retient 
boni œstivi. J'ai tàché d'en tirec un sens raisonnable , gpoiqn'on ne pnisse 
marcher ici qu'à tâtons. 

4 El salientibus. On ve pent douter que ce ne füt on ou plusieurs jets d'eau 

5 Topiarium..... tapiariam facere. Ces deux expressions oat paru si obe- 
cures aux comméniateurs , qu'ils n'ont hasardé que des variantes poor les 
. Quelques-uns vegleut copiartum. Mais on tronve dues. V itruve, 
daps Pline ei dans Aulu-Gelle, topiarius, topiarid, e topia, Le premier 
de ces trois mots signifiait us jardinier décorateur, qni prenait soin des 
berceaux de verdure, des treillages, etc. ; le second , l'art de cette déco- 
ration ; et le troisième, apparemment, les lieox dégorés. 

€ Ut denique illi palliati. H'y x beaucoup d'apparence que ces pulficti 

« aient des statues d'hemmes savane, guacs es .rommies:, qui sc tionvaicot 
placées dans les maisons de.campagne. : 

7 Lieu où l’on quittait ses habits ; du verbe &6À VLA , exuo. 

$ Tuas litteras quas pluribus epistolis. Cette locution n'est pas sans exemple 
daos Cicéron. On sait d'ailleurs que le sens de literæ a plus d’étendue 
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que celui d'episdolee. Voyez les letiwes ad Atticum, lib. 12 et 13. 
Ajontez qn'epistolæ, dans son origine grecque, se signifie que desenvois. 
Ainsi, sans y entendre plus de finesse, ce sont, si Pen veut, des lettres 
' envoyées par diverses eocasions. 

- 9 4d facit Oppius. C'est Oppins et non /fppins , comme on le trouve dans 

| les anciennes éditions. On sait qu'Oppius était un des meilleurs amis de 
César. Il: faisait se$ affaires à Rome. ": 

*o Zn Hippodamis. D'autres veulent Oppidanis. Rien n'est plos incertain. 

| Hippodami signiferait ceux qui présidaient au manége des chevaux. . 
Mais on trouve ci-dessoos Mippodamus comme un nom propre. 


‘ |! Trebatium vero meum. Voy'ea ci-dessna les lettres mêmes de cet ami , que 
.. Cicéron avait recommandé à César. 


12 Cledii ad Cæsarem. Voyez le cinquième Kvre de l'Histoire de Cicéron. 
. Glodius ayant montré arec affectation et tonrné à 308. avantage une lettre 
(Cs os qu'il avait regne de César, lui Bit. vegrettes de l'avoir écrite. Co fait, qui 
Quo 98t Gertain, xe ici tous les doutes. 
3 Praeter Erigonam. C'était un tragédie que Quintas avait compeséc sous ce 
l ‘titre. Cicéron le raille eu peu, daus un autre endioit, d'en avoir fait 
plusieurs eo très-peu de jours. 
^4 Be«ede Telluris et'de porticu Catuli. On Wit déns l'Histoire de Cicéron 
(liv. 5 ), qu'aprés son retonr de Pexil et la restitution do ses biens, il 
obtint la permission de faire divers monumens, qui rendaient témoignage 
de son immocence et del'injustice de ses ennemis. 
a$ Tres adhuc factiones. Gabinius était accusé des trois principaux crimes 
| qui regardaient l Etat. ll est à propos de les expliquer en peu de mots, 
parce que les termes de majestale , de pecuniis repetundis, et de am- 
biui, reviennent ici continuellement. Le crime de majesté embrassait 
tout crime commis contre le peuple romain et contre sa sûreté, comme 
d'emmener une aree d'une province, de déclarer la guerre de son chef, 
N d'aspirer à l'autorité souveraine sans l'ordre du sénat ou du peuple, de 
soulever les légions, ete. L'accasation repetundorum ou de pecuniis 
repetundis, regardait les conenssions. pécuniaires, c’est-à-dire, lTargept 
que les gouverneurs et les magistrats avaient enlevé à ceux qu Tile devaient 
gouverner suivant les lois , et se confondait souvent avec celle de péculsi, 
qui était le vol des deniers publics. L'accusation de ambitu ou de bri- 
gne, regardait les voics illégiiimes par lesquelles on tâchait de gaguer les 
en da peuple pour s "élever aux honneurs. 


* 
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«6 De redità in gratiam. Pompóc, apris avoir abendonné Cicéron daos 
ses démélés avec Pablins Clodius , a'épargne rien ensuiss pour se récoa- 

cer avec les. . 

+] llle casus. Manuce vent que cette diegráco arsivée à César, füt le nanírage 
de plusieurs de ses vaisseaux, dom il est parlé au &v. 4. do Bello gal- 
lico. Mais il est bien plas naturel d'entendre ici le mort de se fille, dom 
o& sait qu'il fut beaecoop plos touché. Cicéros qui était à Rome, objects 
Manoce , avait dà savoir cette mort avant Césas. Cela est vras. Aussi ae 
persit- pas ici, comme Manuce semble je supposer, que César ebt 
appris son malheur à Cicéron. Il s’en était afligf avec lui. I lei avait 
commoniqué aflecinensement sa douleur. 

*® Partes Bibali erant. I] peciit que Dibuli est one errenr de copiste, en 
lea de Pibuli. D'babiles geus l'ont pensé anesi , et "ue ime His 

£ ques anciens matnecsis. 

(9 ASVT89a4S , ec. Cette exprenion parait avoir été proverbiale , car les com- 
mepiatonrs ea cxtént plusieurs exemples. Ciodron même s'explique en lee 
AUR US RE M Cl cE p st aient, 

« sapientiores esee soient. » | 

s* ÆAristophanco modo. Si l'on me soppose pas que «rst see faute pour a5 
Æristophane 9heo, il faut recourir à des esrsparamone de style, d'autant 
moins vraisamblables, qu'Aristophane était un acteur comique, «1 que 
Cicéron donne à cette lettre la qualité de grasse. . 

*: Propter ejus luctum. Cet endroit con&rme la mote 32. . 

* LETTRE 1I. Ostiam. Ou a doaté si l'on eg. devait pes lire siia, sor 
Pautorité de plusieurs anciens auteurs, qui nomment perticuliérerseot 
cette ville entre celles qui n'ont que le plariel. Qn cite Cansius , lib. 1: 
« Nomina Üiminum et mootiom et civitatum semper singularia sunt , nisi 
« quz natara pluraliter enunciantur; ut Æthenæ, Thebæ, Mycene , 
« Baie, Cume , Puteoli, Ostia, Brixie, Abellæ, Argi. » Ua 
autre dit à peu près de même : « Item urbium, nisi quz natara. plera- 
« liter efferaotur, nt Athene, Thebæ, Cumez, Mycene, Grsarisce; 

'o* Crostomiæ, Ricosz , Carpi, Poteoli , Ostia. Diomedes ex Phoca. 

*3 Poryez]a Vie de Cicéron, liv. 9, et ce que c'était que divinatio. 

% Cum Gabinius. Ces faits particuliers ne peuvent être bien entendus que de 
ceux qui les ont lus en détail dans l'Histoire de Cicéron. 

*5 Jbidem, livre 7. 

*6 Cæsaris adventu. Ce ne pouvait pas être à Rome qoe César était átteada, 
ear il commandait dans la Gaule ; et l'on sait que ceux qui étaicat revétos 
de quelque commandement pe pouvaient entrer dans la ville, excepté 
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pour le triomphe; encore leur éommandesisent: finissait-il le méme jour< 
A n’était pes permis non plus eux gouverneurs de: province de sertic des 
bornes de leur gouveruement , et le Rubicon bornait la Ganle où César 
commandait. Mais on lit dans la lettre 17 da liv. 4 ad Æuicum - 
. « Memmios Cusaris commendator militibus; » c’est-à-dire, que César 

devant venir dans une partie de sa province, d’où plusieurs colonies 
romaines se rendaient à Rome pour y donner leurs suffrages, il pouvait 
leur recommander Memmies, et lai envoyet méme des soldats romains 
de son armée pour Je seconder. C'est ainsi qu'une lettre jette LEE 
du jour sur l'autre. 

*7 LETTRE III. Quelques éditions Vodetudt de cette manière : Quaris 
quid fiat? De Gabinio sciemus. De majestate triduo. . 

«5 LETTRE IV. On a déjà va ce qu'il faut entendae par subscriptores. ‘ 

29 Diruptis tabellis. Verbarge a laissé diruptis, quoiqu'il resonnaísec avec 
Manuce qu'il faudrait diremptis. Le terme dirimare suffragia ou tabulas 
est fort connn ; et l’on conçoit que Caton (ce n’était pas celui d'U tique), 
voulant faire sa cour à Pompée, sortit aprés avoir compté les suffrages ; 
au lieu qu’oa ne concevrait pas qu'il se fût porté à quelque violence. 

30 Æsernino Samnite. Fameox gladiateur. Cet endroit fait allusion à quel- 
que fait qui nous est inconnu. 

31 De fisco. On ne sait pas mieux ce qu'il faut entendre ici. D'autres veulent 
sisto; d’autres, sisco. Même obecurité. 

33 In ludum discendi , non lusionis. Ce badinage ne pet dns cor où 
français. Ludus était un lieu qui convenait à toutes sortes d'exercices 

33 Et Appium consulem. Voyes ci-dessus, dans los lettres à Appius , com- 
bien il servit effectivement Pompooios, qui triompha malgré les tribuns 
du peuple. Maie il y ent du sang répandn. F'oyes ce récit dans l'bisto- 
rien Dion, lib. 39. 

34 C'est une ironie. 

35 LETTRE V. 4ta mendose. Voilk l'explication, de toutes. les (antes. qui 
cameent tant d'embarres dans les ouvrages des anciens. 

% LETTRE VL, Quattuor tragosdias. Voyes la lectre première de ce livre. 
Il ve nous reste aucun de ces imprompus de Quintus. 

3; LETTRE VIL Crassipedis ambulatio. On ne connait Cressipes que par 
ses jardins et par soo mariage avec Tullia filla, de Cicéron. Remarquons 
ici qu'il y a peu d'apparence que Cicéron , écrivant de Rome à son frère , 
qui était à l'estrénité de la Gaule, loi fit des lettres si courtes. Ainsi 
Pon est libre de croire que ce sont les copistes ou les éditeurs qui «n. ont 
fait souvent plusicars d’une seule. , | 
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35 LETTRE VIIL Stomeachi et quorelarum. Quas avai l'hosseor dure 
et chegrine. ll faissit valoir à son frère Les encrifites qu'il les faisait eo 
demeurant dans la Geule , quoique ce fia puur lonr imérèt commue. 

39 Merwi. On croit que c'itaient les peuples du pays de Tournai. 

4^ Otiosis disbus. Les entrcices du barveun et coute aute sorte de travail 
étaient inserdits pendant Les jours de sapplications ; unis les occapetions 
de l'esprit ont toujours été librus et indépeadames. 

61 In adventu Cesaris. Poyes lalatre 2 de ce Bvre, uote 26. 

42 Amans sine rivali. Cote enpremion cat srugultière. Mais on trouve quelque 
chose d'approchant dans une lett. du liv. 6 ad Aft. « Hiajos nebalonis 
« operationo si Brotas sooveri potet, hocbit vam solus ames; me æmu- 
« lum son habebis. » 

43 Crassum Junianum. Uo habile comanatamur propose de Bre Crassum 
Licimanum, parce qu'on Licinies Crests pouvait avoir été adapté 
dens ume autre famille ; sa lieu qu'on be connsft poine de Crasso Junia- 
nos. Il poume même plus foin ; car B juge que cette adoption s'était fais 
césllement dus la famille CHiense, eu faveur de celoi qui se trouve 
nommé Codius J'icinianus dens ene lettre à Cicéron, où Ficusanus 
iei porait «ne erreur de copiste au lea de Zécinianes. Les circonstances 
de deux lettres l'atischeot encore plus à cene opinion. Cependars Manuce, 
qui Pavait d'abord. embrassée, l'abaadonua, lersqu'oo lai eot fait voit 
sur quelques vieilles médailles le nom d'un P. Crassus Jenianus. Au 
reste, uà. Licisies nmaraïit pe conserver fort bien fe une de sa fanmile en 
passent dans celle des Céline. L'usage commen cast contraire; mais on 
commit phnuiears excopuens. Le Scipien dont Pempée épouse la Gic, 
conserva le nom de Scipion , quoiqu'il f&t devenu Gécitius par Padoption 
de Miendlius Pius; et lo frère de L. Lucellns conserva amesi le sien après 
avoir été adopté par Térentias Varro. 

44 Slulte bis terque. Aussi Milon mourat-il accablé de dettes , et plos rhel- 
heureux, arvunt Pline, par la perte de son biefi que par son ex. 

45 Magister. Apparemmen magister morum , qui était déjà un efie établi. 

#6 LETTRE IX. Levissime Luli. Cicéron e'nveit jentais ea que da mépris 
pour Grabinies. H avait même à lui reprocher une partie de sès anciennes 

+ disgrbees; car Gabinins était consul avec Pison. au temps de sou csil. 
Comose ïl avait dû souhaiter sa condamnation, if était nattrel qu'il 
ee 
éclme malgré lai. 

47 Ludos HS. CCC. Queiqu'on connaisse peu le rapport des móbuaies m- 
maines avec les nôtres, il est certain qu’en sarmamt les plas hautes évalus- 
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tions cette somme ne répondrait pas à l'opinion que Cicéron donne de la 

' prodigalité et de la folie de Milon. Mais les conjectnres ne sont ici d'au- 
cun secours. Joy. l’Hist. nat. de Pline, dans l'endroit déjà cité. Lembin 
a soppléé HS. ccc1222 264 qui feraient trois cent mille grands sesterces : 
mais il ne cite l'autorité de persoune. 

4% ]l se trouve ici une lacune, que les éditeurs n'ont pu réparer. 

49 Cet endroit, qui a causé de l’embartes aux commentateurs, est éclairci 
par un autre passage de Cicéron : Ductus vero aquarum , dit-il, au 
second livre des Lois , quos isti JVilos et Euripos vocant, etc. 

Se Tous les commentatears sont ici dans l'emberras et font des restitutions ar- 
bitraires. Je crois pouvoir hasarder la mienne; c'est seuncis, ou LIL 
uncis ; au liea de in unciis. J'ai tché d'ailleurs de rendre le sens sup- 
portable dans la traduction. 


FIN DU TOME IX. 
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